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DES  DEUX  SEXES; 

OÙ  Von  a  tâche  de  joindre  a.  une  théorie 
folide  une  -pratique  Jure  j  fondée  Jiir 
des  ohfervcLtions  : 

Par  Mr.  POMME,  Dofteur  en  Médecine 
de  rUniverfité  de  Montpellier ,  Médecin 
Confultant  du  Roi. 

TROISIEME    ÉDITION 
REVUE,  CORRIGÉE  ET  AUGMENTÉE. 


^      LYON, 

Chez  BENOIT  DUPLAIN,  Libraire, 
grande  rue  mercière  ,  à  l'Aigle. 


M.    D  C  C.    L  X  V  I  I. 

Avec  Approbation  &  VrhiUge  du  Roi. 
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A     MONSIEUR 

S  E  N  A  C, 

ConfeilUr  Ordinaire  du  Roi  en  fes 
Confeils  d^Ètat  &  privé  s  premier 
Médecin  de  Sa.  Majefté  s  Sur-Inten- 
dant Général  des  Eaux  ,  Bains  d» 
Fontaines  Minérales  &  Médicinales 
de  France  ;  d»  Commis  par  le  Roi 
pour  VÈtabliJfement  des  Jurandes  d» 
Maitrifes  de-  Fharmacie  dans  les 
Lieux  non  jurés. 

Monsieur, 

La  première  &  la  féconde  Édition 
de  cet  Ouvrage  ont  paru  en  Public 
fans  autre  protedion  que  celle  que 

A  iij 


6  É  P  I  T  R  E. 

devolt  lui  procurer   le  zèle   de  fon 
Auteur. 

En  le  décorant  pour  lors  du  nom. 
d'une  perfonne  diftinguée  ,  j*aurois 
craint  d*expofer  mon  Mécène  aux 
ligueurs  du  combat  Littéraire  auquel 
je  me  livrois  ;  &  ce  n*efl  qu'après 
m'avoir  vu  vidorieux  que  j'ai  fongé 
à  me  choifir  un  Proteâeur.  Yo)is 
voulez  bien  ,  MONSIEUR,  être 
celui  qui  m'honore  aujourd'hui  de 
fon  fufFrage;  je  connois  tout  le  prix 
du  bienfait  ;  ma  fatisfaâ:ion  eft  fans 
borne  ;  elle  m'infpire  des  fentimens 
de  la  plus  vive  reconnoilTance  ,  & 
ceux  du  plus  profond  refpeâ:  avec 
lequel  je  fuis, 

MONSIEUR, 

yotre  très  -  humble  &  tris-^ 
chéijfant  fervheur 
f^OMMM  fiU  ,  Médecin., 


AVANT-PROPOS. 

OA^  Tze  s'attendolt  point  a. 
voir  multiplier  les  éditions 
de  cet  Ouvrage.  Le  Jilence  affecle^ 
des  Journalijles  françois  {2^  jur 
ta,  féconde  édition  ,  Jembloit  le 
condamner  à  un  éternel  oubli; 
néanmoins  celle-ci  a  été  enlevée  , 
ainji  que  celle  qui  l'avoit  pré" 
cédée  i  &  nous  voici  à  la  trol- 
fieme.  D'où  lui  vient  cet  acceuilt 
Le  Panégyrijîe  de  Mon/ièur 
Tires    fer  oit     emharraffé     d'en 


CaD  L'Encyclopédie,  Trévoux,  le  JoumaiÇ, 
des.  Sâvans. 

A  iy 
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donner  la  raifôn  ;  &  il  n^ ima- 
ginera, jamais  qufun  praticien 
moderne  pût  faire  des  profelytes  , 
en  publiant  unjyjiême  tout-à-jait 
Oppofc  CL  celui  de  fon  Mécène, 
Telle  a  été'  la  crédulité  de  ceux- 
q^ui  j  éblouis  par  Véclat  de  la 
réputation  de  Mr.  Tires  y  n'ont 
roulu  reconnoitre  d'autre  méde^ 
çine  que  celle  que  ce  favant 
^Médecin  a  pratiquée  jujqu'a  fa. 
mort. 

I^a  déférence  &  le  rejpecl  y 
Attachés  au  nom  de  ce  grand 
homme  ,  mavoient  empêché 
jufqu'ici  y  de  m'élever  ouverte- 
ment contre  lui  y  &f  je  m'e'tois 
avifé  une  fois  de  contredire  fès 
principes  ^je  Uavois  fait  d'une 
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Tnctniere  a  ne  -pas  in' attirer  des 
reproches  \  car  lui  ayant  fourni 
Voccajioti  d' oh  fer  ver  avec  moi  , 
&  de  reconnoître  évidemment  la 
meprifejje  lui  avois  laijjfe  toute 
la  gloire  de  la  découverte  (a).  Ce 
généreux  procède' jue  mérita  des 
éloges  de  la  part  des  perfonnes 
impartiales.  Mr.  EJléve  ejl  le 
fcul  qui  paroijje  offenfé  y  &  qui, 
après  m'^voir  juge  avec  la  prt- 
'Vention  d'un  apologifle  fiijpecl  , 
ne  craint  pas  de  m'infàlter  griè- 
vement dans  fin  libelle  (b). 


Ca)  Voyez  le  Traité  ci-après. 

(^)  Voyez  la  vie  &  les  principes  de  Mr. 
Fizes  par  Mr.  Eftéve.  Dans  cet  écrit ,  Mr. 
Eftéve  ne  fe  contente  pas  de  centurer  nom- 
bre de  Médecins  de  diftinclioa  ,  il  n'a  pav 
craint  encore  d'invedliver  les  Membres 
refpeilables  de  notre  illuftre  Faculté,  Ibid. 
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Qu'il  méprifi  tant  qu'il  vou^ 
dra  mon  nom  &  mon  Jijlême  , 
quil   ajoute    a  fa   cenjure  ^  la^ 
de'rifion   &    des    outrages  ;  ma 
reponje  ejl  pre'cifément  celle  qu'il 
me  fréjeiite  lui  -  même.  C'ejl  le 
confeil  de  Mécène   a  Augujle  : 
^' Ne  vous affiige'^pas j  lui  dit-il, 
,,  des  difcours  de  quelques  gens 
mal  intentionnés  ;   s'ils  font 
vrais  il  faudra  vous  corriger  ^ 
j,j  s'il  font  faux  a  le  mépris  que^ 
»t  vous  en  ferer  leur  6tera  tout  a 
,j  croyance    ;    l'inquiétude    qu& 
ff  vous  en  prendrie':^   leur   don-^ 
,j  neroit  un  air  de  vérité ,  &  à 
jt,  des  hommes  vils  un  droit  fut^ 
tfs  votre  repos  (a)  ''. 

(jù  Ibidem» 
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Si  les  égards  que  j'ai  eus  pour 
Mr.  Fi'^es  j  n'ont  pu  rnexcufer 
auprès  deMr.EJlève^  quejera-ce 
aujourd'hui  t  Un  Panégyrijle 
contredit  Je  croit  toujours  très* 
ojfenfé  ,•  c*efi  pourquoi  je  dois 
in'attendre  a  un  dernier  effort 
de  fin  imagination  ,  d^où  la, 
'hérité  ne  fortira  jamais  ,  mais 
hien  Vimpojlure  &*  l'erreur.  La. 
Médecine  nourrir  a- 1- elle  toujours 
dans  fin  fiin  de  ces  enfans  re^ 
Celles  qui  ^  bien-loin  de  travailler 
au  profit  de  cet  art ,  fiemhlent , 
au  contraire  ,  ne  s'occuper  qu'a 
l'ohfcurcir  &  aie  rendre  impéné- 
trable ^ 

Il  n'efi  plus  temps  de  le  diffi- 
inuler  ^  encore  moins  de  mena- 
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gej'  quiconque  voudrait  nous  lin" 
pofir  des  loix.  N^ous  faire  un 
>  crime  de  fbulager  Vhwnaniti y 
c*ejl  nous  inviter  à  redoubler  nos> 
efforts  y  pour  la.  Joujlraire  aux 
injultes  qu'elle  reçoit  journelle-^ 
ment  de  la  -part  de  ceux  a  qui. 
elle  a  paru  jufqu'ici  redevable» 
JN^otre  Tele  ,  que  rien  ne  peut  ra- 
lentir 5  nous  fournira  toujours^ 
des  armes  contre  de  tels  ennemis} 
&  puifque  Mr.  EJléve  ne  craint 
pas  de  fi  montrer  contr'elle  , 
quil  ne  fiit  pas  fùrpris  de  nous 
trouver  fur  fis  pas. 
'  Si  nos  principes  lui  déplal-^ 
fent  y  c'ejl  parce  quïls  fontfim-^ 
pies  &  dépouilles  de  toute  obfiu- 
rite.  Pourquoi  rougirions  '  nousi 
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'de  les  lui  préjèrtter  une  troifiemc 
fo'is^  Nous  refléterons  donc  à  ce 
Vigoureux  Athlète  ,  que  la  ten- 
fion  des  folldes  ejl  pour  nous 
une  caufefuffifànte  pour  produire 
/elle  ou  telle  maladie  ,  tout  coin- 
me  le  relâchement  produit  les 
{îennes  propres  a  fin  tour  ;  ^ 
ce  ne  fira  jamais  de  la  combL- 
naifin  de  ces  deux  caufes  contra- 
dictoires que  nous  ferons  dé- 
pendre un  même  effet, 

C'ejl  par  de  tels  principes 
que  nous  fimmes  parvenu  à  dé-^ 
couvrir  la  caufe  cachée  des  affec* 
tions  vaporeufis  ,  &  c^ejl  dans 
leur  application  que  nous  en 
avons  vu  réalifer  le  vrai,  La 
tenfîoa  d€S  filides  a  cédé  plus 
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(Pune   fois   aux  feuls   remèdes 
humeclans   ajjortis  au   degré  d& 
la  cauje  qu'ils  av oient    à   com^ 
battre  ;  &  le  relâchement  a  cède' y 
à  fin  tour  j  aux  toniques  appro^ 
priés.  Se  firvir  ,  en  pareil  cas  , 
des  remèdes  pris  dans  ces  deux 
clajfes  Oppofées  ,  c'eft  Je  contre" 
dire  fii-même  dans  fis  principes  ; 
c^efi  accufir  la  ten/îon  des  nerfs 
&  leur  relâchement  ;  c^efi  ^  en  un 
mot  j  favorifir  la  maladie  &  la, 
rendre  incurable  (a).  La  quefiion 


[a]  Telle  eft  cependant  la  dodlrine  de 
JW.  tizes  }  telle  eft  celle  que  Mrs.  Aftruc 
&  Lorry  ,  Médecins  de  Paris  ,  nous  pré- 
fentent  aujourd'hui.  Le  premier  dans  ion. 
Traité  des  Maladies  des  Feitimes  ,  imprimé 
en  n6i  ;  8c  le  fécond  dans  fon  Traité  de 
Melancholia  iy  morbis  mèlancholich ,  im- 
primé cette  année  1766  ;  &  enfin  celle  qui 
a  fait  jiifqu'ici  tant  de  yi^^imes  ,  8c  qui  ne 
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n^eji  point  hypotétique  ^  Vexpè^ 
rience  pratique  en  fait  la  Jo* 
lution* 

Il  ne  rejlera  donc  à  nos  An* 
tagonijîes  que  le  feul  droit  de 
nous  montrer  des  expériences  con^ 
tr aires.  Mr,  Fi^es  a  été  prié  ^ 
plu/leurs  fois  ,  de  nous  injiruire  à 
ce  Jujet  ,  en  nous  montrant  le 
faux  de  notre  prétention.  L'au-^ 
leur  du  Journal  des  Savans^ 
celui  des  Mémoires  de  Trévoux^ 
le  célèbre  Mr.  AJlruc  ,  Ù*  encore 
tous  les  Médecins  ,  nos  coifre* 
res  j  ont  été  invités  ,  dans  nos 
précédentes  éditions  ^  depronon" 


ceffe  d'en  faire  tous  les  jours  malgré  les 
généreux  efforts  de  plufieurs  Médecins  qui 
s'élcyent  coacr'elle. 
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cer  définitivement  fur  cet  article^ 
En  attendant  que  quelqu'un  de 
ces  Auteurs  célèbres  veuille  nous 
prouver  la  faujjeté  de  nos  prin- 
cipes ,  par  ces  expériences  qui 
JeuLes  ont  le  droit  de  nous  inf 
truire  &  nous  convaincre  ,  nous 
présenterons  ici  celles  qui  des 
Médecins  &  des  Chirurgiens  ont 
faites  après  nous  ,  ce  qui  a.ug^ 
mentera  nos  preuves  en  faveur 
de  ce  Jyflême.  On  trouvera  ces 
nouvelles  obfèrvations  à  la  fin. 
4e  ce  volume. 
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PRÉFACE. 

L'Es  Médecins  avouent  que 
de  toutes  les  maladies  qui 
affligent  l'humanité,  il  n'y 
en  a  point  dont  la  caufe  foit 
moins  connue  ,  &  le  procédé 
curatif  moins  aflliré  ,  que  celle 
qu'on  appelle  afFedtion  vaporeu- 
fe ,  ou  Amplement  vapeurs  {a). 
11  eft  donc  eflentiel  de  travailler 
à  fixer  ce  protée  ,  puifqu'on 
loue  les  eiForts  que  font  ceux 
qui  en  cherchent  la  caufe  &  le 
remède  {b). 

De    tous  les  obftacles  qui  fe 
préfentent  pour    parvenir    à   ce 


Lai  Voyez  le    Journ.  de   Médec.  mois  4ft 
Mars  I76i  ,  pag.   193. 

[i]  Voy.  le  mcme  Jouinal  ,  p.  X56, 
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but  j  le  préjugé  des  Médecine 
eft  celui  qui  me  paroît  le  plus 
difficile  à  vaincre  :  en  effet ,  ap- 
prendre aux  uns  une  route  nou- 
velle j  vouloir  forcer  les  autres 
à  changer  d'idées  &  de  fyftê- 
ine ,  c'eft  l'ouvrage  du  génie  le 
plus  fubtil  ;  &  il  ne  faut  rien 
moins  que  l'éloquence  la  plus 
perfuafive  pour  convaincre  des 
efprits  prévenus ,  &  pour  dé- 
truire une  erreur  prefque  uni- 
verfelle. 

J'en  ai  fenti  toute  la  diffi- 
culté dans  ma  première  entre- 
prife.  Animé  par  la  vivacité  de 
mon  zèle  ,  j'ai  cru  que  mon 
travail  ne  feroit  point  infruc- 
tueux :  mais  me  fuis- je  jamais 
flatté  de  faire  beaucoup  de  pro- 
félytes  ?  &  n'avois  -  je  pas  déjà 
prévu  que  le  nombre  des  mé- 
créans  feroit  très  -  étendu  ?  Les 
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tins  ,  aflervis  au  préjugé  ,  &  trop 
intérelTés  à  fuivre  la  routine  ,  refu- 
fent  conftamment  de  fe  fôumet- 
tre  ;  &  les  autres ,  toujours  jaloux 
des  nouveautés  ,  quand  ils  ne  les 
enfantent  pas  ,  fe  récrient  fans 
fondement  &  fans  raifon  ,  rejet- 
tant  avec  mépris  une  méthode 
d'autant  plus  intéreflante  que  le 
mal  devient  plus  commun.  Tel 
a  toujours  été  l'écueil  de  la  Mé^ 
decine  j  les  plus  zélés  ne  le  dé- 
favoueront  pas. 

Serai-je  bien  coupable  ^  parce 
que  je  dévoilerai  fans  myftere 
ma  façon  de  guérir  un  mal  juf- 
qu'ici  incurable  ?  &  ne  me  fera- 
t-il  pas  permis  ,  en  fuivant  l'e- 
xemple de  nos  Maîtres  ,  de  dé- 
fricher avec  eux?  Les  motifs  qui 
m'obligent  à  lutter  contre  les 
plus  redoutables  adverfaires  ex- 
Guferont  ,  je  penfe  ,  ma  témé- 

Bij 
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rite  ;  perfuâdé  que  le  Public  > 
dont  je  plaide  la  caufe ,  me  fau- 
ra  gré  de  mon  défintéreflement. 
C'eft  dans  ces  vues  que  j'ai  rom- 
pu le  lilence  une  première  fois  : 
les  controverfes  des  Médecins  me 
forcent  à  me  défendre  ;  &  je  dé- 
clare par  avance  que  je  ne  cef- 
ferai  de  parler,  que  quand  on 
m'en  aura  impofé  par  des  faits 
contraires  à  ceux  que  j'ai  déjà 
préfentés. 

Pour  me  rendre  plus  clair  & 
plus  intelligible  ,  je  reprends  la 
matière  ^  &  je  dis  que  la  caufe 
prochaine  &  immédiate  des  affec- 
tions vaporeufes  doit  être  attri- 
buée au  racornilTement  du  genre 
nerveux.  Si  le  terme  choque  par 
fa  nouveauté  >  &  que  l'on  exige 
de  moi  une  explication  qui  le 
caraétérife  plus  parfaitement,  je 
dirai  que  la  fécherefle  des  mem- 
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branes  &  des  nerfs  forme  elle- 
même  ce  racornifTement ,  qui  feul 
produit  tous  les  diiférens  fymp- 
tomes  de  la  maladie  que  j'atta- 
que. Pour  exprimer  ma  penfée 
avec  plus  d'énergie  ,  je  me  fer- 
virai  d'une  comparaison  palpa^ 
bîe  :  qu'on  imagine  un  parche- 
min trempé  ,  mou,  &  flexible  : 
(tels  doivent  être  les  nerfs  dans 
leur  état  naturel).  Les  Phyfio- 
iogiftes  favent  que  les  tuyaux  ex- 
crétoires des  différentes  glandes , 
difperfées  çà  &  là  ,  féparent  du 
jfang  le  fuc  qui  arrofe  le  tiffu  des 
nerfs,  pour  entretenir  leur  fou- 
plefTe  naturelle  ,  &  cette  flexibi- 
lité qui  les  rend  propres  à  exé- 
cuter librement  leurs  fondions  : 
par  un  défaut  de  ce  fuc ,  le  par?» 
chemin  fe  roidit  ;  &  par  une  fé- 
chereffe  totale ,  il  fe  racornit.  Tel 
fft  l'état  des  nerfs  dans  le  cas 
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dont  il  s'agit.  Vouloir  les  réta* 
blir  dans  leur  première  fituation  ^ 
c'eft  leur  rendre  l'humide  dont 
ils  font  dépourvus.  C'eft  de  cett© 
façon  que  je  prétends  triom- 
pher de  la  caufe  que  j'affigne  :• 
la  pi  us  invétérée  pourroit-elle  y 
réfifter  ? 

Pour  poufîer  Far gu ment  ju(^ 
qu'à  la  dernière  évidence  ,  on 
n'a  qu'à  rappeller  ici  l'effet  des 
caufes  éloignées  des  vapeurs  ,  ôc 
©n  verra  arriver  de  plus  loin  la 
fécherelTe  dont  je  parle  ,  &  le 
racorniflement  qui  la  fuit.  Je  dis 
plus  :  qu'on  raffemble  en  même 
temps  l'effet  des  remèdes  chauds, 
fi  ufités  de  nos  jours  ^  &  fi  vantés 
Ibus  le  nom  pompeux  d'antifpaf- 
modiques  ,  on  verra  augmenter 
infenfiblement  la  caufe  du  mal  , 
bien-loin  de  la  détruire.  Que  l'oa 
rappelle  enfin  TefFet  conlknt  & 


PRÉFACE.      25 

invariable  des  remèdes  oppofés, 
on  fera  forcé  pour  lors  d'avouer 
la  méprife  ,&  on  fe  réjouira  avec 
moi  d'avoir  trouvé  le  fpécilique. 
En  un  mot ,  pour  détendre  le 
fyftême  nerveux ,  qui ,  de  l'aveu 
de  tous  les  Médecins  anciens  & 
modernes,  pèche  ici  primitive- 
ment ,  faut  -  il  des  irritans  ?  & 
ne  faut-il  pas  employer  les  con- 
traires? 

Les  complications  de  cette 
maladie  n'embarrafleront  plus  le 
Médecin ,  quand  il  faura  .qu'elles 
font  le  fruit  de  la  première  caufe. 
Les  obftru6lions  de  tous  les  vif- 
ceres  du  bas-ventre  n'étant  que 
l'effet  de  celle-ci ,  céderont  au' 
torrent  d'une  circulation  plus- 
libre  :  il  verra  avec  fatisfa£lion 
les  merveilleux  effets  d'une  mé- 
thode fi  falutaire ,  par  des  cures 
miraculeufes  3  &  le  fouvenir  de 

B  iv 
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tant  d'autres ,  où  la  pratique 
ordinaire  l'aura  fait  échouer ,  le 
convaincra  toujours  plus  de  la 
folidité  de  celle  qu'il  aura  nou- 
vellement embrafîee.  En  effet  > 
combien  d'hydropifies ,  d'anafar- 
ques ,  de  leucophlegmaties ,  ou 
le  racorniffement  a  lieu  y  &  oii 
les  hydragogues  les  plus  outrés 
font  employés  fans  difcrétion  Se 
fans  fuccès  !  Combien  de  jau- 
niffes  hypocondriaques  que  l'on 
attaque  journellement  par  les 
apéritifs  les  plus  grofllers  !  ôc 
quelles  en  font  les  fuites  ?  Com- 
bien de  maladies  chroniques  de 
toute  efpece  dépendantes  de  cet- 
te caufe  y  que  la  Pharmacie  mu- 
tile &  achevé,  après  leur  avoir 
donné  naiffance ,  à  la  honte  de 
ceux  qui  lui  prêtent  des  fecours  , 
auflî  avides  que  meurtriers  !  La 
cafcarille ,  le  cachou  &  tous  les 
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autres  ftomachiques ,  fi  familiers 
aujourd'h\ii ,  céderont  leur  place 
aux  remèdes  qui  reftitueront  le 
velouté  de  Teftomac  s  &  qui  cor- 
rigeront les  empreintes  meurtriè- 
res que  ceux-ci  ont  coutume  d*y 
laifler.  Le  tympanitique  appren- 
dra à  fe  guérir  par  des  remèdes 
oppofés  à  ceux  qui  auront  don- 
né naifîance  à  fa  maladie.  L'a- 
popledlique  &  le  paralytique  évi- 
teront les  eaux  de  Balaruc  (a), 
L'épileptique  crue  incurable ,  &c 
guérie ,  fervira  d'exemple  à  celle 
qui  fera  menacée  de  ce  fléau. 
L'hyftérique  invétérée  &  le  va- 
poreux languiflant  trouverontdé- 
formais  un  remède  afîliré. 

Quelques  efforts  que  je  fafTe 
pour  defTiller  les  yeux  de  tant 

(a)  Nous  comprenons  avec  elles  toutes 
U%  eaux  thermales ,  ijuelles  qu'elles  foient. 
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d*aveugles  volontaires,  je  fuis 
néanmoins  très-certain  que  je 
n'y  parviendrai  pas.  L'entreprife 
paroîtra  toujours  au  defliis  de 
mes  forces ,  &  la  plupa.rt  ne 
croiront  pas  ,  parce  que  celui 
q.ui  parle  ne  mérite  pas  d'être 
cru.  L'expérience  d'un  Médecin 
de  province ,  fût- elle  conftatée 
par  des  faits  aulîî  authentiques 
que  nouveaux  5  n'aura  jamais  af- 
fez  de  pouvoir  pour  convaincre 
les  efprits  5  &  ne  pourra  elle  feu- 
fe  s'approprier  ce  droit  d'auto- 
rité, que  perlonne  ne  devroit 
lui  refufer.  On  reconnoît  pour- 
tant que  l'expérience  eft  la  mère 
de  la  Médecine,  puifque celle- 
d  lui  doit  fa  naifîance  ,  fon  exif- 
tence  &  fa  vie  :  mais  n'importe, 
on  faura  lui  reprocher  d'être  fou- 
vent  dangereufe  (  ^  )  ,  &  quel- 

(a)  Experimmum  pçriculofitm,  Hipp.  aph.  i, 
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quefois  trompeufe  ;  &  fi  jamais 
elle  fut  trouvée  fufpedle  ,  ce  fera 
aujourd'hui ,  parce  qu'elle  parle 
en  ma  faveur. 

Tant  de  difficultés  auroient 
dû  m'arrêter  à  Tentrée  de  ma 
carrière.  Accoutumé  depuis  plu- 
fieurs  années  à  lutter  contre  les 
écueils  de  la  nature  ,  j'ai  appris 
à  devenir  confiant.  C'efl  ainfi 
que  Ton  triomphe  le  plus  fou- 
vent  des  maux  les  plus  rebelles  ; 
ce  qui  me  fait  efpérer  de  furmon- 
ter  un  jour  le  préjugé ,  en  ne 
celTant  de  décrier  l'erreur. 

Je  donnerai  à  cet  Ouvrage  la 
même  forme  fous  laquelle  je  l'ai 
déjà  préfenté  ^  c'efl-à-dire  ,  qu'a- 
près avoir  défini  les  afïedlions  va- 
poreufes  j'en  détaillerai  les  fym- 
ptomes  j  pour  en  établir  enfuite 
la  caufe  prochaine  &  la  cure. 
Les  obfervations  fur  lefquelles 
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j'établis  mon  fyftême  viendront 
immédiatement  après  ;  elles  fe- 
ront plus  nombreufes  &  plus  rai- 
fonnées  ,  pour  fatisfaire  les  Mé- 
decins ,  &  pour  répondre  à  leurs 
queflions. 
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EXPLICATION  DE  QUELQUES 

termes  de  Médecine   qui  pourroient 
arrêter  certains  Lecteurs. 


S^ 


Pafme,  Convulfion ,  ou  contrac- 
tion violente  &  involontaire: 
Q  eflfec  d'une  tenfion  outrée 
des  filets  nerveux  &  d'une 
trop  grande  fenfibilité^.  Pre- 
mier degré  de  la  caufe  pro- 
chaine des  affedions  vaporeufes. 

Erétlfme.  AccroiflTement  de  tenfion  & 
de  fenfibilité ,  joint  à  une  plus 
grande  vibratilité  :  Ç  d'où  s'en- 
fuit le  racorniffement  des  nerfs^. 
Second  degré  de  la  caule  pro- 
chaine des  afFe£lions  vaporeufes. 

,^bdomen,  C'efl  ce  qu'on  appelle  pro-; 
prement  ventre. 

atrophie.  Amaigriffement  du  corps  pat 
le  défaut  de  nutrition. 

j^fcite.  Hydropifie  du  ventre  avec 
épanchement  d'eau. 

Atonie.  Défaut  de  ton  ou  de  reffbrt , 
relâchement  :  Q  effet  oppofé  à 
h  caufe  ci-deflfus  établie^. 
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Cache^lçue.  Celui  qui  a  une  mauvaifc! 
dilpolinon  du  corps,  caufée  par 
la  dépravation  des  humeurs , 
&  tendance  à  l'hydropifie.  . 

Cardlalgie.  Douleur  à  l'orifice  fupérieur 
de  l'eflonîac,  avec  fyncope  ou 
menace  de  fyncope. 

Carminatlf.  Q  Remède  ")  qui  efl  contre 
les  vents. 

Diatkefe.  Difpofition  ou  affeûion  parti- 
culière des  humeurs. 

Emphifeme.  Enflure  ou  tumeur  caufée 
par  des  vents. 

Oiontalgie.  Douleur  aux  dentî. 

Otalgle.  Douleur  d'oreille. 

Paroxifme.  Accès  ou  attaque  d'une  ma- 
ladie qui  revient  par  intervalles. 

Pléthore.  Surabondance  de  fang  dans 
fes  vaiffeaux. 

Spa/modique  ou  Convuljif.  Qui  efl  ac- 
compagné de  convulfion  ,  ou 
de  contradion  violente  &  in- 
volontaire. 

Tonique.  \_Remede']  qui  donne  du  refTorC 
aux  lolides. 

^Tonique.  \_Aclion  ~]  Contraâion  propre 
à  toutes  les  fibres  du  corps  hum« 

Tympanite.  Hydropifie  venteule. 
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DES   AFFECTIONS 

VAPOREUSES 
DES  D  EUX    SEXES. 


DÉFINITION  DES  AFFECTIONS 

yaporeufes ,  avec  Vexpo/ition  de  leurs 


fymptomes. 


'Appelle  affedion  vapo- 
reufe  ,  cette  atfedion  géné- 
^_^^^_^  raie  ou  particulière  du  genre 
nerveux ,  qui  en  produit  l'irritabilité 
^  le  racorniflemenc.  Elle  eft  appelles 
hyflérique  chez  les  femmes  ,  parc© 
que  les  Anciens  regardoienc  les  diffé- 
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rens  dérangemens  de  Tuterus  com- 
me l'unique  caufe  de  ces  maladies. 
On  rappelle  hypocondriaque  chez  les 
liommes,  ou  mélancholique,  parce  que 
les  mêmes  Auteurs  en  ont  affigné  la  . 
caufe  dans  les  hypocondres,  &  dans 
lesvifceres  du  bas-ventre. 

L'énumération  des  fymptomes  des 
affedions  vaporeufes  eil   auffi   vague 
qu'elle  eft    étendue  :  le   protée  dans 
fes  métamorphofes  ,  fuivant  l'expref- 
jîon  de  Sydenham  ,  &  le    caméléon 
fous  fes  différentes  couleurs ,  n'expri- 
jnent  que   foiblement  leur  variété  & 
leur   bifarrerie.   La  tête  efl  plus  ou 
moins  affedée  ;  on  y  reffent   une  pe- 
fanteur  qui  en  gêne  les  fondions ,    & 
quelquefois  une  douleur    très  -  vive  , 
peu  étendue ,  que  l'on  nomme  clou 
hyflérique  chez  les  femmes.   Plufieurs 
.perfonnes  font  incommodées  du  bat- 
tement des  artères  temporales  ;  d'au- 
tres fe  plaignent  d'un  froid  au  fora- 
met  de  la  tête;   la    plupart  ont  des 
fifflemens  dans  les  oreilles  ,  des  ver- 
tiges, des  frayeurs,  des  terreurs  pa- 
niques >    des  tremblemens   ou    trér 

mouifemens 
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ynouflemens  de  tout  le  corps  ,  des  laf- 
fitudes  ,  des  douleurs  ,  des  engour- 
diflemens ,  &c.  La  triftefle  ,  la  mé» 
lancholie  &  le  découragement,  empoi- 
fonnent  tous  leurs  amufemens  ;  leur 
imagination  fe  trouble  :  elles  rient  , 
chantent  ,  crient  &  pleurent  fans  fu- 
jet  :  elles  rendent  beaucoup  de  vents 
parla  bouche  ,  &  des  rots  acides  ou 
nidoreux:  elles  ont  un  crachotement 
incommode  ,  &  quelquefois  mal  aux 
dents  :  la  plupart  font  expofées  à  des 
iuffocations  alarmantes  :  quelques-unes 
éprouvent  une  toux  feche,  qui  de- 
vient quelquefois  convullîve.  L'hémo- 
ptyfie  3  le  hoquet  ,  les  palpitations 
de  cœur  ,  font  ici  très  -  communes  i 
elles  font  quelquefois  fi  violentes  , 
qu'on  peut  les  entendre  auprès  de 
quelques  perfonnes  maigres  :  on  fenc 
encore  des  battemens  au  bas-ventre, 
que  l*on  rapporte  à  la  cœliaque  ,  à  la 
méfentérique  fupérieure  ou  à  Taorte  : 
leur  pouls  eft  petit  ,  inégal  ,  inter- 
mittent ,  &  même  effacé  dans  quel- 
ques paroxifmes.  La  fièvre  efl  quel- 
quefois de  la  partie  ,  mais  rarement, 
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Les  malades   fe  plaignent  communé- 
inent  des  anxiétés   &    des    nauiées, 
&  font  tourmentés    par   le   vomiffe- 
ment,  qui  approche  quelquefois  ,  par 
fa  violence  ,  de  la  paÂion  iliaque  :  on 
fent    un    grouillement  ,  des   tiraille- 
mens  &    des  douleurs    dans   les  en- 
trailles, &  même    des  coliques    des 
plus  terribles.  Le  ventre  dans  ces  cir- 
conflances  eft  dur  &  élevé.  Plufieurs 
difent  y  fentir  le  mouvement  de  bas 
en  haut  d'une  forte    de  boule  ;  cette 
ondulation  a     imité      plufieurs    fois 
(^ainfi  que  je  l'ai  obfervé  moi  -  même^ 
celle  que  fait  un   ferpent  ,&  fe  fait 
fentir  du  bas- ventre  à  la  gorge,  qui 
en  fouffre  un    étranglement  plus  ou 
moins  violent  :  le  cours  de  ventre  ou 
la  conflipation  ,  les  urines  limpides  , 
leur  fupprefîion  totale  ou  leur  réten- 
tion ,   font  encore  des  fymptomes  fa-» 
miliers  aux  deux  affedions  ;  de  même 
que  le  froid  ou  le  chaud  qui  fe  fuc- 
cedent.  Ce  dernier  fe  fait  principale- 
ment   fentir  au  dos  ,  qui   peut  être 
encore  le  fiege  de  très-grandes  dou- 
leurs. Les  malades  fe  plaignent  aufîî 
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è.e  crampes  &  d'inquiétudes  aux  jam- 
bes ,  qui  troublent  leur  repos  :  on  voit 
enfin  à  ces  parties  des  enflures  qui  ne 
reçoivent  pas  l'impreffion  des  doigts  , 
&  que  le  lit  ne  difîipe  point.  Tels  ionc 
les  fymptomes  les  plus  ordinaires  qui 
caradérifent  les  affedions  vaporeuies 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  &  qui  les 
confondent  tellement  enfemble  ,  au 
rapport  de  Sydenham  ,  qu*on  a  delà 
peine  à  les  diftinguer.  Si  tamen  affec- 
tiones  hypocondriacas  vulgo  diâas  ^ 
cum  mulierum  hyjlerïcarum  Jymptoma- 
tis  conferamus ,  yix  ovum  ovo  Jimi- 
lius  quant  funt  utrobique  phœnomena  > 
deprehendemus  Ca_)> 

Mais  l'affection  hyftérique  efl  Ai- 
jette  à  des  paroxifmes  donc  le  retour 
eft  quelquefois  périodique  ,  &  qui 
reconnoiflent  des  fymptomes  particu- 
liers. Ils  fe  manifeftenc  communément 
par  un  reflerrement  ou  étranglement 
à  la  gorge  ,  par  la  difficulté  d'avaler, 
par  la  perte  de  la  parole ,    par  la  fuf- 

\_a\  Sydenham  in  epiîl.  ad  Guillel,  Cole  , 
M.  D.  tom.  I,  p.  1J5. 
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focation  ,  par  une  forte  de  fommeil 
profond,  qui  prive  les  malades  de 
tous  fentimens.  Elles  perdent  quel- 
quefois la  connoifTance  auflî  fubite- 
ment  que  dans  l'apoplexie  ;  ce  qui  en 
a  impofé  plus  d'une  fois  à  ceux  qui 
négligent  d'examiner  alors  l'état  delà 
mâchoire  ,  qui  efl  en  convulfion  dans 
Taccès  hyflérique.  Celui-ci  eft  quel- 
quefois fuivi  des  convulfions  les  plus 
terribles  ,  peu  différentes  des  épilepti- 
ques.  Dans  cet  état  les  mufcles  de  la 
refpiration  &  du  bas  -  ventre  effuient 
les  plus  rudes  fecouifes;  &  ces  der- 
niers s'élèvent  prodigieufement. 

Il  reffemble  encore  quelquefois  à  la 
iyncope;  mais  la  pâleur  du  vifage  & 
les  fueurs  froides  peuvent  diflinguer 
cette  dernière ,  qui  d'ailleurs  eft  fort 
courte ,  quel  qu'en  foit  l'événement , 
pendant  que  l'accès  hyflérique"  peut 
durer  plufieurs  jours.  Dans  quelques 
femmes  le  pouls  eft  totalement  éclip- 
fé ,  &  la  refpiration  fe  fait  d'une  ma- 
nière fi  infenlible,  qu'elle  ne  ternit 
point  la  glace ,  &  n'ébranle  point  la 
flamme  d'une  bougie  qu'on  préfente 
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au  nez  ;  la  roideur  du  corps  les  a  fait 
paffer  pour  mortes  plus  d'une  fois  ,  & 
il  peut  arriver  de  cette  méprjfe  le  plus 
affreux  de  tous  les    malheurs. 

Plufieurs  hyilériques,  quoique  fans 
mouvement  &  fans  parole ,  entendent 
tout  ce  qu'on  dit ,  &  voient  même 
tout  ce  qu'on  fait  auprès  d'elles.  Oa 
en  a  vu  revenir  par  un  mouvement 
de  colère  contre  ceux  qui  vouloienn 
taire  quelque  chofe  qui  leur  déplaifoit  : 
une  entr'autres  citée  par  un  Auteur 
célèbre  ,  à  laquelle  on  vouloit  appli- 
quer des  véficatoires ,  qu'elle  avoit  en 
averfion ,  prit  li  bien  fes  dimenfîons  , 
qu'elle  appliqua  le  plus  vigoureux 
foufflet  à  fon  Chirurgien  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  furprenant,  c'eft  qu'elle 
retomba  dans  fon  premier  état,  mais 
qu'elle  fit  refpeder  Qa). 

Vezale  voulut  diiféquer  le  préten- 
du cadavre  d'une  femme  qui  étoic 
depuis  long- temps  dans  une  pareille 
fyncope  :  la  fin  de  fon  attaque  appro- 


{a]  Voyez  le  précis  de  la  Médecine  pra- 
tique par  Mr.  Leautaud  ,  pag.  ^  5  S 
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choit  fans  doute ,  elle  fe  plaignit  vi- 
vement au  premier  coup  de  Icalpel  : 
ce  qui  eau  fa  une  double  frayeur  à 
TAnatomifte ,  qui  quitta  l'Efpagne 
pour  fe  mettre  à  l'abri  de  l*lnquiiî- 
tion.  Afclépiade  fut  plus  heureux  ;  il 
rencontra  le  cadavre  d*une  femme 
qu'on  portoit  au  tombeau  ,  il  s'en  ap- 
procha ,  &  il  reconnut  qu'elle  n'étoic 
pas  morte  ,  mais  qu'elle  étoit  en  fyn- 
cope.  J'ai  vu  moi-même ,  nous  die 
M.  Raulin  ,  des  fyncopes  durer  près 
d'un  jour.  Et  moi  j'ajoute  en  avoir  vu 
durer  plufieurs  jours  de  fuite.  Il  re- 
tarda les  funérailles  d'une  fille  du  peu- 
ple ,  parce  que  fa  couleur  n'étoit  pas 
tout-à-fait  changée  :  elle  fe  rétablit 
«quelques  heures  après.  La  Demoifelle 
qui  fera  le  fujet  ci-après  delà  preniiere 
obfervation ,  auroit  été  enterrée  plu- 
fieurs fois  ,  fi  l'on  ne  fe  fût  pas  fami- 
liarifé  avec  fes  attaques  de  vapeurs 
hyftériques.  On  voit  par  ces  exem- 
ples, ajoute-t-il,  combien  il  faut  être, 
îiir  fes  gardes  dans  les  maladies  vapo- 
reufes ,  pour  ne  pas  confondre  avec 
les  morts  des  perfonnes  vivantes. 
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L*accès  hyftérique  fe  termine  quel- 
quefois par  les  fueurs  ,  &  encore  plus 
fouvenc  par  les  urines.  11  peut  durer 
plufieurs  jours ,  Q  comme  je  le  mon- 
trerai ailleurs  ).  Les  malades  qui  en 
fortent  pouflfent  de  longs  foupirs  ,  & 
font  quelquefois  mille  gefles  ridicules 
avec  des  éclats  de  rire  :  lorfque  la 
raifon  leur  efl  revenue  ,  elles  fe  plai- 
gnent d'une  pefanteur  douloureufe  , 
ôc  d'un  embarras  à  la  tête  ;  elles 
fentent  un  grand  accablement ,  &  tout 
le  corps  brile.  Telles  font  les  bifarre- 
ries  ôc  les  caprices  par  où  fe  mon- 
trent les  affeÂions  vaporeufes,  tant 
hyflériques  qu'hypocondriaques. Si  Ton 
remarque  quelque  différence  entr'elles, 
ce  fera ,  fi  l'on  veut ,  dans  l'affedion 
hypocondriaque  ,  qui  rarement  eft 
portée  à  ce  haut  degré  de  force  ,  mais 
^ui  eu  revanche  eil  plus  rebelle. 
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CAUSES  DES  AFFECTIONS, 
VAPOREUSES. 

LEur  caufe  prochaine  &  immédiate 
a  déjà  fouffert  beaucoup  de  con- 
tradidions.  Chaque  Auteur  qui  a  écrie 
iur  cette  matière  en  a  affigné  une 
particulière.  Sydenham  Q  a.^  établit: 
pour  caufe  prochaine  le  cours  irrégu- 
lier des  efprîts  animaux  :  Spirituurrt 
ataxia.  Hoffman  \_b']  l'attribue  à  la 
tenfion  fpaimodique  des  nerfs  ,  pro- 
venant du  vice  de  la  matrice  chez 
les  femmes  :  Motus  nervorunt  fpaf- 
modicus  ex  uterl  vitio  ;  &  chez  les 
hommes  ,ilaccufe  le  mouvement  pé- 
riflaltique  des  boyaux  renverfé  :  Motus 
ncrvorumfpaJmodicoJlatuUntus  ab  in' 
^erfu  ac  perverfo  motu  intejllnorum  pC". 


[  at]  Sydenham,  tom.  I ,  pag.  ^6. 
[  è  ]  Frédéric  HofFman ,  tradl.  de  malo  hift,, 
^tiypoc.  fecl.  I  ,cap-  5«  ^<. 
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rlflaldco.  M.  Raulin  [  ^  J  reconnoîc  îe 
même  vice  des  nerfs  ,  qu'il  appelle 
fenfibilité  du  genre  nerveux  ,  ou  fon 
irritabilité  ;  mais  ne  le  croyant  pas 
fans  doute  fuffifant  pour  produire  tant 
de  fymptomes  variés  ,  il  y  joint  en 
même  temps  l'obilruâiion  particulière 
de  chaque  vifcere  du  bas- ventre.  Je 
ne  ferai  pas  mention  d'un  autre  Au- 
teur moderne  qui  a  imaginé  des  efprits 
prolifiques  féminaux ,  des  levains  fer- 
mentans  acides  ,  fulphureux^  &c.  je 
me  bornerai  au  choix  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière  dans  des  vues 
pratiques  ,  &  pour  l'utilité  feule  des 
malades  &  de  la  Médecine.  Je  ne 
m*arrêterai  pas  non  plus  à  difcuter  le 
vrai  ou  le  faux  de  leur  opinion  ; 
animé  comme  eux  du  même  efprit 
d'humanité  ,  je  cherche  à  guérir  : 
qu*il  me  foit  donc  permis  d'expofer 
mon  fyflême  ,  &  de  prononcer  d'après 
mon  expérience.  C'eft  elle  qui  m'obli- 
ge à  reconnoître  le  fpafme ,  l'érétifme 
■  III  ■  I    I  II 

[  a  ]  Traité   des  aife<3;.  vapor.  du  Sexe  > 
■^at  £^1.  Raulin, 
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&  le  racorniflement  des  nerfs,  poup 
caufe  prochaine  &  immédiate  de  ces 
affedions ,  &  la  feule  à  combattre 
dans  ces  maladies.  Les  autres  vices 
qui  ont  coutume  d'accompagner  cette 
indifpofition  n'en  font  que  les  effets. 

Sur  ce  principe,  la  matrice  chez 
les  femmes  n'aura  pas  plus  de  droit 
que  les  vaiÛTeaux  fpermatiques  chez 
les  hommes  ;  elle  fera  quelquefois 
plus  particulièrement  affedée ,  à  rai- 
fon  de  fa  ftrudure  &  du  jeu  de  ki 
liqueurs.  L'obflrudion  de  chaque  vif- 
cere  du  bas  -  ventre  fera  l'effet  de  ce 
racorniffement  ^  &  le  cours  irrégulier 
des  efprits  animaux  deviendra  celui 
de  l'irritabilité  &  du  trop  defeniibi- 
lité  du  genre  nerveux. 

Qu'on  fe  rappelle  l'énumération  des 
fymptomes,  &  qu'on  parcoure  fcru- 
puleufement  toutes  les  parties  internes 
<&  externes  foumifes  à  cette  indifpo- 
jGtion ,  on  conviendra  que  les  parties 
perveufes  &  membraneufes  font  tou- 
jours les  plus  affedées.  Auffi  l'eflomac 
&  les  entrailles  des  hyflériques  &  des 
hypocondriaques    font -elles  toujours. 
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les  premières  en  jeu  :  la  cardialgie  , 
les  vencs,  les  borborigme.s  ,  les  co- 
liques ,  le  vomiflfemenc ,  n'en  fournif- 
fenc-ils  pas  la  preuve  ?  Les  méninges 
feront  donc  afFedées  à  leur  tour.  Les 
vertiges  ,  les  éblouiffemens  3  le  clou 
hyllérique  ,  raiToupilTement  ,  reccn- 
noiffènt-ils  d'autres  caufes  que  leur  ren- 
fion  extraordinaire  &  leur  racorniffe- 
ment  ?  Le  diaphragme  fe  préfentera 
dans  la  fuffbcation;  le  cœur  lui-même 
&  le  péricarde  dans  la  palpitation  ; 
la  veffie  dans  la  rétention  d'urine  ; 
les  cordons  fpermatiques  dans  leur 
rétradion  ;  le  genre  nerveux  dans  les 
mou ve mens  convulfi fs  &  dans  les 
couvullions  générales  de  toute  la  ma- 
chine; toutes  les  parties  enfin  qui  fe- 
ront foumifes  à  la  puiffance  des  nerfs 
feront  par  conféquent  foumifes  au 
même  ébranlement.  Par- tout  on  trou- 
vera le  fpaime,  l'érétilme  &  le  ra- 
corniflement  ;  &  p^r-tout  on  verra 
les  efprits  effarouchés  ,  leur  mouve- 
ment défordonné  ,  parce  que  les  nerfs 
qui  en  font  le  conduit  ôc  le  réfervoir 
fe  trouveronc  irrités  &  iérétifés. 
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Pour  mieux  affurer  la  caufe  que 
nous  admettons,  jettons  les  yeux  fur 
celles  que  les  Pathologifles  appellent 
éloignées  ,  c'eft-à-dire  ,  celles  qui 
donnent  naiflance  à  celle-ci  ;  &  voyons 
d'abord  quelles  font  les  perfonnes  qui 
font  les  plus  fujettes  aux  vapeurs. 
Lies  femmes  tiendront  ici  le  premier 
jang.  Les  Médecins  conviennent  que 
celles  qui  habitent  les  grandes  villes , 
&  qui  font  élevées  dans  la  molleiTe  , 
étant  par  cette  raifon  d'une  nature 
plus  foible  &  plus  délicate  ,  leurs 
ïierfs  font  plus  fufceptibles  d'ébranle-i 
ment.  La  vie  fédentaire  &  voluptueufe 
que  mènent  les  unes  ;  les  paffions  vio- 
lentes auxquelles  les  autres  fe  livrene 
fans  mefure  &  fans  difcrétion  ;  les 
longues  abflinences ,  les  évacuations 
immodéréçs,  &  principalement  les 
grandes  pertes  de  fang ,  la  fupprefîîon 
des  mois  &  des  lochies  ,  fourniflenc 
ordinairement  chez  elles  les  caufes  de 
leurs  infirmités.  Ajoutons ,  fur  toute 
chofe  ,  l'adverfité  ,  qui  efl  prefque 
inféparable  de  leur  état.  Q  Sur  quoi  il 
efl  eflentiel  de  prendre  foujoufs  de^ 
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informations  ;  parce  que  cette  con- 
noiflance  ne  fert  pas  peu  à  dévoilée 
cette  maladie,  &  à  la  rendre  quel- 
quefois incurable  ]).  Il  n*en  fera  pas 
de  même  des  femmes  de  la  cam- 
pagne ;  accoutumées  à  l'exercice  & 
au  travail  ,  elles  feront  plus  robuftes 
dans  un  âge  avancé  ,  que  les  femmes 
délicates  des  villes  ne  le  font  dans 
leur  jeuneffe  :  leurs  nerfs  feront  moins 
fufceptibles  d'ébranlement  &  d'irrita- 
tion ,  parce  qu'ils  feront  brifés ,  pour 
ainli  dire  ,  &  affouplis  par  les  diffé- 
rentes contradions  des  mufcles.  Aulfi 
les  femmes  des  anciens  Scythes  ne  fu- 
rent jamais  fujettes  aux  vapeurs.  Hip- 
pocrate  nous  dit  qu'elles  étoienc  éle- 
vées à  l'exercice  des  armes  ;  elles  fer^ 
voient  dans  la  Cavalerie,  &  ne  fe 
marioient  jamais  qu'après  avoir  tué 
trois  ennemis. 

Chez  les  hommes  nous  trouverons 
des  contentions  d*efprit  de  toute  ef- 
pece  ;  des  gens  de  Lettres ,  des  foli- 
tairss  fludieux,  méditatifs  &  mélan- 
choliques  ,  des  jeunes  gens  livrés  aux 
excès  de  la  débauche  ,  des  perces  im- 
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modérées  ,  des  veilles  continuelles  ^ 
boiffons  exceffives  en  vin  &  en  li- 
queur, Tabus  du  tabac  ,  celui  dès 
alimens  ,  fans  oublier  celui  que  Ton 
fait  aujourd'hui  dans  tous  les  états 
du  chocolat  &  du  caffé  ;  boiiïbns  per- 
nicieufes,  quoique  fouvent  très-avan- 
tageufes  à  ceux  qui  n'en  font  pas  ordi- 
nairement ufage. 

Qu'on  cefle  après  cela  d'être  fur- 
pris  fi  ces  maladies  font  devenues  fi 
communes  i  le  genre  de  vie  des  hom- 
mes ,  qui  leur  a  donné  naiffance  , 
les  a  rendues  héréditaires.  Des  parens 
valétudinaires  engendreront  -  ils  des 
enfans  robufles  ?  S'ils  le  paroifîenc 
quelque  temps  ,  c'efl  que  la  nature  a 
fait  tous  fes  efforts  ,  c'eft  qu'elle  a 
épuifé  fes  forces  :  auffi  les  voit-on  bien- 
tôt attaqués  des  mêmes  maladies  ,  & 
affligés  des  mêmes  infirmités ,  dont  le 
principe  a  germé  pendant  leur  jeu- 
nefle,  avec  ce  défavantage,  qu'il  a 
pris  de  nouvelles  forces ,  en  ne  fe 
développant  que  plus  tard. 

Un  père  &  une  mère  hypocondria- 
ques ,  donc  le  genre  nerveux ,  &  le 
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fuc  qui  en  entretient  la  fouplefîe  , 
qui  en  facilite  les  fon£lions  ,  auronc 
ienfiblement  dégénéré  ,  pourront-ils 
avoir  des  enfans  qui  ne  participenc 
point  aux  mêmes  vices  ? 

Y'ûïïsÇa^  rapporte plufieurs  exem- 
ples de  filles  tourmentées  des  vapeurs, 
qui  leur  venoient  par  fuccefîion  de 
leurs  parens.  Je  pourrois  me  joindre 
à  lui  ,  &  en  citer  quelques  exemples  > 
fi  je  ne  craignois  de  palier  les  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites  en  m'écar- 
tant  de  mon  objet.  Il  me  fuflira  donc 
d'avoir  rapporté  en  général  les  cau- 
fes  éloignées  des  vapeurs.  Qu*on  exa- 
mine après  cela  leur  adion  ,  &  on 
verra  qu'il  en  réfultera  le  racornifle- 
ment  général  du  genre  nerveux ,  pat 
l'évaporation  du  fluide  qui  fert  à  le 
lubrifier  ,  le  rendre  fouple ,  &  pro- 
pre à  exécuter  les  fondions  vitales 
avec  ordre  &  fans  trouble.  Le  fang  & 
les  autres  humeurs  ne  reifentiront-el- 
les  pas  aulfi  Teffet  d'une  telle  confti- 


(a)  Yillis  de  motibus  convulfivis*  cap.  xo%. 
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tution  ?  leur  épaifîilTement  en  fera  leS 
fuites  ,  les  fécrétions  fouffriront ,  &  la 
circulation  en  fera  dérangée.  L'embar- 
ras des  vifceres  ,  leur  obflrudion , 
Toblittération  des  vaiifeaux ,  le  dé- 
faut de  nutrition  ,  feront  donc  l'effet 
du  racorniffement  ;  &  nous  verrons 
terminer  ces  maladies  par  l'atrophie 
générale  de  toutes  les  parties  du 
corps  ,  &  leur   entière  confomption. 


CUKE   DES   AFFECTIONS 
VAPOREUSES, 

AYant  trouvé  la  véritable  caufe 
des  affeûions  vâporeufes ,  on  la 
détruira  fûrement  en  s'écartant  avec 
foin  de  la  route  ordinaire.  Loin  de 
tendre  le  fyftême  nerveux  par  des  re- 
mèdes forts  &  violens  ,  nous  ferons 
nos  efforts  pour  le  relâcher  en  em- 
ployant les  contraires.  C'efl  de  cette 
façon  que  nous  rétablirons  le  relforc 
des  folidçs,  q^ue  leur  ton  deviendra 

régulier  ^ 
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Yégulier,  &  que  les  fluides  qui  les  ani- 
ment ,  dépouillés  de    leur    vice ,  en- 
tretiendront l'harmonie  qui  doit  tou- 
jours régner  entr'eux.    Les    délayans 
&  les   humedans    me  paroiflenc    les 
plus  propres  &  même  les  feuls  nécef- 
laires  à  remplir  mon  objet  ;  je  veux 
dire,  les  bains   domeftiques  fimples, 
compofés ,  tiedes  ,    froids  ;  le    pédi» 
luve  ,    les    lavemens    rafraîchi  (Tan  s  , 
ceux  d'eau  commune  froide ,  &    même 
à  la  glace  ,   fuivant  le  cas  &  la  fai- 
fon  ;  les  fomentations  avec  les  herbes 
émollientes,les  tifanes  rafraîchiffantes  , 
l'eau  de  veau ,  l'eau  de  poulet  j  le 
petit  lait ,    clarifié    ou    diflillé  ;  les 
bouillons  de  poulet ,  de  tortue  ,  d'ag- 
neau ,  de  mou  de  veau  ,  &  ceux  de 
grenouilles  ;    les    potions    huileufes  , 
adouciflTantes  ,  &  mucilagineufes  ;  en- 
fin les  eaux  minérales  acidulés  ,  telles 
que  celles   d*Yeufet ,  de  Meine  ,  de 
Vais ,   de   Camaret ,  de    Forges ,  de 
Pafli ,  de  Calfabiffi ,  &c.  Je  me  garde- 
rai bien  d'avoir  recours  aux  prétendus 
antihyflériques  ou  antifpafmodiques  , 
tels  que  la  teinture  de  caflor ,  l'huile 
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de  fuccin ,  le  camphre ,  Tafia  fœtida  i 
le  mufc ,  la  méliffe  ^  l'armoife  ,  la 
valériane  ,  la  citronelle  ,  la  matricai- 
re,  les  fleurs  de  tilleul,  le  faffran  , 
l'eau  de  fleurs  d'orange  ,  celle  de  mé- 
îilFe  compofée,  les  gouttes  d'Angle- 
terre ,  Teau  de  luce  ;  &  une  infinité 
d'autres,  tels  que  les  amers,  lesem- 
ménagogues ,  les  carminatifs ,  &  les 
purgatifs  même  les  plus  doux.  Ces 
remèdes  ,  quoique  d'une  eflScacité 
merveilleufe  dans  bien  des  maladies, 
ne  peuvent  ,  dans  les  circonflances 
que  je  viens  de  détailler  ,  produire 
que  des  effets  très-pernicieux,  puif- 
qu'ils  ne  tendent  qu'à  porter  le  feir 
&  à  jetter  toujours  plus  le  trouble 
dans  des  efprits  déjà  effarouchés  , 
qu'il  convient  d*appaifer  &  d'appri- 
voifer  ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi  ^ 
en  prenant  la  voie  douce;  bien  diffé- 
rente de  celle  que  l'on  fait  quelque- 
fois fuivre  de  nos  jours  aux  vidimes 
du  mal  que  j'attaque  ,  malheureufe- 
ment  efclaves  de  bien  des  remèdes 
fiuifibles,  ôcaffervies  à  d'anciens  préju» 
gés ,  donc  elles  ne  triomphent  jama». 
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Je  ne  remplirois  point  mes  vues  , 
ïi  je  me  bernois  à  défigner  les  remè- 
des favorables  qu'il  convient  d'em- 
ployer ,  &  les  contraires ,  pour  les  évi- 
ter ;  il  eft  encore  néceffaire  d'expofec 
la  manière  de  les  appliquer  ,  &  le 
temps  où  l*on  doit  en  faire  ufage. 
Pour  procéder  avec  méthode  ,  nous 
diflinguerons  ici  l'affe^iion  hypocon- 
driaque de  rbyflérique  ;  celle-ci  étanc 
fujette  à  des  paroxifmes ,  qui  exigenc 
des  remèdes  particuliers. 

Le  paroxifme  hyftérique  fe  montre 
ordinairement  avant  le  temps  périodi- 
que des   règles ,    ou    dans  le  temps 
même  du   période.  Le    fâng    menf- 
truel,  qui    ne  peut   alors  circuler  li- 
brement  dans  la  matrice  ,  tant   par 
rapport  à    fon   épailTilTement  ,    que 
par  la  diminution  du  calibre  de   fes 
vaiffeaux  déjà  tendus  &  racornis ,  y 
caufe  des  engorgemens  &  des   irri- 
tations plus  ou  moins  fortes  ,  félon  lé 
degré   de    la  caufe  qui  agit.     Celle- 
ci  augmente  la   tenfion   fpafmodiqué 
des  nerfs  de  ce  vilcere  ,  qui  fe  com^ 
muniquant  enfuite  à  tout  le  genre  ncr- 
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veux  ,  produit  les  fymptomes  les 
plus  effroyables  de  la  paffion  hyfléri- 
que  ,  la  fuffocation  ,  la  fyncope  ,  la 
cardialgie ,  les  convulfions  ,  les  coli- 
ques violentes  ,  le  vomiflTement  ,  & 
autres  déjà  connus  par  rexpoficion 
.  que  j'en  ai  faite. 

Ces  fortes  de  paroxifmes  font  quel- 
quefois fi  terribles  ,  qu'ils  effraient 
non  -  feulement  les  affiftans  ,  mais 
quelquefois  encore  le  Médecin.  Les 
femmes  s'emparent  ordinairement  de 
ces  fortes  de  malades.  Le  nombre 
que  Ton  compte  dans  un  apparte- 
ment nous  apprend  déjà  le  nombre 
de  remèdes  que  Ton  a  mis  en  ufa- 
ge.  Les  unes  courent  à  l'eau  de  la 
Heine  d'Hongrie  ,  à  l*eau  des  Car* 
mes  j  ou  au  vinaigre  ;  &  ne  fe  con- 
tentant pas  d'en  faire  fentir  l'odeur, 
elles  ne  manquent  pas  d'en  faire  ava- 
ler toujours  quelques  gouttes ,  de  gré 
ou  de  force ,  au  rifque  de  caffer  les 
dents ,  ou  de  luxer  la  mâchoire ,  tou- 
jours en  convulfion  ,  de  ces  pauvres 
infortunées.  D'autres  encore  plus  à 
(^jindre  «abreuvent  les   malades    de 
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différens  élixirs  ,  &  de  ceftainei 
quinteffences ,  toutes  plus  fpiritueu- 
fes  ,  toujours  nouvelles ,  &  toujours 
de  mode.  Et  d'autres  enfin  plus  mo- 
defles  fe  contentent  d'appliquer  des 
emplâtres  fur  le  ventre,  des  véfica- 
toires  aux  épaules  &aux  jambes  ,  des 
ventoufes  ;,  &  certains  autres  remèdes 
que  par  décence  je  ne  nomme  pas, 
d'autant  plus  dangereux  qu'ils  affec- 
tent de  plus  près  les  parties  les  plus 
irritées.  Si  tous  ces  différens  remèdes 
ne  réuffiflent  pas  ,  on  court  au  Mé- 
decin. Celui-ci  mieux  inflruit ,  raffiire 
les  afliflans  &  la  malade,  &  porte 
le  pronoftic  le  plus  avantageux ,  en 
affûtant  que  ce  font  des  vapeurs. 
Pour  fe  conduire  cependant  en  Mé- 
decin méthodique  ,  il  écrit  fur  le 
champ  une  ordonnance  ,  qui  fera 
eompofée  fans  doute  avec  les  eaux 
antihyflériques  ,  où  l'on  ajoutera  la 
teinture  de  caftor  ,  un  ou  deux  grains 
decamphre,&  quelques  gouttes  ano- 
dines de  Sydenham.  Ce  remède  ,auflî 
déteftable  par  fon  odeur  que  par  fa 
force  ,  eil  ordonné  pour  fauver  la  via 
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jk  cette  pauvre  vi£lime  ,  qui  le  prend 
{i  elle  peut  goutte  à  goutte.  Le  pa- 
Toxifme  court  néanmoins  fon  période  , 
&  quand  il  ceflfera ,  le  remède ,  dira- 
t-on,n'y  aura  pas  peu  contribué.  Si 
la  malade  revient  de  ce  combat ,  c*eft 
fans  contredit  parce  que  la  fource  dej 
efprits  efl  épuiiée  ;  le  relâchement  ^ 
fuite  ordinaire  de  tout  fpafme  >  doit^ 
arriver  à  fon  tour.  L'orage  une  fois 
calmé ,  que  refte-t-il  à  obferver .?  Une 
langue  feche  ,  le  gofier  aride  ,  &  une 
foif  dévorante  annoncent  déjà  les  fu- 
neftes  effets  de  ces  prétendus  fpécifi-' 
ques  :  le  ventre  fera  tendu  &  élevé  , 
)e  flux  menftruel  fupprimé;  &  peut- 
être  fera- t-il  regardé  comme  la  caufe. 
du  mal ,  &  non  comme  l'effet.  Quelle 
erreur  &  quel  défordre  î  on  fe  repo- 
fera  tranquillement  pendant  tout  l'in- 
tervalle du  période  ,  pour  recommen- 
cer de  nouveau  à  fon  premier  retour. 
Voilà  quelles  font  les  viciiîitudes  du 
mal  &  de  la  Médecine. 

Comment  remédiera-t-on  à  tant  de 
«néprifes  &  à  tant  de  maux  ?  L'Empi- 
ïiq^ue  répond  qu'aux  maux  violens  il 
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faut  des  remèdes  violens.  Bien -loin 
de  convenir  de  ce  principe  ,_  je  dis; 
au  contraire  que  plus  le  mal  eft  vio- 
lent, plus  les  remèdes  doivent  être 
doux.  En  pareil  cas  je  fais  donner  à 
la  malade  plufieurs  lavemens  froids 
d'eau  commune ,  &  fuivant  le  cas  & 
la  faifon  ,  je  préfère  l'eau  à  la  glace. 
Ce  remède  ne  manque  jamais  fon  ef- 
fet. Le  feu  exceifif  des  entrailles  , 
fuite  ordinaire  de  l'engorgement  & 
des  irritations  s'appaife  &  s'éteint  ; 
la  roideur  diminue ,  &  le  fpafme  cè- 
de ;  le  cerveau  auparavant  engorgé 
fe  détend  ,  la  circulation  y  devient 
plus  libre  ;  &  les  efprits  animaux 
rentrent  dans  leur  première  fituation 
&  reprennent  leurs  cours.  L'efficacité 
de  ce  remède  &  fa  (implicite  méritent 
bien  qu'on  lui  donne  la  préférence  fur 
le  mufc  alTocié  au  fang  dragon  , 
dont  fe  font  fervis  plufîeurs  Auteurs; 
célèbres  ,  tout  de  même  que  fur  le 
fouffre  &  la  noix  mufcade  de  rivière , 
&  fur  toutes  les  différentes  potions 
antihyftériques  ,  (î  ufitées  de  aos 
jours.    . 
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Si  c*eft  une  fuffocation  violente  qu*it 
faille  appaifer ,  &  que  le  flux  menf- 
truel  foit  tout-à-fait  fupprimé,  je  fais 
tremper  les  .pieds  dans  l'eau   froide 
jufqu'aux  genoux  :  ce  pédiluve  fuf- 
pend  ces  fortes  de  fuifocations  comme 
par  enchantement  ;  &  fi  cela  n'eft  pas 
îuffifant  ,  le  bain  tiède,  &  le   plus 
Couvent  froid,  emportera  le  mal  fans 
retour.  Dans  les  Indes  orientales ,  ce 
remède  eft  regardé  comme  fpécifique, 
au  rapport  des  Médecins  &  des  ma- 
lades qui  en  ont  éprouvé  les  falutai- 
res  effets.  Dans  la  Caroline  méridio- 
nale, où  Qç^%  maladies  font  endémi- 
ques ,    on  ne   connoît    pas    d'autres 
fecours.  M.  Lionet  Chalmers,  Médecin 
à  Charles- Town ,  en  fait  foi  (^a).  En 
Angleterre  ,  en  Ecoffe  &  en  Irlande, 
on  préconife  fes  vertus.  M.  le  Che- 
valier Ployer,  qui  en  a  été  l*apolo^ 
gifle  ,  attelle  fi    bien  fon   efficacité^ 
dans  les  maladies  hyllériques  &  hy->. 
pocondriaques  ,  qu'on  ne  peut  refufer 


(fl)  Voyez  le  Journal  de  M«d,  du  mois, 
dçNoy.  175^,  p.  388. 
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à  ce  remède  toute  la  confiance  qu'il 
mérite  C  ^}-  ^n  effet ,  quelque  vio- 
lente que  foit  la  raréfadion  du  fang 
&  des  efprits ,  elle  ne  peut  réfiller  à 
celle-ci;  leur  volume  diminue  par  la 
concentration,  &  il  faut  de  nécelîité 
que  les  nerfs  fe  détendent.  Si  le  paro- 
xifme  revient  au  premier  reflux  des 
mois,  je  ne  rejette  point  une  faignée 
au  pied  ;  mais  je  ne  paffe  jamais 
outre ,  ou  bien  rarement  s  parce  que 
cette  évacuation ,  quand  elle  efl  trop 
abondante,  deffeche  toujours  plus  les 
nerfs ,  en  leur  enlevant  le  véhicule 
qui  fert  à  les  lubrifier  ,  &  dérange 
ainfi  l'équilibre  qui  doit  régner  entre 
ces  deux  puiflTances  ;  je  la  fais  alors 
précéder  ;  &  au  cas  d'infuflSfance  , 
j'ai  promptement  recours  aux  lave- 
mens  froids,  au  pédiluve  &  au  bain. 
Mais  il  efl  très-rare  que  les  lavemens 
froids  ne  foient  eux  feuls  vidorieux 
du  plus  grand  nombre  de  ces  paroxif- 
mes  hyllériques.  J'ajoute  enfuite  une 


(a)  Ufage également  fur  &  utile  des  bains 
f  loids  t  par  le  Cheyi  Floyer, 
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fcoiffbn  copieufe  d'eau  de  poulet  ^ 
d'orge  ou  de  riz  ,  &  quelques  foupes 
au  lait ,  pour  tout  aliment  ;  ayant 
eonflamment  obfervé  que  le  bouillon 
jrritoit  le  velouté  de  l'eftomac  par  ki 
parties  volatiles,  &  entretenoit  ainfi 
le  paroxifme  :  aufli  combien  de  fois 
il'ai-je  pas  été  obligé  d'avoir  recours 
à  la  diète  blanche ,  avec  tout  le  fuc-» 
ces  que  je  pouvois  defirer  ? 

Je  tiens  mes  malades  à  ce  régime 
/    &  dans  l'eau  plufieurs  heures  entières; 
/      l'orage  une   fois  calmé ,  je   les   fais 
\      fonir  du   bain  ,    pour  y    rentrer    le 
lendemain ,  en  les  y  affujetti fiant  pen- 
dant tout  l'intervalle  du  période,  trois 
ou  quatre  heures  par  jour ,  quelque- 
fois fix,  &  même  plus,  s'il  le  faut, 
fuivant  le    degré    de    racorniflemenc 
\     que  j'attaque:  &  c*efl-là  où  il  fera 
permis  de   dire  qu'aux  maux  violens 
il  faut  de  violens  remèdes.   A   quel 
I      degré  que  foit  porté  le  racorniflemenc 
?      (des  nerfs  C^^  >  ^^  conçoit  bien  qu'il 

i  (û)  Parmi  les  fignes  qui  caradlérifent  ce 
dernier  degré  de  racoinilTement  ,  oa   ea 
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ne  réfiflera  pas  long-temps  à  de  telles 
puiflances  ;  trois  ou  quatre  périodes 
quelquefois ,  mais  bien  rarement  fix  , 
amènent  une  cure  radicale  :  à  moins 
que  l'on  ne  rencontre ,  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie,  (  cequieft 
allez  ordinaire  ^  des  difficultés  dans  le 
régime ,  &  de  la  défobéiflance  de  la 
part  des  malades  ;  ce  qui  'rend  le 
traitement  plus  long,  &  très-fouvenc 
infrudueux. 

Le  flux  menftruel ,  auparavant  fup- 
primé,  annonce  ordinairement  par  fon 
retour  le  relâchement  des  libres  de  la 
matrice  ;  &  s'il  trouve  encore  des  obt- 
tacles  dans  fon  paffage  ,  on  eft  fur 
alors  de  le  lui  faciliter ,  en  rappellanc 


trouvera  un  bien- convaincant.  Les  Phylî- 
çiens  verront  avec  fatisfadlton  les  malades 
furnager  dans  l'eau  du  bain,  jufqu'à  ce 
que  le  relâchement  foit  furvenu  ;  auquel 
temps  le  corps  devenu  pefant,  parce  que 
la  chaleur  interne  étanc  diminuée  ,  l'air 
fera  moins  raréfié  ,  il  fe  précipite  dans  le 
fond  du  bain.  Les  filles  hyftériques  ,  qui 
{ont  ci  -  après  le  fujet  de  la  i'«.  3".  &  5^ 
©bferYatioûs,  m'ea  ont  fourni  des  preuves.  • 
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la  circulation  dans  les  parties  inférieu- 
res du  tronc  Le  pédiluve  chaud ,  & 
les  fridions  des  extrémités  ,  fi  vantées 
par  le  grand  Boërhaave ,  feront  ici  des 
merveilles.ii'application  des  fangs-fues 
à  la  vulve ,  ainfî  que  je  l'ai  pratiqué 
quelquefois ,  fur  l'autorité  de  M.  Ma- 
iault  ,  Dodeur- Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  Qa) ,  contribue- 
ront aufli  à  rétablir  cet  écoulement ,  fî 
précieux  pour  entretenir  la  fanté,  & 
pour  prévenir  le  retour  de  ces  mala- 
dies. LiQ^  autres  remèdes  humedans 
trouveront  place  dans  l'intervalle  des 
paroxifmes.  On  pourra  même  les  fubÊ- 
tituer  à  ceux-ci,  quand  le  vice  fera 
plus  léger  &  moins  invétéré. 

Le  paroxifme  hyflérique  fe  montra 
encore  communément  par  des  coli- 
ques violentes  ,  accompagnées  de  diar- 
rhée ôc  du  vomilTement  ;  fymptomes 
pleins  de  danger ,  quand  ils  font  mal 
traités.  Les  lavemens  gras  ,  les  po» 
lions  huileufcs ,  adoucifîantes  &  mu-i 


(  fl  )  Voyez  le  Journal  de  Méd.  du  ra,Qi% 
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«lagîneufes ,  jointes  aux  narcotiques  , 
feront  ici  d'un  grand  fecours  :  ces  re- 
mèdes agiront  tantôt  comme  catar chi- 
ques ,  tantôt  comme  vomitifs  ,  félon 
la  fenfibilité  des  fibres  de  l'eflomac 
&  des  entrailles  ;  &  font  abfolument 
réceffaires  pour  débarrafler  les  pre- 
mières voies  des  matières  irritantes , 
qui  en  augmentant  les  fymptomes, 
s'oppoferoient  à  l'effet  des  caïmans. 
La  tifane  de  poulet  fuppléera  enfuite 
à  toutes  les  potions  llomachiques  8c 
cordiales  dont  on  a  coutume  de  fe 
ièrvir  ,  &  elle  ne  tardera  pas  de  don- 
ner des  preuves  de  fon  efficacité. 

Le  clou  vaporeux  ,  que  l'on  ren- 
contre fi  fouvent  dans  l'affedion  hyf- 
térique  ,  ne  connoît  d'autre  fpécifr- 
que^ue  l'eau  froide  appliquée  fur  la 
tête  ,  &  enfuite  le  bain  tiede  ,  qui 
fuppléera  aux  narcotiques ,  auxquels 
on  a  ordinairement  recours  ,  &  qui 
font  très-fufpeâts.  La  toux  convulfive 
à  laquelle  les  femmes  vaporeufes  font 
il  fujettes  ,  cédera  conftamment  aux 
fomentations  &  à  la  tifane  de  poulet. 
Pans  la  /yncope ,  qd  préférera  les  la- 
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vemens  froids  à  tous  les  irritans.  Là 
cardialgie  ,  qui  la  précède  toujours  ^ 
ou  qui  lui  fuccede  ,  ne  réfiftera  pas 
long- temps  à  une  copieufe  boiitoa 
d'eau  tiède ,  au  défaut  de  celle  de  pou- 
let ,  à  des  potions  huileufes  &  calman- 
tes ,  &  aux  lavemens  fréquens. 

Le  hoquet  devient  encore  un  fymp- 
tome  familier  de  TafTeftion  hyflérique. 
Il  efl  le  produit  d'un  mouvement  con- 
vulfif  ,  qui  s'empare  alors  du  dia- 
phragme ,  &  quelquefois  de  la  partie 
fupérieure  de  l'eflomac.  Les  boiffons 
les  plus  adoacilTantes  font  fouvent  in- 
frudueufes  ;  mais  le  petit  lait  ,  pouc 
boiflbn  ordinaire  ,  &  les  bains ,  doi- 
vent être  regardés  comme  fpécifiques  ^ 
puifqu'on  ne  les  voit  jamais  produire 
^ue  de  falutaires  effets. 

Le  fein  fe  gonfle  quelquefois  par 
l'effet  des  cauies  vaporeuies.  J'ai  vu 
prendre  mal  à  propos  ce  gonflemenc 
pour  une  véritable  tumeur.  Que  de 
fautes  en  conféquence  ,  &  que  d'in- 
çonvéniens  ne  voit  -  on  pas  arriver  ! 
Ces  gonflemens  font  douloureux  ,  & 
d'autant  plus  incommodes  ,  que  les 
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femmes  en  font  toujours  alarmées.  Uû 
air  trop  dilaté  dans  le  tiffu  cellulaire 
du  fein  ,  l'engorgement  des  veines 
mammaires  par  le  reflux  deshypogaf- 
triques  ,  donnent  lieu  à  cette  erreur^ , 
L'application  d'un  linge  trempé  dans 
l'eau  froide  dilîipe  ordinairement  lé 
mal  ,  Ôc  les  alarmes  qu'il  avoit  eau- 
fées.  Les  autres  fymptomes  ,  qu'il  eft 
inutile  de  récapituler  ,  pour  ne  pais 
faire  un  tas  de  répétitions  fouvent 
ennuyeufes ,  trouveront  toujours  dans 
les  remèdes  humeâ:ans  des  fecoure 
auffi  prompts  que  falutaires.  Ce  fera 
au  Médecin  éclairé  à  en  faire  le  choix 
&   l'application. 

L'affedion  hypocondriaque  recon- 
noît  le  même  vice  des  nerfs  ;  elle 
fera  par  conféquent  foumife  aux 
mêmes  loix.  On  voit  ,  il  eft  vrai  , 
plus  rarement  chez  les  hommes  des 
fymptomes  auffi  graves  ;  le  traite- 
ment ne  fera  pas  auffi  fi  rigoureuy. 
Les  bains  domeftiques  conviennent 
également  bien  ,  mais  avec  plus  de 
ménagement.  Le  lait  kur  eft  défendu 
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par  rOracle  de  la  Médecine  Qa^'i 
&,  l'expérience  journalière  nous  prou- 
ve qu'il  efl  très-fouvent  pernicieux  : 
mais  le  petit  lait  ,  la  tifane  de  pou- 
let ,  lavemens  tiedes  6c  froids  , 
les  fomentations  ,  &c.  tout  doit  être 
employé  comme  dans  l'autre  affection  : 
lî  elle  fouffre  plus  de  ménagemens , 
aufli  exige-t-elle  plus  de  confiance  , 
à  caufe  de  fon  opiniâtreté.  L'appli- 
cation des  fang-fues  fur  les  hémorrhoi- 
des  ,  fi  connue  des  Anciens ,  &  trop 
peu  ufitée  aujourd'hui  ,  fera  d'un 
grand  fecours  pour  rétablir  cet  écou- 
lement fi  falutaire  aux  hypocondria- 
ques. Les  pafTions  de  l'ame  ,  le  dé*- 
langement  de  Tefprit  Q  effet  ordinaire 
de  cette  maladie  )  l'entretiennent ,  & 
la  rendent  quelquefois  très- difficile  à 
guérir:  auffi  fommes-nous  obhgés  de 
travailler  avec  autant  de  fermeté  fur 
le  vice  de  celui-ci  ,  que  fur  celui  du 
corps.  Le  Médecin  ne  doit  rien  ou- 
blier pour  détourner  &  détruire,  s'il 
le  peut ,  des  idées  toujours  lugubres 
■■  111  ■■■III         « 

(a)  Hipp.  Àph,  ^4 ,  feél;.  5, 
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$c    erronnées  ;  &   compatiflTant    aux 
maux  de  ces  perfonnes  infortunées  , 
il  les  diflfuadera    adroitement  de  leur 
illufion.  La  diflîpation  ,  l'exercice  à 
cheval  &  en  voiture ,  les  aiTemblées  , 
les  concerts  de  mufique  doivent  en- 
trer dans   le   régime   que   nous  leuc 
prefcrivons.  Les  eaux  minérales  aci- 
dulés leur  conviennent  parfaitement  : 
mais  on  doit  obferver  avec  moi  qu'el- 
les réuffiflenc  beaucoup  mieux  fur  la 
fin  du  traitement  de  la  maladie  ;  les 
parties     minérales  ,   dont  les  unes  & 
les  autres   font    plus   ou  moins  char- 
gées ,  exigent  un    certain    degré  de 
relâchement    dans  les  fibres   des  en- 
trailles ,  pour  qu'elles  foient   en  état 
de  leur    faciliter    le  paiTage,    &  en- 
traîner avec  elles ,  fans  tumulte  &  fans 
fougue  ,  les  matières  étrangères  can- 
tonnées dans  les  difTérens  vifceres   du 
bas  -  ventre. 

Quelque  invétérées  que  foient  ces 
maladies,  on  peut  être  aflfuré  d'eu 
détruire  la  fource  ,  quand  on  n'em- 
ploiera que  des  remèdes  humedans  ; 
êi  au  contraire   on  les  rendra  incu- 
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Tables  ,  quand  on  joindra  à  ces  re- 
mèdes les  jftomachiques  ,  les  cor- 
diaux ,  les  apéritifs ,  les  purgatifs  & 
les  anrifpafrtiodiques  :  méthode  très- 
familiere  aujourd'hui  à  beaucoup  de 
;  Médecins  de  ce  fiecle  ,  quoique  des 
plus  expérimentés  &  des  plus  célè- 
bres. 

Hippocrate  lui-même,  ce  Légifla!- 
teur  de  l'Art ,  a  connu  cette  vérité  Qa)* 
Sanâorîus  nous  ait  Qb^  :  Hypocon- 
driaci  ,  ^  frequentibus  balnels  eorunt 
corpora  reddamur  perfpirabilia  ,  Ç§» 
ylcio  humido  utantur  f  fani  fiunt.  Celfe 
Qe^  ordonne ,  dans  l'afiTeftion  hypo- 
condriaque, de  boire  beaucoup  d'eaa 
froide  ,  &  de  fe  baigner  dans  Teau 
tiède.  Galien  ,  Aretée,  Cœlius  Aure- 
lianus ,  emploient  les  fomentations 
&  le  bain.  Alexandre  de  Traies  Qd') 


(a)  Ceft  fans  doute  d'après  Hippocrate 
que  l'on  a  toujours  dit  proverbialement  : 
Melancholici  in  tantum  curaritur  in  quantum 
balneantur. 

(  ^  )  Sanilorius ,  Aph.  lox  ,  fe6l.  i. 

(c)  Celfe,  lib.  i.  cap.  ^. 

(<^)  Alexand..  lib,  i.  cap.  17. 
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èïi  publie  les  avantages  en  des  termes 
très- énergiques  :  Dulcium  bulneorunt 
ufus  y  Ji  quii  aliud  opitulatur  y  aliam 
namque  partent  bills  difcutere  ,  aliaim 
humidorum  quaiitate  contemperare  j 
totum  verb  corpus  aquà  calidâ  fuper^ 
fundere ,  caput  tepidâ  potiùs  ,  Ô*  luteis 
ùvorum  abjîergere  ,  ac  unlverfum  fané 
corpus  hydroUo ,  caput  etiam  rojaco 
ungere  convenu  ,  &c.  Hofifman  Qa^ 
rapporte  d'après  plufieurs  Auteurs  des 
cures  merveilleules  &  promptes  d'af- 
feclions  hypocondriaques,  par  ie  leul 
ufage  du  bain  tiède.  Baglivi  C^)* 
à  l'exemple  de  ces  Oracles  de  la  Mé- 
decine ,  nous  eafeigne  que  tous  les 
autres  remèdes  font  infuffifans.  Fateor 
tamen  ea  remédia  aliquid  pojfe  contra, 
jtnorbos  animi ,  quce  ftatum  fanguinis' 
funditus  intmutare  valent ,  quceque  nort 
fuperficialiter  agunt.  Sed  Jiuidarum 
œque  atque  foiïdarum  corporis  partïum  , 
intima  quœque  loca  pervadunt,  E:  quela 
font  ces  remèdes  qui  ne  pallienc  point, 

»  ■  '  .lin 

(a)   HoiFman,  tradl.  de  malo  hypoc.    ' 
(^)  BagUyi,  prax.  med.  lib.  i.  cap^^'i4> 
E  ij 
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tnais  qui   attaquent   le   mal    dans  fa 
fource ,  en  agifîant  également  fur  les 
folides  &  fur  les  fluides   ?    Et  inter 
hœc  balneationes  frecjuentes.    Si    après 
cela  les  Médecins  fe    plaignent    des 
difficultés  qu'ils  rencontrent    dans  la 
cure  de  cette  maladie,  doivent  -  ils  en 
accufer  Topiniâtreté  &  la  bizarrerie  ? 
Et   ne    doivent  -  ils    pas  au  contraire 
s'imputer  à  eux-mêmes  fon  incurabili- 
té  ?  Ils  me  pardonneront  fans  doute 
ce    reproche  ,    &  j'efpere    qu'ils  me 
fauroTît  gré  du  défintéreflTement  avec 
lequel  je  leur  fais  part  du  traitement 
que  j'emploie  pour  ces  deux  affeâiions, 
qui  font  d'autant  plus  communes  aux 
deux   fexes ,    qu'elles    les    attaquent 
même  fans  diftindion ,   puifque  l'on 
voit  tous  les  jours  des  hommes  que 
Ton  pourroit  appeller  hyflériques,  <5c 
des  femmes  réellement   hypocondria- 
ques. Si  la  Nature  fe    plaît    ainfi   à 
dérouter  les  Médecins ,  ne  nous  fera- 
t-il  pas  permis  à  notre  tour  d'aban- 
donner nos  règles,  &   de  la  fuivre 
dans  fes  écarts  P 
.   Ces  deux  affe^iens  font  fou  vent 
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compliquées  avec  d'autres  maladies  t 
quelle  attention  alors  &  quel  ménage->- 
ment  n'exigent- elles  pas  !  La  connoif- 
fance  du  tempérament  efl  ici  très- 
eflentielle.  Les  femmes  en  couche  font 
celles  qui  en  éprouvent  les  fympto-^ 
mes  les  plus  effrayans.  Si  elles  ont 
fait  des  accouchemens  laborieux  ,. 
toutes  les  membranes  du  corps  fouf- 
frent  des  irritations  caufées  à  Vuterus  i 
les  vuidanges  diminuent  ou  fe  fup- 
priment  ;  &  il  en  furvient  un  grand 
nombre  d'accidens .,  des  phrénéfies  , 
des  fièvres ,  des  fpafmes  ,  des  con- 
vulfions  ,  qui  mènent  fouvent  à  la 
mort.  Il  eft  donc  eflentiel  de  donner 
tous  fes  foins  pour  rétablir  les  vui^ 
danges  ,  dès  qu'elles  feront  fuppri- 
mées.  Un  Auteur  des  plus  refpeda- 
bles  Qn^  applique  à  cet  effet  des  em- 
plâtres contre  les  vapeurs  i  il  mêle  des 
cordiaux  ,  des  apéritifs  avec  des  antif- 
pafmodiques  ;  il  en  forme  des  opiats  ,. 
oii  il  ajoute  encore  par  furcroît  dea 
fels  volatils.  Quelqu'un  pourroit  -  il 
I  I  ■       il         .  ■   < 

(a)  Sydenham,  pag.  3.8c.. 
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atteiler  en  faveur  de  ces  remèdes  ?  Ec 
combien  de  Médecins  n'avoueroient- 
ils  pas  en  avoir  vu  de  trèis-mauvais 
effets  ?  Un  autre  Auteur  Qa)  des  plus 
modernes  nous  fait  le  même  aveu  ; 
mais  trop  timide  fans  doute  pour 
ofer  y  fubflituer  d'autres  fecours ,  il  fe 
repofe  fur  les  efforts  de  la  nature , 
qui  fait  fouvenc  ,  à  ce  qu'il  die  , 
plus  que  les  remèdes.  M.  Hazon  , 
DoAeur- Régent  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris  ,  nous  enfeigne  par 
ion  exemple  ce  qu'il  convient  de  faire 
en  pareil  cas  :  uniquement  attaché  à 
la  caufe  du  mal ,  &  animé  du  defir 
de  la  vaincre ,  il  n'héfita  pas  de  plon- 
ger la  malade  dans  le  bain  ;  &  ce 
fut  par  ce  puiflTant  fecours  que  les 
vuidanges  fe  rétablirent  Qb^.  Un 
exemple  de  cette  efpece  doit  engager 
les  Médecins  à  fecouer  le  joug  des 
préjugés  antiques  ,  &  à  marcher 
avec  nous  dans  des  routes  nouvelles , 


(a)  M.  Raulin/pag.  1^5 

(b)  Voyez  le  Journal  de  Hîéd.  du  mois 
de  Fév,  X7Î^  *  p.  ii.®4 
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oîi  ils  trouveront  des  preuves  conf- 
tantes  des  vérités  que  nous  leur  an- 
nonçons. 

La  fièvre  miliaire  ,  fi  commune 
chez  les  femmes  en  couche  ,  fur-touc 
ea  Angleterre ,  en  Allemagne  ôc  en 
Italie  p  reconnoît- elle  d'autre  caufe 
que  la  fupprefllon  des  lochies  ?  & 
n'efl-elle  pas  le  plus  fouvent  l'efFec 
des  remèdes  antihyflériques  ,  que  l'on 
a  coutume  de  donner  aux  accouchées 
dans  les  attaques  de  vapeurs ,  qui  en 
font  toujours  le  prélude  ?  La  malade 
de  M  ^  *  *.  Qa)  en  a  éprouvé  les  fil' 
nelles  eflfets  :  &  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'elle  n'auroit  point  fuccombée, 
fi  elle  n'eût  été  gorgée  de  potions 
cordiales  &  antifpafinodiques  :  la  ti- 
fane  de  poulet  ,  des  laveraens  fié- 
quens  ,  &  autres  remèdes  que  l'on 
auroit  pu  y  fiibflituer  ,  auroient  in- 
fiiilliblement  calmé  les  iecouCies  dans 
les  tendons  ,  les  friffbns  &  les  trem- 
blemens  universels  ;  &  l'éruption  mi- 

(<2)     On  trmiye   cet  exemple  dans  l«s' 
Journ.    de  Méd. 
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liaire  qui  fe  feroit  faite  fans  troubIe> 
auroit  fauve  la  malade.  C'eft  fans 
douce  par  la  même  raifon  que  Frédé* 
rie  Hoffman  regarde  l'ufage  immodéré 
du  caffé  comme  une  des  caufes  qui 
rendent  cette  maladie  fi  commune 
dans  l'Eledorat  de  Brandebourg. 

Le  plus  grand  nombre  des  femmes 
enceintes  feroient  beaucoup  plus  heu- 
reufes  dans  leur  accouchement  ,  fî 
dans  le  temps  de  leur  groflefle  elles 
fe  foumettoient  à  un  régime  aflbrti  à 
leur  tempérament  ,  &  fi  elles  atta- 
quoient  leurs  vapeurs  avec  des  remè- 
des doux.  Les  maladies  auxquelles  el- 
les font  le  plus  fujettes  dans  un  tempj 
fi  critique  ,  ne  feroient  pas  fi  meur- 
trières. Les  plus  communes  chez  elles  , 
font  les  fièvres  intermittentes  >  &  les 
fièvres  continues. 

Que  de  fautes  groflieres  ne  voit- on 
•jpas  commettre  tous  les  jours  par  l'a- 
bus qu'on  fait  du  quinquina  en  pareil 
cas  !  ce  remède  ,  tout  puiflant  qu'il 
eil  dans  bien  d'autres  ci r confiances  , 
ne  devient  pas  moins  très-dangereux 
lorfqu*il  eu  prodigué  dans  les  tempe* 
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ramens  vaporeux  :  fa  flipricité  crifpe 
toujours  plus  les  fibres  de  l'eftomac  & 
des  entrailles ,  &  fa  volatilité  augmente 
le  trouble  des  efprits  &  la  fougue  des 
humeurs.  Les  humeâians  &  les  déla- 
yans  précéderont  donc  l'ufage  de  ce 
remède  ;  &  quand  on  fera  forcé  d'y 
avoir  recours^  il  faudra  PalTocier  avec 
eux,  fi  Ton  veut  en  obtenir  de  falutai- 
res  effets. 

La  tympanite  efl  encore  très-com- 
mune aux  femmes  vaporeufes ,  &  fe 
manifefte  le  plus  fouvent  à  la  celfa- 
tion  du  flux  menftruel.  Les  irritations 
de  Vuterus  ,  qui  fe  communiquent 
aux  entrailles  &  aux  mufcles  de  Vab- 
domen ,  font  caufe  de  l'enflure  qui  y 
furvient  :  fa  tenfion  ordinaire  ,  les 
douleurs  qui  l'accompagnent  ,  en 
font  les  preuves.  Les  carminatifs  & 
les  purgatifs  doivent  être  regardés 
comme  des  poifons  ;  les  douleurs 
augmentent  avec  les  irritations  que 
ces  remèdes  procurent  ;  l'embarras 
des  vifceres  en  eft  la  fuite  ;  Tépan- 
ehement  des  humeurs  féreufes  &  lym- 
phâù^uei  d«uis  le  tilTu  celiulaûe  des 
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mufcles ,  &  dans  la  capacité  de  Vah^ 
domen ,  terminent  ordinairement  cette 
maladie ,  en  la  compliquant  de  nou- 
veau avec  la  leucophlegmatie  &  l'hy- 
dropifie  afcite.  La  î'aignée  &  les  remè- 
des humedans  que  l'on  emploiera 
dans  le  commencement,  emporteront 
le  mal  &  fes  fuites  :  les  irritations 
feront  bientôt  calmées  &  fufpendues  , 
&  le  relâchement  qui  leur  fuccédera, 
publiera  le  triomphe  de  l'Art. 

Les  hommes  hypocondriaques  fe-»  > 
ront  aufll  expofés  aux  mêmes  com- 
plications, &  au  même  traitement. 
Si  le  virus  vérolique  attaque  un  corps 
vaporeux ,  que  de  ménagemens  & 
quelles  précautions  n'exigera  -  t  -  il 
pas  I  Les  préparations  feront  plus  éten- 
dues ;  le  nombre  des  bains  domeftiques 
fera  beaucoup  plus  confidérable  ;  le 
petit  lait ,  les  bouillons  de  poulet ,  les 
fomentations  &  les  lavemens  feronc 
ajoutés  au  traitement ,  pour  parer  les 
défordres  qu'occafionneroit  infaillible- 
ment  un  remède  toujours  fougueuîs 
dans  fon  adion  ,  &  par- là  même  dia- 
ftiétralemenç  oppofé  au  tempérameûÇ 
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vaporeux.  Un  favant  Profefîeur  de 
Médecine  en  rUniverficé  de  Mont- 
pellier,  trop  éclairé  fans  doute  pour 
(e  livrer  aveuglément  aux  dangereux 
effets  de  ce  puiffant  fpécifique ,  nous 
apprend  par  fa  méthode  (  ^  ^  >  ^^^^ 
feulement  la  route  qu'il  faut  tenir , 
mais  encore  les  écarts  trop  communs 
que  nous  devons  éviter.  Nous  n'avons 
donc  rien  à  ajouter  à  une  méthode 
auflî  intéreflante  qu'éclairée,  &  nous 
l'adoptons  avec  d'autant  plus  d'affu- 
rance,  que  nous  fommes  forcés  de  ne 
pas  nous  en  écarter. 

Le  virus  fcorbutique  compliqué 
fupportera-t-il  mieux  l'effet  des  remè- 
des antifcorbutiques  acres .?  Les  hémor- 
ragies deviendront  plus  confidérables  ; 
la  fièvre  fe  mettra  de  la  partie ,  6ç 
îa  rétradion  des  tendons  &  des  nerf? 
nous  obligera  bientôt  d'abandonner 
ces  remèdes ,  &  de  recourir  à  d*au- 
Cres  lecours.  Les  acides  feuls  pourront 
ici  remplir  nos  vues  ;  &  à  l'exemple 

Il  '  m 

(a>  Méthode  de  guérir  la  vérole,  par  JW. 

Jiaguenoi^  .i 
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du  Dodeur  Lind  Qa^f  nous  donne* 
rons  toute  notre  confiance  au  feul  ré- 
gime végétal  &  humeftant. 

Les  écrouelles  n'exigeront  pas  moins 
de  ménagement.  Les  remèdes  fondans 
&  incififs  feront  alFociés  aux  humec- 
tans  ;  &  fi  par  ce  double  fecours  on 
ne  peut  venir  à  bout  de  détruire  les 
vices  de  la  lymphe  ,  on  fera  du  moins 
aflfuré  de  ne  pas  les  augmenter  ,  en 
y  ajoutant  la  deflrudion  des  fotides  , 
fuite  ordinaire  d'un  traitement  incon- 
fidéré. 

La  goutte  elle-même  dans  un  corps 
vaporeux  exigera  un  régime  particu- 
lier :  les  ftomachiques  chauds  &  les 
difFérens  vins,  fi  vantés  par  les  Au- 
teurs ,  deviendront  fuperflus ,  poup 
ne  pas  dire  dangereux  :  la  métaflafe 
de  cette  humeur  fera  d'autant  plus  à 
craindre,  que  l*ofcillation  des  vaif- 
féaux  la  favorifera,  fi  on  n*a  l'atten- 
tion d'en  diminuer  Téiaflicité  par  des 
remèdes  appropriés  :  la  diète  blanche , 


.(a)  Traité  du  fcorbut ,  traduit  de  rAtt«< 
o;lois  ds  M.  Lind,  . 
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ïe  lait  d'âneffe  ,  le  petit  lait ,  5c  l'abf- 
tinence  totale  du  vin  ,  préviendronc 
les  funeftes  effecs  de  cette  humeur 
étrangère  ;  &  j*ofe  même  avancer 
qu'ils  en  étoufferoient  le  germe  ,  fi 
on  y  avoit  promptement  recours. 

La  cachexie  hypocondriaque  méri- 
tera bien  aufli  le  traitement  le  plus 
attentif.  Si  les  fluides  lurabondent 
dans  cette  conftitution  ,  c'eft  parce 
qu'ils  trouvent  moins  d'intervalles 
qu'ils  puiflent  occuper  ,  puifque  la 
rigidité  fuppofe  moins  de  vaifleaux; 
Que  deviendront  donc  ces  fluides  ?  Ils 
s'épancheront  de  néceflîté  ,  quand  le 
moindre  des  émonftoires  naturels  re- 
fufera  de  les  répandre  au  dehors  par 
des  voies  naturelles  ;  &  alors  la  ca- 
chexie qui  furviendra  à  cette  confti- 
tution  ,  fera  compliquée  des  fympto- 
mes  de  cachexie  &  de  mélancolie.  Les 
purgatifs  réitérés  &  les  diurétiques 
trop  actifs  feront  oppofés  à  la  caufe 
de  la  maladie  :  Tanafarque ,  la  leuco- 
phlegmatie  ,  &  l'hydropifie  afcite ,  qui 
fVccedent  ordinairement  à  un  traite- 
ment effréné  ,  dévoileront  bientôt  1» 
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méprife  ;  tandis  que  le  petit  lait  feul, 
ou  quelquefois  légèrement  aiguifé  , 
triomphera  de  la  caufe  du  mal  &  dé 
fes  fuites.  Cette  pratique  efl  d'autanc 
plus  intéreffante  pour  la  ville  d'Arles, 
que,  de  l'aveu  de  tous  les  Médecins* 
de  la  provinfce,  la  fécherefife  du  cli- 
mat, la  qualité  des  alimens  dont  on 
le  nourrit ,  celle  de  l'air  que  Ton  y 
ïefpire  ,  donnent  lieu  à  la  fécherelTe 
de  nos  fibres ,  &  à  celle  de  nos  hu- 
ineurs.  Audi  les  maladies  auxquel- 
les nous  fommes  ici  plus  expofés  , 
participent  -  elles  toutes  de  ce  carac* 
tere.  M.  Raymond ,  Médecin  de  Mar- 
seille, en  fait  foi  C^^*  "  Y^^  traité, 
5,  dit -il,  un  grand  nombre  d'aldtes 
;,,&  de  tympanites  à  Marfeille,  dans 
„  l'Hôtel- Dieu  ,  dans  le  quartier  de 
„  la  Miféricorde  ,  &  dans  le  refte 
fy  de  la  vilie  ;  &  j'ofe  avancer  que  je 
„  n*ai  jamais  reconnu   d'autre  caufe 


(a)  Voyez  la  DilTertation  fur  le  bain 
aqueux  fimple,  qui  a  remporté  le  prix  de 
rAcadémie  de  Dijon  en  l'an  J7J5  ,  pat 
^.  Raymond. 
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io  que  la  chaleur  jointe  à  la  fécha- 
«  refle  :  aufli  ces  maladies  ne  font- 
5>  elles  adoucies  que  par  l'ufage  des 
»  délayans,  &  elles  font  au  contraire 
»  irritées  par  les  remèdes  chauds. 
3ï  J'en  attefte  les  Médecins  de  cette 
»   ville  M    C^^' 

Par-tout ,  en  un  mot  ^  ou  le  fpaï^ 
ipe  fera  compliqué  avec  d'autres  ma- 
ladies,  par-tout  il  fe  fera  refpederj 
&  les  humeilans  feront  les  feuls  re- 
mèdes qu'on  pourra  lui  oppofer.  Mes 
obfervations  prouveront ,  je  penfe  , 
ce  que  j'ai  avancé  :  j'en  fournirai  un 
nombre  fuffifant  pour  fervir  à  l'ex- 
plication de  chacun  des  fymptomes 
qui  caradérifent  la  maladie  que  je 
traite.  La  première  fourniroit  elle  feule 
des  preuves  convaincantes  de  la  foli- 
dité  de  mon  fyilême  ;  elle  fervir» 
d'appui  aux  autres ,  puifque  c*efl  à  elle 
que  je  fuis  redevable  de  mes  fuccès, 

(a)  Scribo  in  aère  Romam  ,  nous  dit  Ba- 
glivi.  Je  pourrois  dire  après  lui ,  fcribo  in 
éiërç  Ardatenji. 
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OBSEKFATIONS, 

POur  ne  pas  déranger  l'ordre  aetio 
logique  que  nous  nous  fommes 
propoi'és  de  fuivre  dans  ce  traité  , 
nous  y  avons  fournis  nos  obferva- 
tions  :  c*efl-à-dire  que  celles  qui  re- 
gardent l'affedion  hyflérique  paroî- 
tront  les  premières  ,  &  à  leur  fuite 
viendront  celles  que  l'afTeâiion  hypo- 
condriaque m'a  foutnies.  Les  compli- 
cations de  ces  deux  maladies  complé- 
teront ce  Recueil  ,  dans  lequel  la 
théorie  que  nous  venons  d'établir 
difcutera  elle-même  &  décidera  tou- 
tes les  queilions. 


VAVtVKS 
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VAPEURS 
HYSTÉRICiUES. 


AFFECTION  HYSTÉRIQUE 
accompagnée  de  Jyînptomes 
extra  ordinaires^. 

S*Il  s'agiflbit  ici  de  donner  une 
idée  de  l'afFedion  hyftérique  ■,- 
j'emprunterois  volontiers  la  défini- 
tion qu'en  a  déjà  donnée  un  Auteur 
Ça)  des  plus  recommandables  :  &  je 
pourrois  dire  amplement  avec  lui ,  que 
îbus  le  nom  de  cette  maladie  ,  on  peuc 
en  comprendre  plufieurs  :  Morbus  il- 
Uf  aut  potiiis  morborum  cohors  ,  quant, 
per  vocem  affeâionis  hyjlericcs  interpre* 
tantur  Veteres.  £n  effet ,  cette  foule  dfi; 


[a]  HofFman ,  tradl.  de  mak)  hyft.  tom.  i. 
fed.  I ,  cap.  4- 
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lymptomes  fous  laquelle  cette  mala- 
die a  coutume  de  paroître  ,  rincerti- 
tude  &  le  caprice  de  fa  terminaifon  ^ 
êc  la  difficulté  de  la  vaincre  ,  ont  fi 
fort  étonné  ceux  qui  s'étoient  propo- 
sés d'en  démêler  la  caufe  ,  qu'après 
y  avoir  échoué  plufieurs  fois  ,  ils  fè 
ibnt  contentés  d*en  tracer  le  portrait^ 
à  l'aide  des  différentes  couleurs  foui 
lefquelles  il  a  plu  à  chacun  de  nous 
la  préfenter.  Toutes  ces  difficultés 
fubfifteroient  encore  ,  &  la  maladie 
dont  il  s'agit  feroit  encore  au  nom- 
fcre  de  celles  qui  n'ont  pu  fubir  les: 
loix  de  la  théorie  ,  fi  l'obfervatioit 
j)ratique  ne  l'y  eût  foumife  ,  en  nous 
montrant  que  tous  les  phénomènes 
qu'elle  produit ,  &  qui  paroiffent  à 
plufieurs  fi  irréguliers ,  ne  font  quef 
des  rayons  différens  qui  aboutiffenc 
au  centre   commun. 

L'obfervation  fera  toujours  pour 
nous  une  voie  affurée  >  qui  nous  con- 
duira à  la  connoiffance  parfaite  des 
Bfialadies  ,  puifqu'elle  a  été  de  tous 
les  temps  la  bouflble  de  la  pratique 
î^ifoonée ,.  qui  eft  le  terme  où  doit 
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tendre  le  Médecin  ,  le  feul  but  où  il 
doit  rapporrer  toutes  fes  connoiflan- 
ces  ;  &  que  c  eil  elle  enfin  qui  a 
formé  l'Art ,  &  qui  répond  de  fa  con- 
fervation.  11  feroit  par  conféquent  fu- 
perflu  de  nous  arrêter  à  des  défini- 
tions vagues  &  empruntées ,  on  en 
connoît  aflTez  rinfuflifance  &  les  dé- 
fauts. Ecoutons  l'expérience,  qui  feulé 
nous  inflruira  ;  &  en  marchant  ainlî 
à  la  faveur  de  fes  lumières  ,  nous  ap- 
percevrons  une  infinité  de  traits  qui 
nous  découvriront  au  naturel  le  vrai 
que  nous  cherchons  ,  en  nous  mon- 
trant le  faux  que  nous  voulons  éviter. 
Dans  le  courant  de  l'année  1744  p 
Mademoifelle  Autheman  ,  âgée  dé 
ip  ans,  d*un  tempérament  bilieux 
&fanguin,  fut  attaquée  d'une  dou- 
leur violente  au  gros  doigt  du  pied 
droit ,  qui  lui  ôta  le  fommeil  &  l'ap- 
pétit. Cette  douleur  fe  foutint  ainfî 
un  mois  &  demi ,  &  elle  n'âugmenti 
que  pour  lui  caufer  une  foibleflTe, 
dont  elle  ne  revint  qu'après  bien  des 
cordiaux  de  toute  efpece  ,  pour  en- 
trer dans  des  eonvulfions  affreufeî  , 

F,; 
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accompagnées  de  fytnptomes  auflî 
linguliers  que  terribles  ;  fi  on  pinçoit 
légèrement  quelque  partie  de  fon 
corps  ,  fi  on  verloit  deflus  une  feule 
goutte  d'eau  ,  le  mal  redoubloit  avec 
une  fureur  capable  d'alarmer  :  c*étoit 
une  machine  détraquée ,  où  tout  alloic 
à  l'aventure  par  fauts  &  par  bonds  » 
avec  une  irrégularité  qu'on  fent  mieux 
qu'on  ne  l'exprime.  La  faignée  arrêta 
le  cours  de  ces  défordres ,  fans  fixer 
celui  des  efprits  effarouchés ,  &  le  dé- 
lire parut  avec  une  hémiplégie  qui 
occupoit  tout  le  côté  droit  ;  le  bras 
étoit  plié  fur  la  poitrine ,  fans  qu'on 
pût  l'étendre  d'une  ligne  ;  le  ventre 
étoit  élevé  tout  le  long  de  la  ligne 
blanche  ;  la  cuifie  &  la  jambe  fai- 
foient  par  leur  roideur  une  pièce  con- 
tinue. Elle  refta  onze  jours  dans  cet 
état,  fans  prendre  aucun  aliment,  la 
mâchoire  &  la  langue  ayant  part  à 
cette   hémiplégie. 

Plufieurs  Médecins,  aflemblés  à  cet 
effet ,  convinrent  que  cette  maladie  ti- 
roit  fon  origine  de  Térétifme  dejs 
nerfs  I  £c  de  la .  fécherejQTe  des  liqui- 
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des  ;  &  qu'elle  ne  pouvoir  être  com- 
battue que  par  les  humedans.  Les 
bains  agirent  d*abord  avec  fuccès^  puif- 
qu'ils  difliperent  le  délire.  On  ne  vie 
plus  de  crachement  de  fang  ,  de  vo- 
miflemens ,  de  fuifocations ,  &  autres 
fymptomes  inféparables  de  la  faignée 
aux  jours  critiques  ;  mais  il  ne  ren- 
dirent qu'imparfaitement  la  foupleffe 
aux  membres  érétifés. 

Il  étoit  bien  difficile  à  une  fille  d'un 
caradere  vif  6c  ardent  de  fe  mainte- 
nir dans  les  bornes  d'un  régime  fé- 
vere ,  de  prévoir  bien  des  accidens , 
&  de  divertir  les  penfées  fâcheufes 
qui  pouvoient  déranger  l'économie  de 
fon  efprit  &  l'équilibre  de  fa  fanté. 
Auflî  étoit-elle  fouvent  en  butte  à  di- 
vers paroxifmes  ,  dont  un  fut  fi  fort , 
qu'on  défefpéra  de  fa  vie.  Elle  étoit 
plongée  dans  un  aiToupiflement  lé- 
thargique fi  violent,  qu'une  épingle 
profondément  enfoncée  dans  la  chair 
étoit  inaccefÏÏble  à  fes  fens.  Les  plus 
forts  irritans  n'opérèrent  qu'après  dou- 
ze jours  ;  &  une  hémorragie  du  nez 
-débarraffant  le  cerveau  d'un  fang  épais, 

F  iij 
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jDoir  &  gluant  ,  en  détruifit  la  caufe, 
XiC  feu  des  entrailles ,  que  la  priva-^ 
jcion  entière  de  tout  aliment  avoit  aU 
lumé  pendant  cet  intervalle  ,  dépouilr 
la  la  langue  de  fa  première  peau ,  5ç 
la  rendit  paralytique. 

Huit  années  entières  fe  font  écou- 
lées dans  une  alternative  de  chûtes, 
^  de  rechûtes  ;  prefqu'à  chaque  moi* 
il  falloit  la  faigner  ,  c'eft-à-dire  lui 
procurer  un  délire  &  des  convulfions 
ffiffreufes ,  qui  lailToient  des  ébranle- 
piens  terribles.  Dans  ces  triiles  con- 
jondures  elle  me  fut  confiée.  L'ou- 
vrage étoit  pénible ,  &  je  ne  Tauroi^ 
Jamais  entrepris  ,  fi  je  n*avois  pas 
été  animé  par  l'envie  de  m'inflruire^ 
.&  par  une  efpérance  fecrete  du  fuc- 
cès ,  que  je  ne  pou  vois  attribuer  qu'an 
defir  que  j*en  avois  conçu. 

Une  ébullition  de  fang  qui  aug-» 
^nentoit  fenfiblement ,  avec  des  tachel 
qui  imiroient  celles  de  la  rougeole  , 
&  la  fièvre  ,  fymptome  étranger , 
loin  de  me  rebuter  à  l'entrée  de  ma 
carrière ,  qui  fut  le  6  Novembre 
J7J2  >  m'engagerçnt  à  redoubler  mes 
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foins.  Je  ne  doutai  pas  que  la  faignéç 
ne  calmât  ces  troubles ,  &  qu'elle  ne 
prévînt  aufli  les  engorgemens  donc 
la  raréfadion  du  fang  fembloit  nous 
menacer  ;  mais  à  peine  le  fang  fortoit- 
il  de  la  veine ,  que  les  facultés  de 
rœil ,  de  Toreille  ,  du  nez ,  de  la 
bouche  &  de  la  langue  ,  lui  furent 
ravies  par  les  convul fions ,  ainfi  que  de 
toutes  les  autres  parties  du  côté  droit , 
faifant  par  leur  roideur  une  pièce 
€ontinue. 

Quoique  ces  défordres  »  dont  la 
vue  &  le  récit  effraient ,  fufîent  d'une 
moindre  conféquence  que  c«ux  que  la 
iaignée  avoit  prévenus  ,  il  falloic 
pourtant  les  calmer.  J*eus  recours 
aux  bains  domeftiques  &  à  la  tifane 
de  poulet.  Je  ne  regardai  point  la  ri-« 
gueur  de  la  faifon  comme  un  obfla- 
cle  à  l'efficacité  de  ces  humedans  : 
|e  ne  me  trompai  point  ;  car  à  peine 
fûmes-nous  arrivés  au  douzième  jour  , 
que  nous  entendîmes  des  éclats  très- 
douloureux  dans  les  inteflins ,  peu  de 
îemps  après  dans  la  cuifle  ,  fembla- 
blçs  au  froiflemenc  d'un  parchemiii 
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fort  Ç&c ,  ou  au  bruit ,  quoique  plus 
fort,  des  phalanges  des  doigts  rude- 
inent  déplacées.  Je  conclus  que  ce 
bruit  ,  fi  agréable  à  un  Médecin  dans 
ces  circon {lances  ,  prenoit  fa  fource 
dans  l'impulfion  violente  &  fenfible 
du  Tang,  qui  forçoit  le  paflfage  dans 
fes  canaux  fermés  &  racornis.  Le  len- 
demain la  force  du  fang  détruific 
fcrufquement  la  réfiftance  dans  le  bras, 
qui  ,  en  éclatant ,  fe  mouvoit  contre 
les  parois  de  la  baignoire.  De  cette 
façon  cette  fille  fe  retira  du  bain 
avec  le  ventre,  la  cuiflTe  &  le  bras 
flexibles  ,  quoique  paralyfés  ;  mais 
le  délire  parut  ,  accompagné  de  cir- 
çonftances  auffi  irrégulieres  que  l'hé- 
miplégie dont  j*ai  déjà  parlé. 

Son  vifage  étoit  riant ,  fon  humeur 
agréable  ;  elle  tutoyoit  indifféremment 
les  uns  &  les  autres  ;  les  facultés  de 
la  main  droite  étant  interdites  par  la 
paralyfie ,  elle  peignoit  avec  la  gau- 
che &  brodoit  avec  une  dextérité 
incroyable  :  les  productions  de  fon 
efprit  n'étoientpas  moins  furprenantes 
que  celles  de  fa  main  »  elle  nous  rê« 
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cîtolt  des  vers  ,  où  Ton  remarquoit 
toute  la  vivacité  &  la  délicateflTe  pof- 
fible  ,  quoiqu'ils  fuflenc  fes  premiers 
nés  C^y 

Ce  délire  ingénieux  &  divertiflanc 
étoit  périodique  ,  &  revenoit  quel- 
quefois irrégulièrement.  Dans  un  dé- 
lire fubféquenc  ,  elle  fe  fouvenoit  de 
tout  ce  qu'elle  avoit  dit  &  fait  dans 
celui  qui  l'avoit  précédé.  Sa  mémoire 
la  fervoit  au  mieux  ;  elle  redeman- 
doit  fa  plume  ,  fon  fil  &  fon  aiguil- 
le ,  pour  finir  les  ouvrages  ébauchés , 
&  faifoit  toutes  ces  chofes  d'un  air 
àifé  j  naturel  &  tranquille.  Je  lailïè 
aux  Phyfiologifles  le  foin  d'expliquer 
les  effets  étonnans  &  variés  du  déli- 
re ,  comme  aufli  de  décider  fi  l'en- 
thoufiafme  poétique  n'eft  point  une 
efpece  de  délire  :  car  cette  fille,  rendue 
à  fon  état  naturel ,  n'auroit  fu  faire 
un  vers  ,  tandis  que  dans  le  paroxif- 
me  elle  en  faifoit  à  milliers. 

Cette  affligée   fut   en  proie   à  de 

(  a  )  Ariftote  avoit  déjà  obfervé  que  ces 
m^ades  ayolenc  toutes  de  refpcit>  ^ 
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pareilles  vexations  jufqu'au  mois  de 
Juillet ,  auquel  la  fécherelTe  &  la  cha- 
leur ,  plus  confidérables  qu'elles  ne 
font  ordinairement,  ayant  fomenté 
une  étrange  effervefcence  dans  le 
fang  ,  lui  fufciterent  un  fymptome 
peut-être  inoui.  Ce  fang  rudemenc 
^buetté  dans  les  vaiffeaux ,  dont  les 
tuniques  étoiént  en  contradion  ,  fit 
brufquement  irruption  au  jour  pério- 
dique dans  la  matrice  ,  &  fuinta  à 
travers  l'œil  &  les  vaiffeaux  cutanés 
du  crâne,  de  Toreille ,  du  nez,  du 
nombril  ,  du  jarret  &  du  pied ,  tou- 
jours du  coté  paralyfé  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  la  catalepfie. 

Pour  combattre  une  hydre  dont  les 
têtes  renaiffoient  tous  les  jours ,  il 
falloit  oppofer  avec  les  mêmes  armes 
de  plus  puiffantes  encore  pour  m'af- 
ifurer  de  la  défaite  de  ce  monflre.  Ea 
.effet ,  à  la  faveur  de  la  diète  blanche  , 
des  glaçons  qui  fe  fondoient  dans  fa 
i)ouche  fans  en  fentir  le  froid  ,  des 
bains  de  lo  à  12  heures  par  jour  ^ 
pendant  dix  mois  entiers  ;  f  ce  terme 
pe  fera  pas  trop  lon_g  ,  fi  l'on  conût 
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;dere  que  pendant  neuf  ans  le  mal 
ji'avoic  eu  que  de  petits  intervalles); 
à  la  faveur ,  dis- je ,  de  ces  humec- 
tans ,  j'eus  la  fatisfaélion  de  voir  to- 
talement cefler  les  convulfions.  Les 
membres  érétifés  éclatèrent  avec  moins 
de  douleur  ,  &  les  éclats  des  ménin- 
ges diffiperent  le  délire  ;  la  nature 
Furchargée  fe  débarraffa  alors  par  un 
long  vomiflTement  d'une  matière  de 
couleur  de  limon  ,  &  le  forameil , 
que  les  narcotiques  avoient  en  vain 
rappelle ,  revint.  Le  fang  avoit  donc 
perdu  de  fa  fougue  ;  mais  fon  épai- 
liflfement  &  la  fécherelTe  des  vaifleaux 
étoient  encore  des  obflacles  au  flux 
menflruel.  Ce  fut  dans  cet  inilant  cri- 
tique que  je  plongeai  la  malade  dans 
le  bain.  L'évacuation  fut  fi  abondan- 
te ,  que  l'eau  en  fut  teinte.  La  puif- 
fante  harmonie  du  violon  acheva  d,Q 
rétablir  les  fondions  du  cerveau ,  de 
r^Eil ,  de  la  mâchoire ,  de  l'oreille  & 
du  nez,  par  plufieurs  petits  éclatsftf); 

(fl)M.  Roger  fe  récrie  fur  ces  éclats,  & 
ieplaittt  avec  mépris  de  ce  qu'il  n'ea  com* 
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&  les  rudes  fecouffes    d'une   voiture 
choifie  rendirent  au  bras^  &  à  la  jambe 

prend  pas  le  méchanifme.  [*]  Il  me  fembla 
cependant  que  je  me  fuis  affez  bien  expli- 
<jué  dans  la  relation  de  cette  maladie  ,  que 
je  fis  imprimer  en  i7î4»  pour  me  fairç^ 
entendre  de  tous  les  Phy fiologiftes .  Je  ré- 
péterai volontiers  la  leçon  à  ce  favant  Ba- 
chelier ,  en  lui  difant  que  le  fon  de  cet 
înftrument  agifloit  fur  les  fibres  du  cer- 
veau par  la  continuité  des  filets  nerveux 
dont  la  membrane  du  tympan  eft  compo- 
fée,'  &  que  par  les  vibrations  qu'il  pro- 
curoit  fur  cet  organe  ,  il  y  rappelloit  ians 
doute  le  fang  &  les  efprits  j  ce  qui  pro^ 
curoit  ces  éclats  douloureux  ,  que  je  ne 
•  pouvois  mieux  défigner  qu'en  les  compa.- 
'  rant  au  bruit  que  fait  le  froiflement  d'uri 
parchemin  fort  fec  ,  ou  à  celui  ,  quoique 
beaucoup  plus  fort ,  des  phalanges  des 
doigts  rudement  déplacées.  Toutes  les  par- 
ties qui  furent  affez  voifmes  du  cerveau , 
reçurent  les  mêmes  impreifions.  Qu'il  cefle 
donc  d'être  furpris  fi  l'oeil  éclata  à  fon 
tour  &  avec  douleur ,  s'il  reprit  fes  fonc- 
tions ,  &  fi  la  mâchoire ,  le  nez  8c  la  langue 
profitèrent  du  même  avantage. 

(*)  Tentamen  de  vi  fini  ©*  mujîces  tn 
corpus  humanum ,  Authore  Jofepho  Roger  , 
Argentoratenfi  ,  pro  prima  Apollinari  lau^ 
rea  confequenda  in  augujiijjimo  Monfpelienji 
Apoîlinis  fana  ,  ab  §odm  propugnatttm"-^ 
(tnno  17  j8, 
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paralyfée  la  liberté  de  fes  mouve- 
mens ,  tout  comme  aux  parties  inté- 
rieures du  bas  -  ventre  la  libre  circu- 
lation de  fes  liqueurs  ,  par  les  mêmes 
éclats  ,  quoique  plus  douloureux.  C'ell 
par  ces  voies  que  cette  Demoifelle  fut 
comme  miraculeufement  rétablie. 

Ne  déguifons  point  la  vérité  ,  & 
difons  avec  franchife  qu'elle  jouit  pen- 
dant un  an  feulement  de  fa  première 
fanté  ;  mais  la  nature  ,  toujours  in- 
duftrieufe  ,  voulut  fe  repofer  ùms 
doute ,  &  fe  préparer  des  forces  pour, 
foutenir  de  nouveaux  efforts.  Notre ^ 
Demoifelle  fut  bientôt  en  proie  à  une 
nouvelle  maladie  ,  qui  fut  pour  elle 
d'autant  plus  redoutable  ,  que  la  dé- 
licateflTe  de  fon  fexe  &  une  modeflie 
naturelle  la  rendoient  effroyable  à  ïba 
efprit.  Ce  fut  une  fupprefîion  d'urine, 
que  rien  ne  put  foulager.  Il  fallut  de 
néceflité  recourir  aux  fecours  de  la 
Chirurgie ,  pour  lui  fauver  une  vie 
qu'elle  eût  voulu  perdre  mille  fois, 
La  fonde  écarta  le  danger  ;  mais 
çlle  ne  put  remédier  à  la  caufe  qui  le 
grocuroit  i  des  corps    étrangers    qui 
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fe  préfentoient  au  canal  de  Furetre, 
inettoient  obflacle  à  l'écoulement  des 
Urines  ;  elles  devinrent  bourbeufes  ; 
elles  charierent  des  graviers  &  des 
morceaux  de  membrane  :  les  dou- 
leurs devinrent  toujours  plus  vives  , 
&  une  pierre  fe  préfenta  au  paûTage. 
Quelles  douleurs  !  quels  tourmens  \ 
&  quels  efforts  1  II  fallut  pourtant  y 
léfiiîer  ,  &  aider  la  nature  par  tous 
les  fecours  de  l'art.  Cette  pierre  for- 
tic  enfin  enveloppée  d'un  kifl.  Elle 
étoit  de  la  figure  &  de  la  grolTeiir 
d'une  châtaigne  blanche  ,  &  entraîna 
avec  elle  des  portions  membraneufes 
de  plufieurs  figures  ,  &  une  grande 
quantité  de  grumeaux  de  fang. 

Une  fois  débafraffée  d'un  fi  terrible 
fardeau ,  elle  fe  crut  guérie  ,  &  qui 
ne  s'en  feroit  pas  flatté  f  Les  portions 
membraneufes,  femblables  à  des  mor- 
ceaux de  parchemin  trempé  ,  conti- 
lîuoient  à  fe  détacher  par  de  légères 
douleurs  ,  &  fortoient  journellement 
avec  les  urines  ;  Turetre  du  côté 
droit  fe  dépouilla  à  fon  tour  ,  &  for- 
tic  touc  entier  par  la  même  voie.  Les 


(3oiiîeUfS  8c  la  difficulté  d'uriner  con- 
tinuèrent néanmoins ,  &  augmentè- 
rent jufqu'au  point  que  le  canal  fut 
bouché  une  féconde  fois.  Alarmée 
de  nouveau  par  le  foupçon  d'une  fé- 
conde pierre  ,  il  fallut  revenir  à  la 
fonde  ,  qui  nous  aflura  du  contraires 
mais  un  corps  plus  mou ,  qui  fe  fai- 
foit  fentir,  &  qui  bouchoit  exaftemenc 
le  paûTage,  ne  fe  faifoit  pas  moin* 
refpeder  à  fon  tour.  Je  ne  doutai 
plus  que  la  membrane  interne  de  lâ 
veffie  ne  fe  fût  tout-à-fait  décachée  , 
êc  repliée  dans  cet  endroit  :  le  racor- 
niffement  antérieur  Tavoit  obligée  fans 
doute  à  fe  féparer  ainfi  du  vivant. 
N'en  fut-il  pas  de  même  des  inteftins, 
qui  dans  un  autre  temps  fe  dépouil- 
lèrent de  leur  tunique  interne  ,  que 
nous  vîmes  fortir  par  le  redum  t 
Li'œfophage  ,  la  trachée  artère  &  la: 
langue  s'etoient  auffi  dépouillées  à 
leur  tour  ;  &  la  malade  en  avoit  re- 
jette différentes  pièces  ,  foit  par  le 
vomilTement ,  foit  par  Texpedoration» 
ïnftruit  par  conféquent  de  ce  qui  fé 
paiToit  dans  1%  veifie^  il  ne  fut  plut 
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queflion  que  d'y  remédier.  Il  fallut 
aider  la  nature  à  fe  débarraflfer  de 
ce  fécond  fardeau.  Les  injedions  pa- 
rurent les  remèdes  les  mieux  indi- 
qués. J*en  fis  faire  de  plufieurs  fortes, 
après  en  avoir  éprouvé  l*a£lion  fur  des 
morceaux  de  pellicules  que  je  gar- 
dois toujours  précieufement.  Celle  de 
Teau  de  Barege  méritèrent  la  préfé- 
rence. On  fit  des  injedions  continuel-i 
les  pendant  trois  jours  &  trois  nuits. 
La  crife  fut  douteufe  :  la  malade  étoic 
à  ^oute  extrémité  ,  puifque  je  me  vis 
forcé  de  recourir  aux  cordiaux  s  mais 
elle  triompha  au  moment  qu'elle  pa- 
roiflToit  fans  reflburce.  L'injedion  dé- 
tacha trois  champignons  ,  que  difFé- 
rens  replis  de  la  membrane  interne 
de  la  veflîe  avoient  formés  ,  &  en-^ 
femble  la  membrane  interne  du  Jphinc- 
ttr ,  qui  fortit  toute  entière  en  fubf^ 
tance  &  en  figure.  Un  Chirurgien  Li- 
thotomifte  de  grande  réputation  Qa)  , 

(  a  )  M.  Pamard  le  fils ,  Chirurgien-Major 
des  Hôpitaux  d'Avignon ,  AfTocié-Corref- 
pondant  de  l'Académie  royale  de  Chirurgie. 

Anatomiile 
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Atiatomlfle  par  goût  &  par  état,  que 
fon  miniftere  avoir  appelle  à  Arles  , 
examina  fcrupuleufemenc  toutes  ces 
parties  ^  ^e  concert  avec  le  Chirur- 
gien ordinaire  de  la  malade ,  homme 
de  mérite  5c  très-expérimenté  )  :  (^a) 
il  convint  avec  moi  qu'elles  étoienn 
réellement  celles  que  j'avois  fuppo- 
fées.  11  reconnut  l'urétere,  lefjphincier, 
&  les  portions  membraneules  de  la 
veffie ,  &  fut  tout  aufli  furpris  que 
moi  de  voir  la  nature  viftorieufe  pro- 
duire de  pareils  effets.  La  malade 
revint  de  fa  foiblefle,  &  reprit  pouû 
lors  une  nouvelle  fanté ,  qui  depuis 
n'a  jamais  été  altérée. 

Quelle  gloire  pour  ia  Médecine ,  de 
pouvoir  étaler  des  merveilles  de  cette 
efpece  aux  yeux  de  fes  envieux  I  quelle 
preuve  en  même  temps  plus  folide  du 
lyflême  que  je  propofe  !  Le  racor- 
nilTement  des  fibres  ne  fera  donc  plus 
conteflé ,  puiiqu'il  fe  montre  aujour- 
d'hui fous  nos  yeux  :  les  antihyftéri* 
ques  ne  feront  donc  plus  regardés  com- 
me des  remèdes  pour  ces  maladies  *  la, 

Ca)  M.  Fabre  le  père. 
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Dlle.  qui  fait  le  fujet  vi<51orieux  àt 
cette  obfervation  attellera  elle-même; 
que  ce  font  des  poifons ,  &  fon  exem- 
ple publiera  à  la  poftérité  l'efficacité 
des  remèdes  contraires  Q  a^. 

C  a  D  Certains  efprits ,  toujours  portés  à  cou- 
vrir la  vérité  du  voile  du  menfonge  ,  n'ont  pis 
manqué  de  publier  ,  &  publient  encore  tous  \ts 
jours,  que  la  guérifon  de  Mlle.  Authemant  n'eft 
pas  aura  radicale  que  je  viens  de  l'annoncer. 
Sans  trop  approfondir  les  motift  qui  les  animent^ 
il  me  fera  permis  fans  doute  d'autorifer  ce  fait 
pal*  les  preuves  les  plus  complettes  &  les  plus 
authentiques.  J'en  appelle  d'abord  au  témoi- 

Î;nage  de  cette  Demoifelle  &  à  celui  de  toute 
à  Emilie.  Je  prie  en  même  temps  les  incré- 
dules de  fe  porter  chez  elle ,  &  là  ils  appren- 
dront ,  que  fi  elle  eft  de  nouveau  déténue  dans 
la  chambre ,  c'eft  une  chute  qu'elle  fit  il  y  a  fix 
ans  3  où  elle  eut  le  malheur  de  fe  caflTer  la  cuiflè. 
La  réduôion  ayant  été  tentée  très- inutilement  > 
la  pauvre  viôinie  eft  réduite  aujourd'iiui  à  paf- 
1er  le  refte  de  fa  vie  fur  un  fauteuil  j  ce  qui  a 
donné  lieu  à  des  embairas  dans  les  premières 
voies,  pai"  le  défaut  de  mouvement  &  d'exercice> 
&  lui  a  procuré,  dans  cet  efpace  de  temps  ,  deux 
fièvres  putrides  des  mieux  caraftérifées  i  &  en-« 
core  plulleurs  accès  de  fièvre  tierce  &  quarte  , 
dont  elle  a  toujours  guéri  par  les  remèdes  ufi- 
tésj  je  veux  dire  la  faignée,  l'émétique,  les  pur- 
gatifs &  les  fébrifuges  >  tous  remèdes  bien  op- 
pofés  à  la  caufe  hyltérique  ,  que  la  malade  n'au- 
roit  jamais  pu  fupporter  ,  fi  elle  en  eût  confervc 
encore  le  germe. 

Outre  ces  preuves,  qui  font,  comme  l'on 
voit  ,  très  -  convaincantes  ,  j'ajouterai  encore 
qjue  la  rsdttdioa  de  la  cuifie  a  été  tentée  par 
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"<Qu'il  eût  été  avantageux  pour  la 
malade  de  M.  Laugier ,  que  ce  Mé- 
decin eût  été  inflruit  du  merveilleux 
de  cette  cure  !  la  Dlle.  Majot  n'au- 
roit  point  péri  miférablement  fous 
les  yeux.  Et  il  efl  à  préfumer  que  les 
deux  Médecins  coniultés  ignoroienc 
tout  comme  lui  les  nouvelles  décou- 
vertes que  je  venois  de  faire  fur  là 
cure  des  maladies  hyflériques.  Ce  fut 
en  1760  que  parut  mon  premier  elTat 
fur  les  vapeurs  ;  &  en  17^1  on  lie 
dans  le  Journal  de  Médecine  C  a^ 
l'hiftoire  fuccinte  de  la  maladie  & 
de  la  mort  de  la  Dlle.  Majot.  Je  U 
rapporterai  ici  toute  entière  ,  pour 
que  l'on  juge  d'après  le  parallèle  de 
ces  deux  maladies  ,  le  différent  qui 
partage  les  Médecins. 

trois  fois ,  fans  que  les  tiraiUemens  aient  amenç 
les  convulflons.  Il  y  a  plus  :  l'excrétion  d'un 
calcul  de  la  veffie ,  qui  s'eft  faite  par  les  feuls 
etfbrts  de  la  natui'e  ,  &  avec  dt$  douleurs  inex-r 
primables^n'auroit-elle  pas  rappelle'  les  vapeursj 
^mais  que  fervent  aux  incre'dules  C  diibns  mieux 
aux  envieux)  les  preuves  &  l'évidence  ,  fi  cç  n'eft 
à  nourrir  leur*  rage  &  leur  fui-eui\ 

(.a)  Voyez  le  Journal  de  Méd.  moi$  de  Juillet 
î^ôi ,  p.  10. 
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H ISTO I  R  E  d*une  maladie /pa/me' 
digue  ,  dans  laquelle  la  perfonne  qui 
en  fait  le  fujet  a  fouffert  trois  cens 
Jaignées  pendant  V intervalle  de  deux 
ans  ,  deux  mois  ,  par  M.  Laugier, 
Docteur  en  Médecine  à  Pelijfane  en 
Provence. 

«Le  tableau  de  cette  maladie  pré- 
w  fente  deux  caraderes  diflférens ,  quoi- 
9>que  les  traits  fous  lefquels  elle  fc 
ï>  montre  fbient  affez  fouvent  reffem- 
sîblans  ,  &  beaucoup  analogues  les 
»uns  aux  autres.  Un  enchaînement  de 
»fymptomes  les  plus  variés,  &  fouvent 
»  confondus  les  uns  dans  les  autres  , 
pin'a  pas  empêché  de  diftinguer  leur 
>î  véritable  fource ,  6c  de  regarder  le 
«tout  consime  une  épilepfie  hyflérique  , 
3>  d'autant  plus  terrible  &  opiniâtre , 
»  qu'elle  a  été  abandonnée  pendant 
«quelque  temps  au  caprice  &  à  la 
«bizarrerie  de  «elle  qui  en  fait  le  trifle 
»  fujet ,  quoique  digne  d'un  fort  plus 
^heureux ,  par  tous  les  avantages  6c les 
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»  faveurs  que  la  Nature  fembloit  avoic 
»  réunis  en  fa  perfonne. 

«  Vers  le  commencement  de  Sep- 
>îtembre   1758  ,1a  Dlle.  Majot^  nati- 
»  ve  de  S.  Maximin  en  Provence,  âgée 
«de  22  ans,  d'un  tempérament  fan- 
5>  guin ,  mélancolique ,  d'un  efprit  vif 
»&  prompt,  d'un  naturel  gai,  badin 
3Î&  enjoué,  qui    étoit    pour   lors  à 
aîPellilTane  chez  fes  parens,  eut  une 
«frayeur  fi  confidérable ,  qu'il  en  ré- 
«fuha    une   fuppreffion  totale  de  fes 
«évacuations  périodiques  (^).  Le  4'. 
«  du  même  mois  elle  tomba  dans  un  ac- 
«cident  épilepcique  des  plus  effrayans  , 
«qui  fut  fuivi  de    deux  autres  auiîi 
«forts  :  le  même  jour  l'on  apperçuc 
»  des  mouvemens  convul/ifs  ,  écume    à 
yila  bouche   ,  fecoujfes  violentes  ,  con- 
>î  torjîons  aux  lèvres  &  à  tous  les  ment- 
•fibres.  Le  lendemain  oppreffion  labo 
«  rieufe  ,  fuffocation  menaçante ,  efforts 


(a'y  La  fuppreffion  des  mois  ,  par  l'efFec 
d'une  frayeur  fubite,  annonpoit  déjà  chez  cette 
pile,  cette  tention  outrée  &  cette  extrême  fen- 
flbilité  du  genre  nerveux  ,  qui  caraftérifent 
Fétat  fpafmodique, 
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3»fréquens  &  foutenus  de  la  poitrine^ 
»Peu  de  jours  après  on  envoya  à  Sa- 
»lon  chercher  M.  Barthone  ,  dont  le 
3p  mérite  &  les  connoiffances  dans  Ion 
a»  Art  lui  ont  acquis  depuis  long-  temps 
a>reflime  &  la  confidération  de  tout 
3>le  monde  ,  &  à  qui  je  luis  redeva- 
»  ble  des  mémoires  qu'il  a  bien  voulu 
»me  communiquer  fur  le  commence-» 
»ment  de  cette  maladie.  Ce  Dodeur 
»  en  arrivant  chez  la  malade  ,  la  trouva 
»dans  l'intervalle  de  fes  paroxifmes, 
3>&  dans  le  calme  le  plus  gracieux, 
3>fi  fort  ,  qu'il  eut  de  la  peine  à 
3>  fe  perfuader  qu'elle  fût  le  fujec  de 
»fon  voyage.  Mais  il  ne  jouit  pas 
»  long-temps  de  cette  agréable  erreur  ;. 
»car  tandis  qu'il  donnoit  cours  auj^ 
>>  réflexions  que  lui  faifoit  naître  le 
3>  récit  des  accidens  paflTés  ,  il  fut 
»  témoin  d*uné  attaque  des  plus  vio- 
»  lentes  ,  qui  fe  montra  encore  fous 
»les  agitations  les  plus  forte» ,  mouve- 
»  mens  irréguliers ,  contraâ:ions  fpaf- 
3>  modiques  ,  oppreffion  fuffocante  5 
3?  étranglement  ,  écume  à  la  bouche. 
»Pès-lûrs  il  ce  balança  plus  de  çrokÇ: 
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»qu'il  y  avoit  alliage  d*épilepfie  avec 
>ïles  vapeurs  hyftériques  :  c'efl  pour- 
2»  quoi  ,  afin  d'aller  au  plus  preflant, 
»il  fit  faire  des  faignées  réitérées  , 
aï  dans  fort  peu  de  temps.  La  malade 
»  reprit  l'ufage  de  fes  fens  ,  &  recou- 
»vra  la  liberté  des  fondions  de  l*ef- 
>ïprit.  On  profita  de  ce  temps  pour 
ï»lui  faire  adrainiftrer  les  Sacremens. 
«Elle  fut  purgée  enfuite  &  émétifée 
»  C  ^  ^.  Les  accidens  continuèrent ,  à 
»  fort  peu  de  différence  &  d'intervalle 
»près ,  jufqu'au  point  qu'on  la  vit  aa 
»  bout  de  huit  jours  dans  un  affoupif- 
»fement  mortel.  On  lui  appliqua  les 
>»  véficatoires  :  mais  elle  ne  ceffbit  de 
»  jouer  un  rôle  ,  que  pour  en  com- 
»mencer  un  autre. 

3î  Les  bains  ,  les  antiépileptiques  , 
»les  légers  apéritifs,  les  céphaliques 
«ont   été  propofés,  en  partie  com^ 


Ça)  Le  début  de  M.  Barthone  en  alTure 
déjà  rincurabilité ,  puifqu'il  ajoute^  à  la  pre- 
mière caufe  du  mal  plulîeurs  degi-és  de  force 
&  d'intenlité,  qui  la  rendirent  dans  la  fuite 
inacceiïïble  à  l'aâion  des  remèdes  les  plus 
puiflàns» 
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,,mencés  ;  mais  l'inconflance  de  la 
„  malade  ,  qui  a  donné  lieu  à  fon  opi- 
„  niâcreté ,  a  rendu  le  tout  infrudueux. 
,,  M.  Joannis ,  Médecin  d'Aix  ,  qui 
„  jouit  d'une  grande  réputation ,  & 
„  plufieurs  autres ,  ont  été  confultés  à 
„  ce  fujet  ;  mais  tous  leurs  efforts  ont 
;,  été  inutiles  pour  les  mêmes  raifons. 
„  Tout  cela  s'ell  paflTé  dans  l'intervalle 
„  de  cinq  à  fix  mois.  Lorfque  jecom- 
„  mençai  de  la  voir  dans  les  premiers 
„  jours  d'Avril  i75p,  je  trouvai  cette 
,,  D'^".  aflife ,  moitié  dans  fon  lit ,  fous 
,,ua  air  aîfez  tranquille,  &  qui  ne  pa- 
„  roiffoit  avoir  de  malade  qu'un  vifage 
„ blanc,  pâle ,  tenant  plutôt  de  fa  cou- 
j,  leur  ordinaire  &  naturelle  ,  d'ailleurs 
„  pas  autrement  défait  ni  décharné  , 
„  que  des  effets  de  fa  maladie  :  des 
„  yeux  vifs  &  animés  s'allioient  à  un 
„  aiç  de  vivacité ,  qui  trahiffoient  & 
fembloient  démentir  fa  ficuation  :  elle 
étoit  dans  un  moyen  embonpoint  : 
,,  fa  flrudure  paroiffoit  être  forte  & 
„vigoureufe  ,  jouiffant  de  beaucoup 
„  d*élaflicité  &  de  relforc  ;  ce  qu'il 
„  faut  abfolumenc  fuppofer  pour  qu'elb 
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»eûc  pu  réiifler  à  tant  d'affauts  ,  & 
»fe  débarrafler  des  violentes  fecouf- 
ï>les  ,  fi  fouvent  réitérées  ,  qu'elle  a 
weffuyées.  Je  trouvai  le  pouls  plein, 
»>  fréquent  &  fort  déployé  ,  la  main 
»  fort  chaude  ,  &  la  peau  du  bras  un 
»peu  moite.  On  me  rendit  fore  en 
>îgros  ce  qui  s'étoit  paffé  à  ce  fujec  : 
3)  tandis  que  je  réfléchifîbis  un  peu  fuc 
»tout  ,  il  fembla  que  la  malade  ne 
3>  voulût  pas  me  laifler  conclure  fur 
»fon  état  d'après  mes  idées  feules, 
>imais  m'en  faire  juger  par  mon  pro« 
»pre  témoignage. 

îîCefl  pourquoi  je  devins  dans  le 
»  moment  fpedateur  d*un  de  fes  paro- 
5>  xifmes  ;  &  tandis  que  nous  ne  pen- 
»  fions  rien  moins  qu'à  cela,  elle  fer- 
î)  me  les  yeux  ,  baifle  la  tête  ,  tombe 
3)  fur  fon  chevet  ,  alonge  les  bras  , 
>î  ramafle  &  fléchit  les  doigts  dans  la 
»  main  ,  &  perd  toute  connoiffance  , 
»la  refpiration  baiflfe  un  peu  ,  mais 
jîle  pouls  fe  foutient  dans  le  même 
3'  état ,  &  infenfiblement  s'élève  plutôt 
»que  de  s'afFoiblir.  Juiques-là  je  ne 
?>pris  cet  accident,  qui  dura  environ 
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»un  demi-quart- d*heure  ,  que  comme 
»un  de  ceux  qui  font  attachés  aux 
»  vapeurs  hyftériques.  Depuis ,  lorf- 
«qu'elle  fortoit  de  ces  mêmes  éva- 
«nouifTemens  vaporeux,  elle  en  reve- 
»noit  fort  tranquille,  &  comme  d'un 
y>  fonge  ;  aflfez  Ibuvent  même  elle  en 
»  prévcnoit  fon  monde ,  &  faifoit  fes 
>3 adieux  fur  un  ton  badin.  Lorfqu'il 
»entroit  quelqu'un  qui  faifoit  fur  fon 
»efprit  une  impreffion  au  deflus  de 
j> l'ordinaire  ,  &  qu'elle  n'étoit  pas 
»  accoutumée  de  voir  tous  les  jours  , 
»elle  tomboit  dans  fon  paroxifme  , 
»qui  ne  duroit  gueres  plus  d'un  demi- 
»  quart-d'heure  ;  &  qui  ,  hors  de  ces 
»momens-là,  lui  prenoit  plufieurs  fois 
>ïpar  jour  ,  &  duroit  davantage. 

3>On  me  fit  obferver  qu'il  y  avoic 
Sîchez  elle  un  fond  de  phtifie  hérédi- 
»  taire  ;  qu'elle  ne  mangeoit  que  des 
chofes  de  haut  goût  ,  bizarres  ,  &  de 
5>  fantaifie.  J'y  retournai  le  lendemain  ; 
»&  après  avoir  fait  bien  des  réflexions 
>îfur  un  pareil  défordre  ,  je  compris 
»  qu'il  y  avoit  à  combattre  un  embar- 
)»rss  dans  U  ceryeau  ,  lin  fang  âcrs^ 
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ii/ec  d»  coëneux ,  le  genre  nerveux  ra~ 
»  corni  ,  objlrué  ,  irrégulièrement  ému  , 
x>forti  de  Jon  ton  naturel  ,  pincé,  ai' 
»  guillonnè ,  d»  grojjiérement  jrotté  par 
iides  ligueurs  trop  arides  ;  ce  qui  ne 
«pouvoit  fe  faire  qu'avec  de  très-légers 
3j apéritifs  ,  par  rapport  à  la  délicate 
»conflicution  ,  les  tempérans  ,  cal- 
»mans,  humedans  ,  délayans  ,  & 
>5  balfamiques.  C'efl  dans  cette  inten- 
»tion  que  je  propofai  de  faire  ref- 
3!>pirer  à  la  malade  un  air  champê- 
»  tre  ,  de  prendre  les  bains  ,  le  lait  , 
:»le  petit  lait,  les  bouillons  de  poulet, 
»  de  tortue  ,  les  crèmes  ;  de  leur  join-^ 
9>dre  les  antiépileptiques  dans  un 
»  temps ,  &  les  antihyftériques  dans  un 
?>  autre  ,  comme  la  poudre  de  guttete, 
>'  celle  de  cafior  ,  &  autres  de  la  même 
» clalTe Qa').  Mais  de  tout  cela  il  ny 
>'a  que  le  lait  qui  ait  été  exécuté, 
ajqui  feul   a  été  continué  jufqu'à  la 

(a)  On  ne  peut  pas  conclure  plus  juiicieu- 
fement  que  M.  Laugier  fur  l'état  de  cette 
Dlle.  aux  antihyftériques  près  :  il  ne  s'agic 
donc  plus  que  de  fuivre  les  iadications  qu'il 
fropofe. 
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»  fin  ,  &  qui  dans  certains  temps  à 
>ï  fait  prefque  tout  feul  fa  nourri- 
3î  ture. 

i>  Comme  nous  étions  pour  lors  dans 
»  la  belle  faifon  ,  les  faines  &  douces 
5î  impreffions  de  ce  temps ,  jointes  à 
«  celles  du  lait,  firent  que  les  paroxif- 
»  mes  s'éloignèrent  de  plus  en  plus  , 
»  de  façon  que  la  malade  put  s*habil- 
1»  1er  ,  fe  lever  ,  &  s'affeoir  fur  une 
»  chaife  ,  où  je  la  trouvai  un  foir 
■»  dans  ma  vifite  ,  quoiqu'elle  eût  la 
»  refpiration  un  peu  laborieufe.  Elle 
>ï  demeura  dans  cet  état  pendant  quel- 
»  ques  jours  ,  lorfqu'elle  voulut  tra- 
»  verfer  de  fon  appartement  une  afîez 
„  grande  antichambre  ,  pour  voir  paf- 
„  1er  d'une  fenêtre  la  proceffion  de  la 
„  Fête-Dieu ,  à  ce  que  je  puis  me  rap- 
„  peller.  Comme  il  faifoit  du  vent  ce 
5,  jour-là  ,  &  qu'elle  s'y  expofa  un  pea 
„  trop  long-temps  ,  fans  que  le  fou- 
,j,  venir  du  palTé  lui  fervît  de  leçon 
„  pour  l'avenir  ,  elle  en  eut  quelques 
,,  accidens  :  fort  peu  de  temps  après 
j>  elle  efluya  une  colère  ,  fans  douta 
,,  parce  qu  on  lui  reprochoit  fon  im?; 
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^,  prudence  à  cet  fujet.  Comme  elle 
„  étoit  fort  vive  ,  &  qu'elle  avoit  l'ef- 
„  prit  un  peu  volontaire  ,  cela,  lui  fie 
>, une  fi  grande  révolution,  que  fes 
»  accidens  la  reprirent  avec  beaucoup 
„  de  vigueur  ,  &  fiirent  accompagnés 
,y  d'une  fiiffocation  fi  fierté ,  que  nous 
„  craignîmes  pour  elle. 

„  Les  choies  fe  foutinrent  dans  cet 
„  état  jufques  dans  le  cœur  de  l'été  , 
„  où  elle  refloit  les  deux  jours,  &  quel- 
„  quefois  plus,  dans  un  état  catalepti- 
„ que,  &  tout-à-fait  immobile  ,  qui 
„  tenoit  de  la  fyncope ,  excepté  que 
„  le  pouls  fe  foutenoit  toujours ,  quoi- 
„  que  très-petit.  Dans  fes  paroxifmes  , 
„  Ion  corps  froid  &  tout  le  vifage 
„  étoient  d'une  couleur  cendrée  & 
„  d'une  pâleur  mortelle  ;la  refpiration 
^  fourde  &  profonde ,  à  peine  remuant 
^  le  feu  de  la  chandelle  ;  le  pouls  étoit 
„  moins  fenfible  &  plus  concentré  qu'à 
„  l'ordinaire.  Dans  ces  premiers  acci- 
„  dens ,  &  ceux  qu'elle  a  eus  aux  mois 
„  de  Juillet  &  d'Août  de  la  même 
yf  année  ,  &  après  fes  traits  d'impru- 
I,  dence ,  eUe  en  forcoic  teute  rouée  dz 
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»  brifée  ;  ce  qui  n'arrivoit  pas  dans 
»  ceux  qui  étoienc  fimplemenc  vapo- 
»  reux. 

3>  On  s*apperçoic  fans  doute  que  les 
>i  fignes  épileptiques  qui  fe  font  mon- 
»  très  avec  tant  de  violence  au  com- 
>î  mencement ,  font  très- rares  &  diffé- 
»  rens  depuis 'quelque  temps  ;  plus  de 
»  mouvemens  convulfifs ,  contradions 
»  fpafmodiques ,  écume  à  la  bouche  ; 
>ï  du  moins  font-ils  très- rares.  Aujour* 
»  d'hui  un  mal  de  tête  aigu  >   vif  & 
»  pénétrant ,  jette  la  malade  dans  des 
»  agitations  &  des  affauts  étonnans  , 
»  tellement  qu'on  Tentendroit  de  vingt 
»  pas  :  elle  demande  dans  le  fort  de 
»  fa  fouffrance  de  lui  ceindre  &  ferrer 
»  fortement  la  tête  ,  en  quoi  elle  fem- 
»  ble  trouver  quelque  peu  de  foulage- 
»  ment  ;  elle  la  panche  &  l'appuie  en 
»  avant ,  fur  un  carreau  ,  fur  lequel  elle 
»  donne  de  grands  coups  &  fe  préci- 
»  pite  à  reprifes  réitérées.  La  compref* 
»  fion  de  ce  côté -là  dans  le  cerveau 
»  étant  portée  à  fon  comble  ,  elle  étend 
»  fes  coups  jufques  dans  la  fource  des 
»  organes   du  mouvement  &  des  fens. 
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À  C'efl  pourquoi  la  malade  dans  Tinf* 
»  tant  tombe  dans  fon  paroxifme  ,  de- 
»  vient  immobile  pendant  quelques  mi- 
»  nutes ,  Se  n'en  revient  que  pour  entrer 
a  dans  fa  fuflfocation. 

>î  C'efl  ici  où  l'efprit  humain  a  de 
»  la  peine  à  concevoir  comment  il  étoit 
«  poîlîbie  que  cette  pauvre  créature  pûc 
»  Ibu tenir  un  fi  terrible  travail ,  &  ré- 
»  flfter  à  une  fatigue  aufll  rude  &  auiS 
»  effrayante ,  fans  y  échouer  &  fuccom- 
»  ber  mille  fois.  Qu'on  s'imagine  tout 
»  ce  que  peuvent  faire  d'efforts  ,  de 
«  violences  ,  &  de  mouvemens  ,  les 
»  corpls  les  plus  robuftes  ;  ce  font  ceux 
»  que  mettoit  en  ufage  notre  malade 
»  pour  débarraffer  fa  poitrine  :  on  la 
»  voyoit  quelquefois  élever  deux  pieds 
3ï  au  deffus  de  fon  lit  dans  la  force 
>î  de  fes  fecouffes ,  ce  qui  duroit  demi- 
3j  heure ,  plus  ou  moins.  Sa  fituation 
»  étoit  fi  pénible  ,  laborieufe ,  &  tout- 
>j  chante  ,  que  ceux  qui  étoient  obligé» 
»  de  refter  auprès  d'dle  en  fuoient  k 
>î  greffes  gouttes ,  ne  pouvoient  fe  fou- 
3>  tenir  fur  leurs  jambes  tremblantes, 
)>  Q,uel$  fecours  porter  à  cet  état  de 
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»  danger  &  de  foufFrance  î  ïl  ne  pou- 
»  voit  y  en  avoir  que  de  palliatifs  ,  & 
»  qui  n'avoient  d'autre  mérite  que  ce- 
»  lui  de  foulager  pour  quelques  mo- 
»  mens. 

3j  Depuis  le  commencement  de  la 
»  maladie  on  étoit  en  ufage  de  la  fai- 
»  gner  au  bras,  &  on  l'a  fait  jufqu'à 
»  la  fin  C«^.  Quelque  repréhenfible 
3>  que  fût  cette  conduite ,  que  tous  les 
a>  Médecins  confultés  ont  blâmée  & 
«  condamnée  ,  elle  n'a  pas  moins  été 
y*  fuivie  ,  à  la  honte  de  ceux  qui  ont 
»  eu  une  pareille  manoeuvre.  Dans  le 
»  calme  la  DUe.  confentoit  de    n'en 


£a]  Ceft  à  la  faignée  fi  fouvent  ré- 
pétée que  l'on  doit  tout  imputer  j  puif- 
qu'en  diminuant  ainfi  le  voulume  du  lang, 
le  calibre  des  vaiffeaux  s'eft  toujours  plus 
rétréci  :  ce  qui  a  entretenu  cet  état  de  plé- 
thore ,  qui  a  obligé  tant  de  fois  de  recou- 
rir au  même  remède.  De  plus  ,  le  fang  a 
été  deftitué  par-là  d'une  grande  partie  de 
fon  véhicule  &  de  fon  baunie  :  fon  épaif- 
fiflement  en  a  été  la  fuite  j  ce  qui  a  fomenté 
cet  état  de  fécherefle  des  liquides  ,  qui  a 
privé  les  nerfs  de  l'humide  néceltaire ,  d'où, 
luit  toujours  le  raçorniffement. 


^,pomt 
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V»  point  faire  ;  dans  la  tempête  ,  elle 
»  auroit  mis  le  feu  à  la  mai  Ion  ,  fî  oni 
»  la  lui  avoit  refufée  :  elle  difoit  plus  ; 
?>  j'ouvrirois  moi-même  la  veine  avec 
jl>  les  dents  ou  avec  un  couteaU  ,  fi  jâ 
>>  ne  pouvois  pas  faire  autrement.  On 
»  auroit  bien  pà  trouver  des  moyens 
>>  pour  pafîer  outre,  &  prévenir  touc 
a>  événement ,  fi  le  Chirurgien  qui  la 
>>  voyoit  avoit  eu  aflez  de  docilité 
i»  pour  féconder  l'intention  des  Méde^ 
»>  cins,  qui  lui  ont  fait  comprendre 
3>  Tabus  &  le  danger  de  fa  manœuvre  ^^ 
>>  qui  ne  le  menoit  qu'à  rendre  la  ma- 
»  ladie  plus  opiniâtre  &  incurable  ; 
»  mais  une  ridicule  ignorance ,  foute- 
>î  nue  par  beaucoup  de  préfomption, 
»  une  foiblelTe  condamnable,  une  com- 
>ï  plaifance  mal  placée  ,  &  peut-être 
j>,  des  motifs  d'une  autre  nature ,  l'onc 
»  toujours  emporté  fur  le  bien  de  la 
»  malade  ,  &  fon  devoir.  Cela  étoit  d 
^  vrai  ,  que  la  DUe.  fembloit  être  fou- 
>)  lagée  après  la  faignée;  niais  quel- 
»  ques  momens  pafiés  ,  il  falloir  y 
3>  revenir  encore.  Ce  qui  arrivoit ,  erl 
l>  certains  temps  ,  prefque  toutes  le* 
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»  nuits  ;  &  c*étoic  toujours  à  recom- 
»  mencer  de  nouveau  le  lendemain. 

3>  Le  fang  qu*on  lui  tiroit  étoit  dif- 
^,  fous ,  féreux  ,  préfentoit  un  fond 
»  jaunâtre  ,  &  n'étoit  furchargé  que 
»  par  un  très- petit  coagulum.  Dans  les 
»  différens  reproches  que  je  faifois  à 
yt  la  malade  fur  l'inutilité  de  tant  de 
sj  faignées  ,  qui  ne  l'avançoient  à  rien  , 
»  qui  en  épuifant  fes  forces ,  portoient 
»  un  coup  mortel  à  fa  maladie  ,  je  lui 
»  dis  que  puifqu*elle  vouloit  ablolu- 
»  ment  des  faignées  pour  la  foulager  , 
»  elle  préférât  celle  au  pied ,  qui  alloic 
5>  à  deux  fins ,  au  foulagement  qu'elle 
»  defîroit ,  &  à  la  révulfion  ,  qui  pour- 
3ï  roit  plutôt  débarrafler  la  tête  &  la 
>î  poitrine ,  en  fuppofant  qu'on  pût  en- 
»  core  y  être  à  temps.  Elle  fut  exécu- 
a»  tée  quelquefois  avec  fuccès ,  &  à  la 
»  fatisfadiion  de  la  malade ,  puifqu'elle 
»  reculoit  le  paroxifme  du  jour  :  mais 
»  foit  que  ce  ne  fût  pas  du  goût  du 
»  Phlébotomifte  ,  ou  foit  qu'on  eue 
»  beaucoup  de  peine  k  la  pratiquer  , 
x>  on  n'en  a  gueres  fait  plus  de  trois 
y>  ou  quatre  pendant  tout  le  temps 
p  i^ue  j'ai  fuivi  ceue  maladie. 
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»  Lorfque  la  malade  fortoit  de  la 
sî  fuffocation  ,  elle  avoic  le  feu  dans  le 
>î  gofier  ;  &  comme  elle  demandoic 
3>  avec  empreflement  à  boire  ,  on  lui 
3>  donnoic  de  l'eau  avec  du  fîrop  de 
»  capillaire.  Pendant  prefque  toute  fa 
»  maladie ,  elle  a  eu  le  fommeil  fore 
»  difficile  :  on  lui  donnoit  à  ce  fujec 
«  le  firop  de  pavot  blanc  ,  qui  ne  de- 
a>  voit  pas  manquer  de  porter  coup  à 
>  la  poitrine  ,  par  rapport  à  la  fufTo- 
s>  cation  ,  où  tous  les  narcotiques  fonc 
»  contraires ,  &  le  long  ufage  du  fucre 
j»  devoit  infailliblement  nuire  à  tout  la 
»  reile  du  corps.  Je  vins  à  bout  de  le 
»  faire  fupprimer;  car  il  faut  obferver 
.î»  qu*auprès  de  cette  malade ,  les  Mé- 
»  decins  n*avoit  que  la  voix  de  la 
»  repréfentation ,  &  fouvent  avoient-ils 
>ï  la  mortification  de  ne  voir  rien  exé- 
»  cuter  de  ce  qu'ils  prefcrivcÀenc  (^«9. 


(d)Oti  cherche  inutilement  des  excuf«« 

-r^ans  l'opiniâireté  de  ces  fortes  de  malade*  ( 

tar  nous  lavons  que  leur  indocilité  eft  toa- 

jours  relative  à  la  timidité  du  Médecin  ,  qui 

ce  fait  pas  fe  faire  obéir.  h.n  pareil  cftt« 
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>vPour  ce  qui  efl  de  fon  régiihe^ 
>>  on  avoit  beau  lui  dire  de  s'abilenïr 
9)  de  tous  les  alimens  de  haut  goût , 
»  elle  ne  mangeoit  que  du  jambon  , 
a>  des  harengs  falés,  du  fauciffon,  & 
»  autres  de  la  même  efpece.  Sa  boif- 
>)  fon  n'étoit  prefque  que  du  vin  blanc, 
&)  dont  elle  a  bu  une  quantité  éton- 
9>  nante.Elle  faifôit  fouvent  brûler  l'eau 
iî  de  canelle  avec  du  fucre  ,  &  elle  la 
»  buvoit  ainfi.On  avoit  beau  lui  repré- 
:»  fenter  le  danger  où  elle  s*expofoit  ; 
5>  fa  paflion  furtout  cela  étoit  plus 
»  forte  que  toutes  les  réflexions  de 
>)  fon  efprit.  Ses  boyaux  dévoient  teî- 
»  lement  fouffrir  de  ce  genre  de  vie, 
:»  qu'il  n'eft  pas  furprenant  qu'elle  n'al- 
>>  lât  à  la  felle  que  tous  les  huit  ou  les 
»  quinze  jours.  Aufli  fon  ventre  étoic 
3>  toujours  gros  &  d'un  diamètre  con- 
»  fidérable  ;  foit  que.  ne  fe  remuattc 
»pas,  &  ne  faifant. . aufun  exercice, 

Jious  jugeons  qa*il  vaut  mieux  abandonner 
îes  rênes  &  les  malades -à  leur  malheureux 
fort ,  que  de  fe  rendre  tefponfable  de  mille 
coraplaifances  criminelles  ,qui  font  toujours 
Cvwpçonner  rinfuffifance  de  l'Art^ 
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h  les  înteftins  fans  jeu  dévoient  être- 
»  dans  une  pareffe  &  un  affaiiTemenc- 
51  bien  grands.  Les  urines  n'ont  jamais 
»  rien  eu  de  particulier  ,  ii  ce  n'efl^ 
»  d'être  fore  crues  ordinairement ,  quoi- 
3>  que  leur  couleur  naturelle  fut  citron- 
3>  née.  Ses  jambes  étoient  toutes  mai- 
»  grès  &  décharnées.  Malgré  les  ora- 
3>  ges  qu'elle  efluyoit ,  fon  humeur  gaie 
»  &  badine  ne  la  quicrpit  jamais ,  & 
3x  rempliflToit  les  courtsi  intervalles  que 
3>  lui  laifToient  la  douleutL'de  tête  & 
»fes  fufFocations  ^  qui  pendàac  plus 
3>  d'un  an  font  devenues  périodiques  , 
»  c'efl- à-dire  ,de  deux  nuitè  l'une. 
»  Comme  c'étoic  toujours  le  temps  le 
ïî  plus  critique  pour  elle ,  excepté  après 
3ï  la  faignée  au  pied ,  qui  reculoic  le 
5>  paroxifme  d'un  jour ,  ainfi  que  nous 
»  l'avons  dit  ;  pendant  tout  le  temps 
3>  que  je  l'ai  vue ,  je  lui  ai  trouvé  une 
»  fièvre  qui  ne  Ta  jamais  quittée,  & 
»  qui  lui  ell  devenue  habituelle  ,  qui 
3î  fe  foutenoic  en  chaud  pendant  le 
»  jour,  &  quibaiiTant  le  foir,  la  lai f- 
»  ibit  dans  un  état  de  glace  pendant 
»  la  nuici  ce  qui  s'eft  toujours  ejicre- 

Hiij 
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3)  tenu  dans  la  même  iituation ,  &  avecr 
»  la  même  régularité. 

«Quelques-unes  des  particularités 
»  de  cet  état ,  c*ell  que  la  fenêtre  de 
»  fa  chambre ,  qui  regardoit  l'oueft  de 
»  Pelliffane ,  bornée  par  un  bâtiment 
3>  voifin ,  &  placée  vis-à-vis,  qui  étoic 
»  toujours  à  demi- fermée  en  été;  fi 
»  on  Touvroit  ou  la  fermoit  un  peu 
3J  plus ,  elle  ea^étoit  incommodée ,  & 
•Xi  évanouiflroi;;^ ,  fens  doute  par  le  chan- 
>>  gement_que  faifoit  Tair  fur  fes  nerfs  , 
»  comn*e.  parce  qu'un  plus  grand  jour 
.  »  faifoit  «ie  trop  fortes  impreffions  fur 
»  fa  rétine  Qa.^'  Comme  elle  étoit  tou- 
X  jours  à  la  même  place  dans  fon  lit  ; 
>»  fi  on  venoit  à  l'en  tirer  pour  la  mec- 
».  tre  à  un  pied  de  diflance  ,  Sa  lui 

.,«1      I  ■  Il  I  I  II      I  I  ■ 

(fl)  Je  connois  une  vaporeufe  invétérée  , 
qui  vit  depuis  longues  années  dans  les  té- 
nèbres d'une  chambre  toujours  exadlemenc 
fermée ,  ne  pouvant  fupporter  fur  fa  rétine 
trop  fenfible  ,  parce  qu'elle  eft  érétifée  , 
l'imprellion  des  rayons  lumineux.  Elle  a 
toujours  été  traitée  avec  des  remèdes 
chauds  par  les  Médecins  de  la  ville  qu'elle 
àabite. 


>»  faire  cnanger  de  fituation ,  elle  tom-i 
»  boit  immobile.  Je  voulus  une  fois 
»  faire  plonger  fes  pieds  dans  l'eau 
»  tiède  ,  pour  eflayer  de  dégager  fa 
»  tête  dans  cet  état  de  fouffrance  , 
»  mais  je  ne  l*eus  pas  plutôt  fait  chan- 
»  ger  de  fituation  pour  faire  fortir  fes 
»  pieds  fur  le  devant  &  hors  du  lit , 
»  qu'elle  tomba  dans  fon  paroxifme. 
>)  Quoiqu'elle  mangeât  beaucoup 
»  ordinairement  ,  &  des  chofes  tout 
»  oppofées  à  fon  mal  ,  elle  a  reflé 
>î  quelquefois  les  deux  jours  fans  rien 
3î  prendre  ,  foit  qu'elle  les  eût  paffés 
■>^  dans  fon  paroxifme ,  ou  que  Tacca- 
3>  bleroent  où  elle  étoit  lorfqu'elle  en 
»  fortoit  ,  la  laiflat  avec  le  dégoût  j, 
»  &  dans  cet  état  d'indifférence  pous 
7)  les  alimens.  La  plupart  du  temps 
»  elle  feroit  morte  d'inanition ,  fi  le  lait, 
»  qu'elle  a  toujours  affez  bien  pris ,  ne 
»  l'en  avoit  préfervée  ,  &  ne  lui  avoic 
w  tenu  lieu  d'alimens ,  quoiqu'il  ne  fût 
iî  donné  qu'en  qualité  de  remède.  Lorf- 
»  qu'elle  fortoit  de  fon  paroxifme ,  mal- 
»  gré  qu'elle  ouvrît  bien  fes  yeux  ,  elle 
I»  leiloit  un  demi-quart  d'heure  avant 
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>)  d'y  voir  &  de  jouir  librement  del 
>î  fondions  de  l'elprir.  Un  ton  de  voix 
y>  un  peu  trop  fort  &  trop  long -temps- 
»  foutenu  faifoit  une  impreflîon  de 
»  fouffrance  à  fes  oreiUes.  Il  arri- 
y  voit  affez  fouvent  que  la  douleur  de 
3)  tête  la  plongeoit  dans  un  délire  fin- 
»  gulier  ,  qui  duroit  quelquefois  pen- 
tt>  dant  vingt  -  quatre  heures  ,  où  elle 
>»  difoit  bien  des  chofes  qui  n'avoient 
a>  ni  rapport  ni  liaifon  entr'elles.  C'eft 
>3  pendant  ce  délire  qu'elle  portoit  les 
»)  mains  au  front ,  de  droit  à  gauche  , 
5)  &  de  gauche  à  droite,  toujours  dans 
î>  le  même  fens ,  comme  pour  vouloir 
5>  en  arracher  ce  qu*elle  y  fentoit  de 
»  poids  &  d'embarras.  Dans  le  fort  de 
>5  fa  fufFocation  ,  à  mefure  qu'elle  ne 
»  pouvoir  ps^s  parler ,  elle  portoit  une 
5>  main  vers  le  pli  du  bras  oppofé  oà 
»  on  devoit  la  faigner  ,  pour  faire 
»  comprendre  qu'elle  vouloit  l'être  ;  & 
»  fi  on  tardoit  trop  ,  elle  fe  mettoic 
>5  de  mauvaife  humeur  contre  le  Chi- 
»  rurgien.  Lorfque  pendant  fes  acci- 
>î  dens  la  malade  entroit  dans  un  état 
»  cataleptique ,  elle  reiloit  dans  la  me-. 
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to  me  attitude,  pendant  tout  l'accidenr, 
>*  où  elle  étoit  lorfqu'ilavoit  commencé. 
x>  Si  elle  étoit  affile  ou  droire  fur  fon 
M  lit ,  un  bras  levé  en  Tair  ,  quelque 
»  chofe  dans  la  main ,  la  tête  baiflee 
»  ou  levée  ,  les  jambes  fléchies  ou 
»  alongées ,  elle  reftoic  de  même  dans 
»  tout  fon  accident  :  ainfi  des  autres 
3>  portions  que  le  hafard  préfentoit.  Il 
»  arrivoit  affez  fouvent  ,  que  fi  elle 
3>  commençoit  un  moc  quand  Tacci- 
3î  dent  la  prenoit  ,  elle  ne  manquoic 
>j  pas  de  le  finir  lorfque  celui-ci  cef- 
>»  foit  :  comme ,  par  exemple  ,  voulant: 
»  parler  d'un  mouchoir  ,  elle  difoit 
»  mou  ,  &  en  fortant  de  l'accident , 
»  elle  finilToit  ehoir.  Elle  avoir  Tair  fî 
5>  intéreflfant  en  fa  faveur ,  une  conver- 
»  lation  fi  enjouée  &  gracieufe ,  qu'ou- 
î>  tre  la  part  que  l'on  prenoit  à  fon 
»  état ,  tout  le  monde  s'empreffbit  de^ 
»  lui  faire  compagnie.  C'eft  pourquoi , 
»  dans  les  différens  fujets  de  conver- 
»  fation  que  l'on  commençoit ,  fi  l'ac- 
?>  cident  la  prenoit  avant  la  fin  de  celui 
xi,qu'on  avoic  entamé  ,  elle  le  repre- 
»  auic  âu  xecour  du  paroxifme.  LorA 


Ï22  Traité  liS  affilions  vafonufei 

»  qu'elle  étoic  dans  fon  attitude  cata-' 
s>  leptique  ,  fi  avec  le  doigt  on  tou- 
»  choie  le  dos  de  fa  main  ,  ou  un  de 
?>  fes  orteils  ,  on  lui  voyoic  tout  de 
»  fuite  remuer  la  tête  ,  &  cela  pendant 
5>  tout  le  temps  qu'on  touchoit  ces 
»  mêmes  parties. 

»  Très-fouvent  elle  rendoit ,  en  dif* 
»  férens  temps ,  &  fans  beaucoup  d*ef- 
»  forts  ,  des  gorgées  de  fang  de  fa 
3>  poitrine  dans  fon  mouchoir.  L'étac 
»  de  pareiTe  de  fes  boyaux  Q  ne  venant 
5>  que  tous  les  huit  ou  les  quinze  jours  , 
jî  ainfi  que  nous  Tavons  déjà  dit  )  obli- 
»  geoit  fouvent  d'avoir  recours  aux 
3>  purgatifs  ;  mais  fes  felles  n'en  étoient 
î>  pas  pour  cela  devenues  plus  rangées 
23  C*^'  ^-  ^^ng  qu'on  lui  tiroit  vers  là 

(  fl  )  Vouloir  remédier  â  une  conftipatioa 
Opiniâtre  par  l'eiFet  des  purgatifs  ,  ce  n'efî 
pas  redrefTer  la  nature ,  mais  bien  la  fécon- 
der dans  fes  écarts  ,  puifqu'en  augraenta»iî 
ainfi  l'excès  de  chaleur  qui  durcit  les  excré-. 
mens,  &  cette  roideur  des  fibres  des  en- 
trailles qui  leur  enlevé  leur  fouplefle  8e 
leur  élafticité  ,  on  doit  être  affur^  de  fe^o* 
zilec  ee  fymptome^ 
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i>  fin  de  fa  maladie ,  n'avoit  prefque 
»  plus  de  confiftance  ni  de  couleur 
»  naturelle  ;  car  il  tiroit  plutôt  fur  le 
»  blanc  féreux  ,  jaune  &  pâle  ,  que 
»  fur  le  rouge.  Cet  étrange  mal  de 
»  tête  &  la  fuffocation  devenus  pério- 
3j  diques  ,  ainfi  que  nous  l'aVons  dit , 
»  quoiqu'il  y  eût  quelques  variations 
>î  par  intervalles ,  fe  font  foutenus  tou- 
»  jours  de  même  ,  depuis  la  fin  de 
»  l'jSp  jufques  toute  l'année  ij6o, 
y>  toujours  avec  la  même  force  &  la 
»  même  confiftance. 

»  Enfin  les  derniers  jours  d'Odobre 
»  notre  pauvre  martyre  ("a  )  fe  fencit 
»  des  douleurs  très- vives  &  très-aiguës 
3j  dans  le  ventre  ;  ce  qui  lui  faifoit 
>i  pouffer  les  hauts  cris  &  des  plain- 
>i  tes  ameres  ,  qui  fe  foutenoient  con- 
»  tinuellemenc.  Ses  gencives ,  fa  bou- 
»  che  &  fes  lèvres  noircirent.  De  cet 
»  état  elle  tomba  dans  un  fommeil 
3>  léthargique  ,  qui  dura  jufqu'à  la^ 
5>  nuit  de  la  Touffaints  ,  premier  No- 
>j  vembre   1760  ,  oîi   elle  rendit  fans 

Ha)  Ce  due  lui  sSt  bien  dû. 


f54  Traité  des  affections  VdforeufeS 

»  beaucoup  d'efforts  les  derniers  fotr-* 
>>  pirs. 

»  Il  efl  étonnant  que  cette  héroïque 
5>  athlète  ,  après  tant  de  faignées ,  dé 
»  rudes  lecouffes  ,  de  momens  péril- 
»  leux  ,  refiant  quelquefois  les  jours 
>  entiers  fans  manger ,  &  le  plus  lou- 
ai» vent  vivant  d'alimens  mal  -fains ,  ne 
»  fût  pas  plus  defféchée  &  plus  dé- 
aï  charnée  qu'elle  l'étoit.  C'eft  fans 
»  doute  parce  que  ne  pouvant  pas  re- 
>»  muer  de  fa  place ,  &  par  conféquenc 
>>  ne  faifant  point  de  diflipation  ,  par  le 
y*  défaut  d'exercice ,  le  peu  qu'elle  pre- 
»  noit  devoit  fuffire. 

3>  Les  différens  tableaux  qu'offre  à 
»  la  réflexion  la  peinture  d'une  fem-- 
y*  blable  maladie  ,  auroient  de  quoi  ■ 
»  étonner  l'efprit  humain  ,  11  les  affec- 
»tions  fpafmodiques  &  nerveufes ,  dont 
»  le  jeu  ell  infini  &  incompréhenfible  , 
»  ne  nous  montroient  pas  tous  les  jours^ 
»  des  exemples  d'une  pareille  nature. 
3>  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
>»  en  cela,  c'eft  que  quoiqu'elles  frap- 
»  pent ,  effraient ,  &  faififfent  le  pluS" 
>>  l'attention ,  ce  font  pourtanc  celles 
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*>  qui  ordinairement  réfiftent  le  plus  , 
>i  &  fuccombent  le  moins.  Notre  ma- 
-»  lade  en  eil  une  preuve  ,  puifqu'elle 
3)  a  tant  traîné ,  &  qu'elle  eil  morte 
.3)  d'une  maladie  étrangère  à  celle  qu'on 
»  auroit  dit  devoir  l'emporter  à  tout 
.•3>  inftant  :  car  fi  on  avoit  pu  en  faire 
3'  l'ouverture,  je  ne  doute  pas  d'un  mo- 
3î  ment  qu'on  n'eût  trouvé  fes  boyaux 
w  gangrenés  ou  fcorbutiques.  La  noir- 
»  ceur  de  toute  la  bouche  ,  &  des 
3î  lèvres  ,  jointe  aux  vives  douleurs 
5)  qu'elle  reffentoit  dans  le  ventre  avanc 
»  fa  mort ,  nous  donnent  lieu  de  n'en 
«  point  douter.  Un  aveugle  préjugé 
«  en  général ,  le  défaut  d'ufage  ,  une 
»  délicateffe  mal  placée  ,  &  faute  d'en 
»  connoîcre  le  prix,  rendent  l'ouvef- 
»  ture  des  cadavres  très -rare  dans  ce 
»  pays  ;  d'ailleurs  la  crainte  de  la  d^ 
»  mander  ,  &  la  difficulté  de  l'obtenir, 
»  nous  ont  empêché  d'en  faire  la  pro- 
»  pofition.  - 

3>  Quant  à  la  caufe  première  de 
«  cette  maladie  ,  il  n'eft  pas  furpr^- 
»  nant  que  le  reflux  des  menflruçs 
»>  ayant  été  porté  en  premier  lieu  9j^ 
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»  cerveau ,  l'ait  comprimé  ,  y  ait  occa- 
31  fîonné  un  embarras ,  des  obftrudions. 
»  Delà  cette  compreflion  ,  qui  cédoit 
»  &  fe  renouvelioic  par  intervalles ,  de- 
î)  voit  porter  immédiatement  fur  l'ori- 
»  gine  des  nerfs ,  &  déranger  le  mé- 
>î  chanilme  de  toutes  les  parties  où 
»  s'étendoit  leur  diftribution. 

«  Comme  il  n*y  a  pas  de  maladie 
»  plus  fréquente  ,  &  qui  règne  plus 
»  dans  ce  pays ,  que  les  épilepfies  va- 
»  poreufes  ;  il  n'eit  pas  douteux  qu*el- 
«  les  ne  deviennent  opiniâtres  &  ne 
»  fe  multiplient  tous  les  jours ,  parce 
»  qu'on  n'y  fait  pas  affcz  d'attention, 
>î  &  que  ,  fous  le  prétexte  de  fimples 
»  vapeurs ,  on  croit  qu'il  n'y  a  rien  k 
»  faire  que  des  remèdes  de  femmes. 
»  Tôt  ou  tard  on  a  lieu  de  fe  repen- 
»  tir  de  cette  erreur  ,  &  de  reconnoî- 
»  tre  l'abus  d'une  pareille  illufion  :  foU- 
»  vent  alors  n'y  ell-on  plus  à  temps, 
»  parce  que  l'afFedion  fimplement  va- 
»  poreufe  dégénère  bientôt  en  épi- 
>î  lepfie.  C'eft  pourquoi  le  bien  de 
»  l'humanité,  l'bonneur  des  Médecins, 
»  fenableroienc  exiger  d'eux  qu'il J  %*^1 
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Tb  tacîiaffent  à  trouver  pour  cette  mala- 
j>  die  en  général  un  moyen  curatif  plus 
»  affuré  ,  qu'on  defire  depuis  long- 
»  temps  ,  afin  d'en  fixer  les  progrès  , 
»  après  en  avoir  donné  une  defcription 
»  la  plus  exade  &  la  plus  fidelle  qu'il 
3î  feroit  poffible.  C'eil  dans  cette  inten- 
»  tion  que  nous  nous  fommes  empref- 
»  fés  de  faire  tous  nos  efforts  pour  y 
>  fatisfaire  " . 

Voilà  le  trifle  tableau  d'une  mala- 
die hyftérique.  Les  Médecins  qui  en 
ont  été  chargés  ,  tous  ceux  qui  ont 
été  confultés  ,  ne  font  pas  plus  ref- 
ponfables  de  la  mort  de  cette  De- 
moifelle  ,  que  le  Chirurgien  qui  a  été 
innocemment  fon  bourreau ,  puifque 
les  uns  &  les  autres  ont  exademenc 
fuivi  la  méthode  commune  :  mais  du 
moins  que  de  pareils  exemples  nous 
apprennent  à  nous  écarter  d'une  rou- 
te fi  dangereufe  ,  &  que  chacun  de 
nous  s'en  fraie  déformais  une  nou- 
velle. L'inefficacité  des  remèdes  que 
l*on  avoit  apportés  au  commencemenc 
de  U  maladie  de  la  Desioiielle  Ma- 
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■jot,  avoit  fourni  à  M.  Laugier  les 
idées  les  plus  juftes  fur  fon  érat ,  & 
les  indications  qu'il  avoit  établies  , 
étoient  en  tout  conformes  à  celles  que 
J'avois  fi  heureufement  fuivies  chez 
ma  malade  ,  puifqu'il  avoit  eu  en  vue 
tout  comme  moi  de  combattre  les 
embarras  du  cerveau,  un  fan  g  acre , 
fec  Ô*  coëneux  ,  le  genre  nerveux  ,  ra- 
corni ,  objîrué,  irrégulièrement  ému  , 
forti  de  fon  ton  naturel ,  pincé ,  aiguil- 
lonné ,  ^  grojjiérement  frotté  par  des 
liqueurs  trop  arides  s  ce  qui  ne  pouvoit 
fe  faire,  dit-  il,  qu'avec  de  très-légers 
apéritifs  ,  les  tempérans  ,  les  caïmans  , 
humecians  ,  delayans ,  Ô*  balfamiques. 
La  plupart  des  Médecins  reconnoif- 
fenr  comme  lui  les  vices  qu'il  fup- 
pofe ,  &  tous  en  général  s'écartent 
de  leur  but  dans  l'adminiflration  de 
leurs  remèdes.  Les  humectans  feront 
-toujours  reconnus  pour  des  remèdes 
'  Spécifiques  dans  cette  maladie  ,  &  on 
ne  manquera  jamais  de  s'en  fervir  , 
en  les  employant  tour-  à  -  tour  dans 
le  cours  d'un  traitement  méthodique  : 
-  mais  l'intervalle  fera  toujours  rempli 

pac 


'  ies  deux  Sexe^.  I2p 

par  les  purgatifs,  &  les  anrifpafmô- 
diques  les  plus  outrés  i  &  c'eft  de  leurs 
funefteè  effets  qu*en  proviendra  tou- 
jours rincurabilité.  Après  cela  trouvé* 
ra-t-on  bien  étrange  de  la  voir  dégé- 
nérer en  véritable  affedion  Tcorburi- 
que?  Tant  de  faignées  répétées  coup 
fur  coup ,  tant  de  purgatifs  &  àutreis 
irritans  ,  agiffant  également  fur  la 
partie  féreuCe  &  balfamique  du  fang 
&  des  humeurs  ,  les  rendront  bientôt 
impropres  à  circuler  :  &  ne  produi- 
ront- elles  pas  par  leur  épaiffilTement 
(5c  leur  acrimonie  la  diathef^  fcorbuti- 
que  qui  termina  la  vie  dé  cette  pauvre 
viâ;ime,à  l'exemple  de  tant  d'autres 
qui  Tont  ainfi  finie  fous  le  joug  dé 
l'empirilmele  plus  meurtrier  ? 

Parmi  le  nombre  d'hyflériques  que 
j*ai  vu  périr  de  cette  façon ,  j*en  ci- 
terai une  feule  qui  a  imité  d'affez 
près  la  Demoifelle  Majot.  La  femme 
d*an  Procureur  d'Arles,  âgée  de  i^ 
ans  C'^}  *  ^^^  fu jette  auji  vapeurs*dè§» 


C^)  Madcmoifelle  Deyiile.  " 

I 
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la  première  année  de  fon  mariage. 
On  la  traita  toujours  fuivant  Ion 
goût  ;  car  elle  ne  refpiroit  qu'après 
les  cordiaux  &  les  élixirs  de  toutes 
les  efpeces ,  fans  qu*eUe  ménageât 
davantage  l'eau  de  la  Reine  d'Hon- 
grie ,  &  l'eau  fans  pareille ,  donc 
elle  buvoit  en  même  temps  qu'elle 
en  flairoit  l*odeur.  Le  fymptome  le 
plus  remarquable  dont  elle  étoit  af- 
fedée ,  confifloit  dans  une  douleur 
gravative  qu'elle  reflentoit  continuel- 
lement à  la  région  de  l'eflomac ,  & 
qui  fe  promenoir,  difoit-elle,  dans 
les  entrailles,  &  montoit  quelquefois 
jufqu*à  la  gorge ,  avec  un  refferre- 
ment  au  gofier  d'autant  plus  incom- 
mode ,  qu'il  gênoit  la  déglutition  de* 
alimens  ,  &  quelquefois  même  la 
paffage  de  1  air  ;  de  façon  que  la  ma- 
lade craignoit  à  tout  inftant  d'étouf^ 
ièr,  &  de  mourir  étranglée.  Cette 
douleur  étoit  plus  ou  moins  forte  , 
fuivant  la  fituation  de  fon  corps  ; 
c'efl-à-dire,  que  fi  la  malade  vouloir 
le  redrefler ,  &  relever  un  peu  trop 
k  tête,  qu'elle  étoic  forcée  de  tenir 
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courbée  &  appuyée  fur  la  poitrine  ^ 
la  douleur  devenoic  infupportable  , 
&  ne  cefToit  que  par  un  éclat  encore 
plus  douloureux  qu'elle  relTentoit  dans 
l'eflomac,  &  qui  l'obligeoic  prompte- 
ment  à  fe  replier  fur  elle-même  Qa.^, 
Dans  cette  trille  fîtuation ,  elle  accou- 
cha fuccelfivement  de  deux  enfans,  & 
fit  enfuite  un  nombre  de  faufTes  cou- 
ches avec  des  pertes  les  plus  immo- 
dérées ;  ce  qui  la  jetta  enfin  dans  une 
véritable  affedion  fcorbutique ,  où  elle 
perdit  fes  dents  ,  (qs  gencives  ,  & 
dont  elle  mourut  à  l  âge  de  vingt- 
cinq    ans,  après   avoir  gardé  le  lie 


(a)  On  crouve  dans  ce  fymptome  !a  réa- 
lité de  ma  comparaifon ,  puilqifil  dévoilé 
parfaicement  le  racorniffetoent  de  l'eftomac 
6c  des  entrailles ,  porté  à  un  rel  point  , 
que  tout  le  canal  membraneux  étoit  replié 
iur  lui-même,  6c  ne  pouvoit  s'étendre  par 
conféquent  >  &  fe  prêter  aux  efforts  des 
mufcles  du  thorax  &  du  col.  L'éclat  qui 
fuivoit  cette  extenfion  forcée  imitoit  par- 
faitement bien  celui  d'un  parchemin  ra- 
corni, qu'on  voudroit  étendre  en  l'obligcanc 
de  fe  prêter  en  tous  fens ,  malgré  la  roideur 
de  fgs  fibres. 

I  ij 
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deux  années  entières  ,  étant  racornie 
à  un  point  que  tout  fon  corps  &  fes 
membres  étoient  repliés ,  fans  qu'elle 
pût  jamais  les  étendre  d'une  ligne. 

Les  trois  cens  faignées  faites  à  la 
Demoifelle  Majot  ,  &  les  pertes  de 
fang  qu'avoit  elTuyé  ma  malade ,  for- 
ment enfemble  les  premiers  traits  du 
portrait  de  ces  deux  hyftériques.  Les 
élixirs  dont  l'une  s'abreuvoit  conti- 
nuellement ,  le  vin  blanc  &  l'eau  de 
canelle  ëont  l'autre  a  toujours  fait  fa 
boiffbn  ordinaire  ,  achèvent  de  les  ca- 
ra£lérifer  fî  parfaitement ,  que  la  ma- 
ladie dont  elles  étoient  l'une  &  l'au- 
tre affedées  fe  termina  par  un  même 
genre  de  mort. 


COLIQUE     HYSTÉRIQUE, 

RI  B  N  de  plus  commun  dans  ce 
climat  que  cette  efpece  de  coli- 
que que  l'on  nomme  hyflérique ,  à 
laquelle  le  plus  grand  nombre  des 
filles   6c    des  femmes  font   plus  oa 
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moins  fujettes ,  fuivant  la  texture  de 
leurs  fibres ,  &  la  qualité  plus  ou 
moins  acrimonieufe  de  leurs  humeurs. 
Parmi  fes  caraderes  diftindifs  ,  la 
préfence  du  flux  menftruel  eft  celui 
qui  la  diflingue  le  plus  des  autres 
efpeces  de  colique  ;  puifque  c'efl  tou- 
jours de  fon  dérangement  que  dépen- 
dent tous  les  dififérens  fymptomes , 
ci-après  détaillés ,  de  cette  maladie  , 
à  laquelle  un  favant  Obfervateur(^a) 
a  donné  le  nom  de  colique  fenguine  , 
puifqu'elle  ceflfe  ordinairement  ,  en 
rappellant  l'évacuation  menflruelle 
chez  les  femmes  ,  tout  de  même 
qu'on  la  guérit  chez  les  hommes  hy- 
pocondriaques ,  en  rappellant  le  flux 
hémorroïdal  fupprimé. 

Les  obfervations  que  j'ai  faites  fur 
ce  fymptome  hyftérique ,  ne  fervironc 
pas  peu  à  éclaircir  les  idées  que  je 
propofe  fur  la  curation  de  ces  mala- 
dies ;  &  les  remèdes  eflScaces  que 
j'emploie  journellement  en  pareil  cas> 

(a)  Car.  Fifo ,  trad.  de  morb.  à  coUu- 
tie  lerofa  ortis  >  fec.  IV  >  cap.  II. 

1  "i 
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aflurent  toujours  de  plus  en  plus  la 
réalité  de  la  caufe  que  j'affigne.  L'ap-^ 
plication  d'Un  linge  trempé  dans  l'eau 
firoide  fur  toute  la  capacité  de  l'ab- 
domen, &  renouvellée  auffi  fouvent 
qu*il  le  faut  pour  le  maintenir  dans 
une  certaine  froidure  ,  une  copieufe 
boiflon  d'eau  froide ,  &  des  lave- 
mens  froids  très  -  fréquens  ,  font 
les  feuls  fpécifiques  que  je  connoiffe 
pour  appaifer  les  douleurs ,  &  pour 
provoquer  en  même  temps  le  flax 
menftruel,  d'où  dépend  toute  la  cure  ; 
c*eftà- dire,  qu'en  condenfant,  par 
le  froid  ,  les  raréfadions  internes  du 
fàng  &  des  autres  humeurs ,  j'en  dimi- 
nue le  volume ,  tout  de  même  que 
celui  de  l'air  trop  raréfié,  qui  efl  con- 
tenu dans  les  entrailles ,  qui  en  dif- 
tendant  toujours  plus  ces  tuniques ,  y 
procure  les  tiraillemens ,  les  Ipafmes 
qui  s'oppofent  au  paiTage  du  flux  menf- 
truel ,  d'où  proviennent  les  douleurs 
que  reflfentent  les  femmes  hyflériques, 
dans  rhypogaltre ,  qui  fe  communi- 
quent le  plus  fouvent  à  tout  le  genre 
nerveux,  &  prpduifenc  alors  les  dif- 
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férens  fymproraes  de  la  palTion  hyf- 
térique,  auxquels  on  remédiera  tou- 
jours quand  on  en  connoîcra  le  princi- 
pe &  la  fource. 

Plufieurs  Auteurs  célèbres  Tont  con- 
nue   avant    moi ,  cette  caufe  ,   pui(^ 
qu'ils  y  ont  apporté  les  mêmes  remè- 
des.   Amatus  &    Zacutus    Lujitanus 
nous  en  offrent  des  exemples  :  le  pre- 
mier publie  la  vertu  de  l'eau  de  nei- 
ge dans  cette  efpece  de    colique  ,  & 
Vautre  celle  du  bain  froid  dans  la  pa- 
ralyse qui  y  fùrvient.  Septalius  Qa.y 
préconife  l'efficacité  de  ce   remède  , 
quand  les   douleurs   ont   été  irritées 
par   les     remèdes    chauds.    Frédéric 
Hoffman  (^^)  eft  de  ce  nombre ,  puif- 
qu'il  nous  dit  :  Neque  in  colica.  Jlatu- 
lenta   à   caufa   cdlida  ,  frigida    extC' 
riùs  applicata  penitus  improbanda  v»- 
niunt.  Qua  in  re  auâoritate  eximiorunù 
Medicorum ,  Cratohis  ,    item  VaUfci 


{a)  Ludovicus  Septalius  animadv.  lib. 

7,  p.  ^48. 

(5)  Frédéric.  Hoffman,  tom.  V.  fedt.  11, 
fap.  Y  »  de  iftteftiii»  dolorib.  p.  is>4. 

i  iv 


y^S  Traité  des  aff étions  vaporeufes    . 

de  Tareitta ,  nitl  licet  3  qui  lintea  aqun 
frigida  madefacia  &  vmtri  impo/ita , 
ia  colicis  doloribus  fedandis  magnlfa' 
ciunt. 

.  Un  autre  Auteur ,  non  moins  célè- 
bre dans  fa  pratique  que  ceux  que 
je  viens  de  citer ,  quoique  repréhen- 
îtble  dans  les  idées  hypothétiques 
qu'il  avoit  fabriquées ,  adopte  ici  les 
lïiSmes  vues  curatives.  Je  ne  puis  me 
difpenfer  de  les  publier  :  Qiiando  ni- 
mia  Jîbrarum  crifpatura  &  irritatiQ 
adejl  cum  magno  impetu  Jpirituum , 
fecretiones  humorum  in  partibus  mi~ 
nuuntur  f  vel  abolentur  s  tune  datis 
remediis  crifpaturam  laxantibus  3  fe- 
cretiones rejlituuntur  :  ob  nimiam  enim 
irritationem  aç  fiimulum  y  fibra  quajî 
intenditur ,  induratur  ,  ac  y  élut  i  irri' 
mobilis  evadit  ;  unde  impeditce  Jluido- 
jrum  fecretiones. 

Et  plus  bas  il  ajoute  :  Tota  igitur 
ciiratio  dirigenda  ejl  ac  impendenda  in 
tollenda  morbofa  irritatione  Ô>  crifpa- 
tura ,  per  halnea  ,  per  oleofa ,  ano- 
dina  Ô*  laxantia  remec{iA  S  nam  eâ 
fublatâ ,  intpeditiS  tolluntur  liquorun 
fecretioneu  .. 
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Et  il  finie  en  difaut:  Et  ^  contra- 
rio modo  procedatur  ,  plurium  auâor 
trit    Medicus   difficilium    lethaliumqut 
concretionum  liquidorun  in  parte  af- 
feâa(  2iJ. 

Les  obfervations  de  ces  Auteurs 
étoient  trop  conformes  à  ma  façon 
de  penfer  fur  la  colique  hyftérique,- 
pour  ne  pas  me  déterminer  à  les 
fuivre  en  tous  points.  La  chaleur  des 
entrailles ,  qu'ils  donnent  pour  caufe 
de  cette  maladie  ,  n*eft  rien  moins 
qu*idéale  ^  puifque  l'effet  des  remèdes 
en  prouve  Texiflence  ,  fans  pouvoir  U 
contefler.  Ce  fera  donc  du  frottement 
des  parties  intégrantes  du  fang ,  &  de 
l*aâ:ion  réciproque  des  folides  fur  ce 
fluide ,  que  proviendra  cette  chaleur 
extrême  ,  &  cette  raréfaftion  des  liqui- 
des qui  s'oppofent  conflamment  au 
paiTage  du  flux  menllruel  ;  &  ce  fera 
en  condenfant  l'air  qui  efl  contenu  dans 
les  entrailles,  &  le  fang  menftruel  trop 
raréfié  ,  que  l'on  remédiera  à  ce  fym- 
ptome.  En  voici  deux  exemples. 

ifi)  Bàgliyijde  fibra  motrice  ,  pag.  357» 
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Mlle.  Vafcber ,  jBUe  ainée  ,  âgée 
<îe  22  ans ,  fit  une  chute  des  pluâ 
iiangereufes  ,  dans  le  tems  cririque  dd 
fes  règles  ;  elle  s'effraya  beaucoup  ,  & 
la  fupprefîion  enfuc  la  fuite.  Quelques- 
jours  après  la  fièvre  furvint ,  &  fut  fui- 
vie  de  coliques  hyllériques.  On  faignà 
&u  bras  &  au  pied  infruftueufenîent  ; 
on  donna  des  lavemens  tiedes ,  adou- 
ciffans  ;  on  recourut  aux  narcotiques: 
&  tout  fut  employé  fans  fuccès.  Là 
malade  fouffrit  patiemment  tout  le 
tems  du  période;  mais  à  fon  retour 
les  douleurs  augmentèrent  fi  fort , 
iqu'on  demanda  d'autres  remèdes.  Les 
fomentations  froides  furent  employées 
avec  un  prompt  foulagement.  Les  re- 

fles  parurent,  &  on  difcontinua.  Les 
ouleurs  fe  réveillèrent  pour  lors  avec 
d'autant  plus  de  force ,  que  l'on  fut 
contraint  de  revenir  au  même  remè- 
de ,  qui  opéra  le  même  effet.  On  con- 
tinua tout  le  tems  du  période  ,  &  on 
vit  avec  furprife  que  l'écoutemenc 
menftruel  ne  difcontinua  jamais  fous 
k  fomentation  froide  ;  ce  c^ui  termiii*^ 
la  maladie.  ..—  ,  v 
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-  Une  fille  du  peuple  nommée  Sei- 
gnorette ,  hyflérique  depuis  plufieurs 
années ,  fut  attaquée  à  fon  tour  de 
violentes  coliques  ,  avec  une  fuffoca- 
tion  de  même  efpece,  qui  la  fatiguoic 
ii  cruellement  ,  qu'on  la  crut  fans 
reflburce.  Les  faignées  au  bras  &  au 
pied  avoienc  été  réitérées  plufieurs 
fois ,  lorfque  je  fus  mandé  pour  la 
fecourir.  Les  fomentations  froides 
opérèrent  ici  avec  un  û  prompc  fuc- 
cès ,  que  la  fufTocation  difparuc  à 
l'inftant ,  les  coliques  calmèrent  ;  & 
révacuation  menftruelle  fut  fi  abon- 
dante ,  qu'elle  emporta  le  paroxiime  ; 
le  bain  froid  acheva  la  curcÇa^. 


(j)  Certains  excès  d'un  travail  trop  afG- 
du  ont  fouvenc  donné  lieu  à  des  rechu- 
tes: mais  cette  pauvre  fille,  qui  eft  obli- 
gée de  gagner  fa  vie  aux  dépens  de  f» 
fanté  ,  a  -  t  -  elle  du  moins  la  faàsfàdtion 
de  remédier  aux  paroxifmes  auxquels  elle 
éft  fujette  ,  par  le  fecours  de  la  fomenta- 
tion froide  ;  de  façon  qu'elle  a  recours  à 
ce  remède  toutes  les  fuis  qu'elle  éprouve 
le  moindre  dérangement  dans  fes  évacua- 
tions périodiques  ;  ce  qui  ne  manque  ja- 
roais  de  produire  de  falucaires  effets. 
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Je  me  borne  à  ces  deux  obferva- 
tions,  qui  me  paroiffent  fuffifantes 
pour  affurer  l'efiicacité  des  remèdes 
que  j'emploie,  &  enfemble  la  caufe 
que  j'affigne.  Le  racorniflfement  des 
fibres  qui  compofent  le  tiffu  des  vaif- 
feaux  de  la  matrice ,  &  l'extrême  ra- 
réfaftion  des  liquides  qui  y  circulent  , 
paroiflenc  évidemment  procurer  ce 
fymptome  hyflérique ,  auquel  on  op- 
pofe  très-  fouvent  des  remèdes  chauds  , 
tandis  que  l'on  trouve  un  véritable 
fpécifique  dans  la  fimple  boiflbn  d'eau 
froide  ,  quand  il  n*eli  pas  porté  à  un 
fi  haut  degré  que  ceux  que  je  viens 
de  rapporter. 


SUFFOCATION  HYSTÉRIQUE. 

LEs  obftacles  que  le  fang  menf- 
truel  trouve  dans  fon  paffage  par 
les  tuyaux  de  la  matrice  ,  devenant 
toujours  plus  invincibles  ^  il  faudra 
de  toute  néceflité  que  ce  fluide  re- 
flue fur  les  autres  parties  du  corps , 
après  avoir  agacé  les  nerfs  de  la  ma- 
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trice  ,  5c  y  avoir  procuré  des  fpaf- 
mes  plus  ou  moins  confidérables ,  fui- 
vanc  le  degré  de  la  caufe  qui  agit. 
La  poitrine  fe  préfentera  la  première, 
6c  elle  fupportera  d'autant  plus  les 
premiers  efforts  du  fang  menilruei 
Supprimé,  que  fes  vai fléaux  fanguins 
&  fes  nerfs  fympathifent  avec  ceux 
de  la  matrice  par  l'anaflomofe  qui 
les  unit  :  &  ce  fera  par  cette  voie 
que  les  poumons  feront  bientôt  fur- 
chargés  par  la  pléthore  ;  &  ne  poa- 
vanc  alors  aifément  fe  dilater  pour 
recevoir  la  quantité  d'air  néceffaire  à 
la  refpiration  ,  ils  feront  agités  par 
cette  fecouffe  précipitée  qui  forme  elle- 
même  cette  efpece  de  fuffocation  que 
nous  appelions  hyftérique  ,  pour  la 
diflinguer  de  toute  autre  où  le  vice  de 
la  matrice  ne  fauroit  avoir  lieu. 

La  théorie  de  ce  fymptome  nous 
annonce  déjà  la  qualité  du  fpécifi- 
que  qui  peut  feul  être  employé  avec 
fuccès  ;  je  veux  dire ,  tous  les  remè- 
des qui  pourront  relâcher  prompte- 
ment  les  fpafmes ,  &  condenfer  ea 
même  temps    la  raréfadign   des  li- 
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queurs  ,  qui  forme  elle  feule  la  plé*^ 
thore.  L*obfervarion  pratique  éclair- 
cira  les  idées  curatives. 

Madame  ^''^^  ,  Religieufe  Urfu- 
line ,  âgée  de  22  ans ,  écoit  fujette 
depuis  trois  ans  à  des  attaques  de 
fuffocation  hyflérique ,  qui  revenoienc 
très  -  régulièrement  au  temps  critique 
de  fes  règles.  Les  faignées  avoienc 
été  prodiguées  à  un  point  ,  qu'il 
eût  été  bien  difficile  de  s'en  rappel- 
ler  le  nombre  Qa,^.  Les  potions  anti- 
hyftériques ,    les  pilules  purgatives , 


(a)  Quoique  le  nombre  de  faignées  que 
fupporta  cette  Religieufe  foie  des  plut 
confidérables  ,  il  n'approche  pourtant  pas 
de  celui  que  M.  Bnllonet  ,  Chirurgien- 
Major  de  1  Hôpital  de  Chantilli ,  fit  à  une 
fille  tourmentée  de  vapeurs  hyftériques 
depuis  ij  ans  ,  puifque  l'on  compte  mille 
6c  vingt  faignées  ,  favoir  80  du  pied  ,  8>c 
^40  du  bras.  Voyez  le  Journal  de  Méd„ 
mois  de  Mai,  an.  i7  57  ,  p.  ^9^-  Mlle, 
d'Andelot  ,  qui  m'a  appelle  auprès  d'elle 
en  Franche-  Comté  ,  m'a  déclaré  avoir  ef- 
fuyé  un  pareil  nombre  de  faignées  dans 
les  différens  paroxifmes  de  fuffocation  hyf- 
térique  auxquels  elle  a  été  iujette. 
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apéritives  &  emménagogues  n*avoienc 
pas  été  plus  épargnées  ;  ce  qui  avoit 
porté  la  caufe  du  mal  à  ion  plus 
Jiauc  degré.  La  tifane  de  poulet  & 
les  lavemens  fioids  furent  les  pre- 
miers remèdes  que  je  mis  en  ufage, 
en  attendant  le  premier  paroxifme  : 
dès  qu'il  fut  arrivé ,  j'ordonnai  le 
bédiluve  froid  ,  qui  le  calma  en  ua 
inftant.  Les  règles  auparavant  fuppri- 
mées  coulèrent  un  peu  le  lendemain, 
&  emportèrent  le  paroxifme.  La  ma- 
lade prit  enfuite  les  bains  domefli- 
ques  tiedes  pendant  un  mois ,  &  elle 
fut  mile  à  la  diète  blanche.  Par  ce 
double  fecours  le  période  fuivanc  ne 
fut  pas  fi  orageux.  Elle  continua  les 
mêmes  remèdes  pendant  quatre  moi$ 
confécutifs  :  auquel  temps ,  le  relâ- 
chement des  nerfs  de  la  matrice  fuc- 
céda  à  leur  racorniflement ,  les  regle$ 
coulèrent,  &  la  malade  fut  entièrement 
rétablie. 

Mademoifelle  *  *  * ,  fœur  cadette 
de  la  Religieufe  dont  je  viens  de  faire 
mention  ,  âgée  de  1 5  ans ,  d'un  tem« 
pérameûtJanguin  ^  fçrç  mélîmçhç. 
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lique,  fut  faifie  quelque  temps  après 
d'une  fièvre  continue  &  inflammatoire. 
Les  fatigues  qu'elle  avoit  eiTuyées  dans 
le  temps  de  la  maladie  d'b  fa  fœur,  les 
effrois  &  les  alarmes  que  lui  avoienc 
caufé  les  retours  imprévus  de  ces  fortes 
de  fuffocations,avoient  occafionné  chez 
elle  ce  défordre.  Les  faignées  réitérées, 
les  lavemens ,  les  fomentations  &  les 
émulllons  rafraîchi  (Tantes  emportèrent 
la  fièvre  &  fes  fymptomes.  La  cure  de 
cette  maladie  fut  enfin  terminée  par 
un  purgatif  des  plus  doux.  Ce  mino- 
ratif  refta  cependant  dans  les  entrailles 
fans  produire  aucune  évacuation  ;  le 
ventre  fut  tendu  ,  il  devint  doulou- 
reux :  les  potions  huileufes  ,  les  fomen- 
tations &  les  lavemens  furent  inutiles. 
Le  temps  périodique  arriva  ;  des  coli- 
ques des  plus  affreufes  l'annoncèrent, 
&  la  fufibcation  fut  bientôt  de  la  partie. 
Le  pédiluve  froid  fufpendit  ce  fympto- 
me  pour  quelques  inftans  ;  il  falluc 
par  conféquent  recourir  au  bain  do- 
meftique  ,  dans  lequel  elle  fut  obligée 
de  relier  pour  la  première  fois  vingt- 
deux  heures  de  fuite,  pour  calmer  cee 


orase. 
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orage.  Elle  continua  l'ufage  de  ce  re- 
mède pendant  tout  l'intervalle  du  pé- 
riode ,  &  elle  refta  conftammenc  dans 
Teau  fix  heures  par  jour  ,  à  l'exemple 
de  fa  fœur.  Le  fécond  période  ne  fut 
pas  à  beaucoup  près  fi  orageux  ;  &  le 
troifieme  enfin  amena  avec  lui  les 
trophées  de  la  viftoire. 

On  rencontre  tous  les  jours  des  fil- 
les &  des  femmes  vaporeufes,  fujec- 
tes  à  ces  fortes  de  fuffocations  ,  qui 
ne  connoiffent  d'autres  remèdes  que 
la  faignée  :  auffi  datent- elles  la  naif- 
fance  de  leur  maladie  depuis  plufieurs 
années ,  &  le  nombre  des  faignéés 
par  celui  des  fuffocations  ,  qu'elles  onc 
quelquefois  tous  les  jours.  En  dimi- 
nuant ainiî  le  volume  du  fang  ,  oit 
remédie  ,  il  efl  vrai  ,  à  la  pléthore  , 
&  au  danger  imminent  dont  il  fem- 
ble  qu'elles  font  menacées  :  mais  re- 
médie- t-  on  au  vice  des  folides  .?  Le 
volume  des  humeurs  étant  diminué  , 
le  calibre  des  vaiffeaux  fe  rétrécit  , 
les  ofcillations  en  deviennent  plus  for- 
tes &  plus  fréquentes  ,  6c  le  racor- 
niiTement:  des  Hbres  en  eii  k  fuice. 
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Aufll  voyons-nous  ces  pauvres  infor- 
tunées traîner  une  vie  languiflfante 
Jufqu*au  trépas  ,  qu'elles  ceflent  enfin 
de  gémir ,  &  de  murmurer  contre  la 
Médecine.  Si  elle  a  rougi  Jong-temps 
de  fon  infuffifance ,  elle  triomphe  au- 
jourd'hui ,  en  préfentant  des  armes 
alTurées  à  toutes  celles  qui  implorent 
fon  fecours. 


HÉMOPTYSIE  HYSTÉRIQUE, 

LA  même  caufe  qui  agit  dans  la 
fuffbcation  hyftérique  ,  procurera 
auffi  l'émoptyfie  ,  fi  les  vaiflTeaux 
fanguins  du  poumon  ,  trop  foibles 
pour  réfifter  à  l'impétuofité  du  fang 
inenftruel  qui  y  aborde  ,  cèdent  aux 
efforts  réitérés  que  fait  le  fang  fur 
leurs  parois.  Les  vaiffeaux  ainfi  dif- 
tendus  s'engorgeront  alors  ;  &  après 
avoir  fouffert  différentes  extenfions 
par  plufîeurs  fecouffes  réitérées  ,  il  s'y 
formera  des  ouvertures  &  des  crevaf- 
ies  plus  ou  moins  grandes  ,  par  lef- 
quelîes  le  fang  s'échappera  avec  d*âu^ 
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tint  plus  d'abondance  ,  qu'il  y  fera 
pouffé  avec  plus  ou  moins  de  vigueur 
par  la  contradtion  fpafmodique  des 
vaiffeaux  ôc  des  nerfs  de  la  matrice: 
ce  qui  procurera  des  hémoptyfies  d'au- 
tant plus  difficiles  à  guérir  ,  qu'elles 
deviendront  périodiques  ,  mais  jamais 
incurables  ,  quand  on  en  connoîtra  le 
principe  &  la  fource. 

M"^  Mauche ,  âgée  de  2.6  ans , 
mélancholique  &  hypocondriaque  , 
fouffroit  depuis  long- temps  des  coli- 
ques hyftériques  ,  que  l'on  avoit  tou- 
jours attribuées  aux  douleurs  des  hé- 
Hiorroïdes  ,  auxquelles  elle  étoit  fu- 
Jette  depuis  plufieurs  années.  Le  mal 
augmenta  par  la  fuppreflîon  de  ïm 
règles.  Il  furvint  une  hémoptyfïe  des 
plus  confidérables,  accompagnée  d'é- 
vanouiffemens  hyftériques  ,  &  de 
mouvemens  convulfifs  ,  qui  réveillè- 
rent enfin  l'indolence  des  perfonneS 
^ui  entouroient  cette  Demoifelle. 

Je  fus  appelle  pour  y  remédier.  Là 
çaufe  de  la  maladie  étant  d'autant  plus 
profonde  qu'elle  étoit  invétérée  ,  il 
fallut   recourir  aux  plus  puiffans  re- 

K  ij 
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medes.  La  faignée  au  pied  fut  le  pre- 
mier que  je  mis  en  ulage.  La  malade 
la  fupporta  fans  murmurer  :  mais  na- 
turellement indocile  ,  elle  rejetta  touc 
aucre  fecours.  Le  retour  périodique 
des  règles  arriva  ;  l'émoptyfie  revint 
à  fon  tour ,  mais  avec  plus  de  force; 
les  convuliîons  furent  de  la  partie  ;  & 
la  malade  perdit  tout  fentiment.  La 
roideur  de  la  mâchoire  s'oppofa  au 
paflage  de  tout  liquide  ;  il  ne  fut  plus 
pofîîble  de  prendre  des  alimens  :  le 
îang  s'alluma  toujours  plus ,  les  nerfs  fe 
roidirent  davantage  ,  &  la  caufe  de  la 
maladie  fut  bientôt  à  fon  dernier  degré. 
Une  pareille  fituation  me  repdoic 
maître  de  cette  entêtée  Qa)  :  mais  le 
mal  étbit  plus  difficile  à  vaincre ,  qu'il 
ne  l'eût  été  dans  le  commencement. 
La  malade  fut  ainfî  plongée  dans  Teau 


(a)  La  défobéifTance  ,  l'opiniâtreté  l'en- 
têtement ,  &  quelquefois  même  le  dérange- 
ment de  refprit  ,  peuvent  erre  mis  au  nom- 
bre des  fymptomes  de  l'afFedlion  hyftériquej 
puifque  la  roideur  générale  des  fibres  du 
corps  fuppofe  en  même  temps  celle  des 
fîbies  du  cerveaui 
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tiède,  où  elle  refla  dix- huit  heures  :  ce 
qui  termina  le  paroxifme.  Plus  docile 
pour  lors  ,  elle  confentit  à  tout  ce 
qu'on  exigeroit  d'elle  ;  elle  reprit  les 
bains ,  &  s'y  affujettit  d'elle-même  fix 
heures  par  jour.  Le  troifîeme  période 
fut  néanmoins  très-dérangé  ,  les  règles 
ne  coulèrent  prefque  pas  ;  mais  le  qua- 
trième &  le  cinquième  période  em- 
portèrent la  maladie. 

Une  Religieufe  Hofpitaliere  ,  âgée 
de  21  ans  ,  fut  attaquée  de  même 
d'une  légère  hémoptyfie  ,  qui  revint 
plufieurs  fois  périodiquement.  Le  ven- 
tre étoit  tendu,  élevé  &  douloureux, 
&  les  règles  ne  couloient  que  très-peu  : 
ce  qui  caraâiérifoit  encore  l'affeition 
hyftérique.  Une  faignée  au  pied  fut 
fans  effet  ;  mais  les  lavemens  froids, 
la  tifane  de  poulet  ,  &  les  bains  do- 
meftiques  ,  emportèrent  dans  peu  un 
vice  naiffant ,  qui  n'auroit  pas  manqué 
de  germer  &  de  croître. 

Si  la  caufe  qui  produit  le  reflux  des 
règles  a  toujours  fait  Tembarras  des 
Médecins  ,  la  manière  de  les  rappel- 
le! dans  leur  voie  naturelle  ne  fait  pas, 

K  iij 
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moins  aujourd'hui  leur  peine  &  leiîf 
étude.  Toujours  occupée  du  dérange- 
ment qu'elles  procurent ,  &  des  rou- 
tes étrangères  qu'elles  ont  coutume  de 
fe  frayer ,  il  femble  qu'on  fe  foit  fait 
une  loi  de  les  fuivre  dans  leurs  écarts , 
&  de  les  attaquer  là  où  la  nature 
les  a  déterminées.  C'efl  ainfi  que  l'on 
attribue  très-fouvent  une  hémoptyfie 
au  vice  local  du  poumon  ,  une  ophtal- 
mie à  une  fimpie  inflammation  des 
membranes  de  l'œil  ,  ou  à  l'effet  de 
quelque  humeur  étrangère  ,  qui  aura 
dépofé  fur  cette  partie  fa  falure  & 
ipn  acrimonie  ;  un  vomiffement  de 
:ÊLng  au  relâchement  des  veines  de 
l'eflomac,  ou  à  l'ouverture  de  quel- 
qu'autre  vaiiTeau  fanguin  de  ce  vif- 
cere  :  &  ainfi  des  autres  parties  du 
corps  par  où  elles  fe  font  montrées 
plus  d'une  fois  f  «).  Ces  bizarres  effets 
en  impofent  fi  fouvent  aux  Médecins  , 
par  les  maladies  particulières  dont  il* 

(a)  Dans  le  journal  de  Méd.  du  mois  de 
Janv.  17^^,  on  trouve  une  obfervation  au 
lujet  d'une  évacuation  périodique  des  règles 
Çui  fè  faifoic  par  les  mamelles  6c  le  vifags» 
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prennent  la  forme  &  les  fymptomes 
qu*il  eft  bien  difficile  de  ne  pas  s'y 
méprendre  ,  fi  on  n'eft  au  préalable 
aiTuré  du  tempérament  des  malades , 
&  des  fignes  qui  ont  précédé  la  ma- 
ladie que  l'on  a  à  guérir.  Que  de  fau- 
tes >  que  d'écarts  dans  la  pratique  l 
Qui  de  nous  n'en  fut  jamais  coupable  ? 
On  fera  donc  fur  fes  gardes  à  l'ave- 
nir ,  &  on  évitera  fans  peine  les  piè- 
ges que  nous  tend  continuellement  la 
nature  ,  toujours  induilrieufe  &  tou- 
jours bizarre  dans  fes  égaremens  ,  fî 
dans  les  perquifitions  des  fignes  qui 
caradérifent  les  maladies  des  femmes , 
on  ne  rejette  pas  avec  tant  de  mépris 
la  caufe  hy féerique.  Qu'on  raifemble 
fcrupuleufement  toutes  les  maladies 
auxquelles  le  fexe  eft  expofé  ,  &  on 
verra  que  celle-ci  eft  devenue  aujour- 
d'hui bien  commune.  Un  praticien 
précoce  ,  que  Rome  a  vu  en  même 
temps  naître  &  mourir  ,  nous  enfeigne 
&  nous  prévient  que  dans  les  mala- 
dies des  enfans ,  il  faut  toujours  foup- 
çonner  les  vers  :  pueris  jvfficanàum 
dç  vermibus  ;  il  veut  aufli  que  dans 
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celles  des  adultes,  nous  ne  perdions 
jamais  de  vue  le  virus  vérolique  :  genc 
raliter  in  virorum  ptrtinacièus  morbis 
de  lue  venerea.  Nous  fommes  en  droit 
d'ajouter  ici  avec  lui  ,  que  chez  les 
femmes  ,  il  faut  toujours  foupçonner 
la  caufe  hy ^hv\(\Me  :  fœminis  verà  de 
affeâione  hyfttrica  (a}.  Quel  avantage 

JDOur  la  Médecine ,  &  encore  plus  pour 
es  malades  !  Un  pareil  foupçon  en 
fauvera  plus  d'une  du  trépas  ;  &  telle 
qui  auroit  été  déclarée  hedique  ,  apo- 
plectique t  épiléptique ,  ou  paralitique, 
ne  fe  trouvera  peut-  être  qu'hyftérique.. 
Les  remèdes  humeClans  ,  que  l'on  em- 
ploie pour  combattre  celle-ci,  ne  faU" 
Toient  être  nuifibles  aux  autres ,  au 
cas  qu'elles  fuflent  réellement  caradé- 
rifées  ou  compliquées  ;  au  lieu  que  les 
autres  remèdes  feroient  ici  nuifibles  ôç 
mortels.  Je  ne  doute  nullement  que 
Jes  Médecins  ne  les  fâchent  diflinguer 
mieux  que  moi  :  ce  n*efl  donc  pas  à 
eux  que  je  m'adreffe  ,  mais  à  tous 
ceux  qui  feront  bien  aifes  de  profiter 
de  ce  confeil. 

(a)  Baglivi ,  Prax.  Med.  lib.  ï  ,  p-   %»<^ 
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JÉPILEPSIE  HYSTÉRIQUE. 

PUISQUE  le  reflux  des  règles  peut 
produire  des  engorgemens  dans 
les  parties  fupérieures  au  baflîn  ,  le 
cerveau  fera  par  conféquent  expofé  à 
fon  cour  à  être  plus  ou  moins  fur- 
chargé  ,  fuivant  le  degré  de  pléthore 
qui  aura  été  fourni  par  le  degré  de 
compreffion ,  qui  fe  forme  pour  lors 
dans  les  vaiflfeaux  hypogaftriques  , 
parmi  lefquels  nous  comprenons  ceux 
de  la  matrice  &  du  vagin. 

La  caufe  de  cette  compreffion  ell  la 
même  que  celle  qui  procure  les  autres 
fymptomes  hyflériques  ;  je  veux  dire, 
la  cenfion  fpafmodique  des  nerfs  ,  leur 
fenfibilité  outrée,  &  leur  racorniflTe- 
ment  :  ce  qui  préfente  des  obflacles 
invincibles  au  paffage  du  flux  menf- 
truel,  &  en  procure  le  reflux  fur  les 
différentes  parties  du  corps  ;  d'où  dé- 
pendent tant  de  fymptomes. 

Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  l*épi- 
lepfie  deviendra  périodique  ;  c'eft-à- 
dire,  que  toutes  les  fois  que  le  fang 
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tnenftruel  fe  préfentera  à  l'ouverture 
des  vaifleaux  utérins,  qu*il  ne  pourra 
pénétrer  à  caufe  du  rétrecififemenc  de 
leurs  parois ,  il  fera  forcé  pour  lorS 
de  rétrograder  :  ce  qui  aura  lieu  d'au- 
tant plus  facilement,  que  ces  mêmes 
vaifleaux ,  irrités  ôc  doués  d'une  élaf- 
ticité  outrée^  fe  contraderonc  avec 
plus  de  vigueur,  agiront  fur  le  fang 
menftruel ,  &  l'obligeront  ainfi  de 
reBuer  fur  le  cerveau.  Une  fois  dépofé 
&  arrêté  dans  les  différens  finus ,  com- 
me dans  la  fubflance  de  ce  vifcere , 
il  y  formera  des  compreflions  plus  ou 
moins  fortes,  &  plus  ou  moins  irré- 
gulieres ,  qui  agiront  fur  la  circula-" 
tion  des  efprits  animaux ,  &  procure- 
ront par -là  des  mouvemens  convul- 
fifs ,  des  convulfions  générales  ou  par- 
ticulières ,  l'épilepfie  même ,  &  toutes 
les  autres  maladies  qui  dépendent  des 
différens  engorgemens  du  cerveau. 

Le  paroxifme  épileptique  n'aura 
donc  lieu  que  dans  le  temps  périodi- 
que des  règles  :  &  c*efl  ce  qui  le  dif- 
tinguera  de  la  véritable  épileplie ,  qui 
rfsconnoic  une  caufe  parùculiere  au 
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cerveau.  Auffi  le  voit-on  fe  préfentet 
le  plus  fouvent  dans  le  temps  même 
de  l'écoulement  menftruel  >  &  arriver 
au  moment  qu'il  vient  de  fe  fufpen- 
dre  ,  tout  comme  nous  le  voyons  cef- 
fer  au  moment  qu'il  parolt  &  qu'il 
revient.  Sur  ce  principe,  que  l'expé- 
rience établit  ôc  rend  inconteflable  , 
toutes  les  femmes  &  filles  épilepri- 
ques  feront -elles  incurables  ?  &  le 
remède  n'eft-il  pas  alTuré  ?  puifqu'ea 
appaifant  les  fpafmes  des  entrailles  , 
comme  celui  de  tous  les  vaififeaux  hy- 
pogaftriques  ,  nous  fommes  fûrs  d'y 
rétablir  la  circulation  des  liqueurs  ,  & 
de  provoquer  ainfi  l'évacuation  menj?-. 
truelle. 

Ce  ne  fut  jamais  un  paradoxe , 
puifque  la  vérité  du  fait  ell  établie  fur 
l'expérience  qu'en  ont  déjà  fait  pîu-^ 
fleurs  perfonnes  ,  que  l'on  a  vues  dans 
le  cas  dottt  il  s'agit  ;  &  entr'autres  la 
Demoifeile  qui  a  fait  le  fujet  de  la 
première  obfervation ,  &  Loùife  Bour- 
bone  ,  dont  il  fera  fait  mention  ci- 
après  ,  qui  ont  été  attaquées  Tune  & 
Vautre  des  véritables  fympcomes  épi- 
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lepciques ,  qui  les  firent  caradérifer 
telles  l'une  &  Tautre  ;  &  qui  le  fe- 
roienc  enfin  devenues,  fi  méconnoif- 
fanc  la  véritable  caufe  qui  procuroit 
chez  elles  lesfymptomes  épileptiques, 
on  les  eût  combattus  avec  des  remè- 
des contraires  ;  ou  bien  qu*on  les  eût 
peut-être  délaififées  &  abandonnées  à 
leur  malheureux  fort  :  &  alors  l*épi- 
lepfie  ,  que  j'appelle  ici  fymptomati- 
que  ou  fecond.aire,  feroit  devenue  dans 
la  fuite  eirt;ntieUe  ,  pour  ne  pas  dire; 
incurable;  par  la  raifon  que  le  cer- 
veau ,  fi  fouvent  furchargé  ,  auroit 
foulTert  de  grandes  compreflîons;  ce 
qui  auroit  infailliblement  produit  cer- 
tains engorgemens ,  &  des  dilatations 
dans  les  tuniques  des  vaifîeaux  arté- 
riels &  veineux  de  ce  vifcere  ,  d*oa 
fe  forme  l'épilepfie. 

MUe.  ^  M  "^  eft  de  ce  nombre  :  la 
preuve  en  eft  fenfible ,  puifque  les  fimp- 
tomes  épileptiques  ,  qu'elle  éprouve  fi 
fréquemment ,  ne  manquent  jamais  de 
reparoîtreau  tems  prefcrit ,  &  accom- 
pagnent toujours  l'écoulement  menf- 
tmel,  qui  ne  fe  fait  qu*avec  beaucoup 
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de  peine  &  avec  douleur  :  ce  qui 
caradérife  parfaitement  le  fpafme  des 
vaifleaux  de  la  matrice,  &  enfemble 
la  fécherelTe  &  le  rétreciflemenc  de 
leurs  parois  :  fécherefle  d'autant  plus 
fenfible  &  profonde ,  qu'elle  eil  invé- 
térée ;  &  par  furcroît ,  elle  a  été  de 
tout*  tems  entretenue  par  un  grand 
nombre  de  remèdes  antifpafmodiques 
&  antiépilcptiques  ,  dont  cette  Demoi- 
felle  faifoit  ufage  ,  par  le  confeil  d'un 
oncle  ,  habile  Pharmacien  ,  mais  pas 
affez  habile  praticien  pour  juger  de 
la  valeur  de  ces  remèdes. 

Combien  pourrois-je  citer  d'exem- 
ples de  cette  efpece  d*incurabilité  ! 
chaque  ville  en  efl  malheur eufemenc 
pourvue  :  mais  encore  voyons  -  nous 
d'un  œil  indifférent  l'Empirique  s'ap- 
proprier le  droit  de  travailler  lui  feul 
fur  une  maladie  que  nous  appelions 
incurable ,  parce  qu'elle  nous  paroîc 
trop  rebelle.  Si  la  difficulté  de  guérie 
eût  étonné  nos  premiers  Maîtres  ^  où 
en  feroit  aujourd'hui  PArt ,  &  quel- 
les feroient  fes  conjedures  ,  fes  mépri- 
ses ^  ^fes  incertitudes.^  Dececefifaim 
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de  difficultés  qui  fe  préfentent  dans 
la  cure  de  plufieurs  maladies ,  on  a 
déjà  conclu  qu'un  homme  defliné  à 
cette  importante  fondion  doit  mefu- 
rer  fon  application  fur  les  obftacles. 
Ils  font  grands  ces  obftacles  ,  j'en  con- 
viens; mais  font-ils  infurmontables  ? 
Et  combien  de  Médecins  ont  jçui , 
&  jouifl^ent  encore  tous  les  jours  de 
l'honneur  de  la  difficulté  vaincue?  Cet- 
te difficulté  confiile  à  développer  la 
caufe  cachée  des  maladies.  Dans  celle 
dont  ileft  ici  queftion,  elle  paroi  t  au 
grand  jour  :  ïuterus  la  fournit,  &  le 
vice  du  genre  nerveux  la  procure.  Ce- 
lui-ci nous  paroît  trop  tendu  ,  il  faut 
le  relâcher  :  l'autre  eft  obftrué  par  le 
rétreciffement  du  calibre  de  fes  vaif- 
feaux  ,  il  faut  par  conféquent  les  affou- 
plir  y  &  délayer  les  liqueurs  auxquel- 
les il  doit  fournir  le  pafiTage,  fi  on 
veut  éviter  le  reflux.  Par  ce  double 
accord ,  qui  s'opérera  par  les  mêmes 
remèdes ,  on  détruira  fûrement  la  caufe 
d'un  mal  toujours  plus  redoutable; 
puifque  les  deux  malades  déjà  citées^ 
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&  Beaucoup  d'autres ,  ont  guéri  fans 
le  moindre  retour  Qa). 


DÉLIRE    MANIAQ.UE 
HYSTÈRIQ  UE- 

CE  ne  fera  point  à  l'inflammation 
du  cerveau  &  de  (es  membranes 
que  nous  attribuerons  la  caufe  de  ce 
délire.  La  fièvre  ,  qui  eflinféparable 
de  toute  flafe  inflammatoire,  ne  pa- 
roît  jamais  ici  ;  ce  qui  fait  le  caraâiere 
efl"entiel  du  délire  maniaque  &  hypo- 
condriaque: mais  l'engorgement  des 
vaifTeaux  fanguins  ,  produit  par  le  ré- 
treciflement  de  leurs  parois ,  fera  le 
feul  vice  que  nous  ayions  à  détruire; 
En  effet ,  le  racornilTement  des  vaiC- 


(a)  Pour  achever  de  convaincre  nos  ad-, 
verlaires  fur  un  point  aulli  intéreflant,  nous 
nous  voyons  forcés  de  rappeller  ici  deux 
cures  en  ce  genre  ,  qui  ont  été  opérées  k 
LyoQ  fous  Uurs  y«uj£» 
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féaux  utérins  ne  permettant  point  le 
paffage  au  flux  menftruel,  il  faudra 
de  toute  néceffité  que  le  fuperflu  du 
fang  reflue  dans  une  des  cavités  Supé- 
rieures ,  ainfi  qu'il  a  été  déjà  une  fois 
expofé  :  c'efl:  -  à  -  dire ,  que  la  poitrine 
&  le  cerveau  en  feront  tour- à- tour 
furchargés  ;  &  ce  fera  du  degré  de 
pléthore  &  d'engorgement  que  dépen- 
dront les  diflerens  fymptomes  de  la 
palfion  hyftérique,  qui  en  impofent  aux 
Médecins  par  les  différens  caractères 
des  maladies  qu'ils  ont  coutume  d'em- 
prunter. On  ceflfera  d'en  être  fur  pris  , 
&on  fe  familiarifera^  pour  ainfi  dire, 
avec  eux ,  quand  on  conviendra  avec 
moi  que  l'érétifme  des  nerfs  produit 
feul  tant  de  défordres. 

Une  fois  convaincu  de  cette  vérité  , 
on  concevra  fans  peine  que  des  fibres 
trop  tendues  ,  parce  qu'elles  font  éré- 
tifées  ,  feront  plus  fuiceptibles  d'ébran- 
lement que  celles  qui  jouiffent  d'une 
véritable  élafticité,  qui  leur  permet 
d'obéir  aux  différens  efforts  de  la  cir- 
culation ;  &  que  le  moindre  engorge- 
ment d'uu  fang  épais  &  acrimonieux 

fera 
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^era  fur  ces  fibres  de  rudes  efforts  , 
non-feulement  capables  de  déranget 
les  fondions  du  cerveau  ,  mais  encore 
celles  de  toutes  les  parties  qui  en  dé- 
pendent. Quelle  confufîon  dans  la  ma- 
chine !  les  folides  feront  bientôt  le 
jouet  des  liquides  :  ceux -ci  émus  & 
irrités  par  des  fecoufles  toujours  plus 
fortes,  s'embraferont  par  leur  frotte- 
ment, &  con fumeront  ainfi  la  machir- 
ne,  après  l'avoir  invitée  elle-  même  à 
fa  deftrudion.  Tel  a  été  l'état  de  là 
Demoifelle  qui  fera  le  fujet  de  l*ob-. 
fervation  luivante. 

Mlle.  "^  *  >*■  ^  âgée  de  dix- huit  ans  , 
d'un  tempérament  fanguin  &  fort  mé- 
lancholique ,  fut  tout-à-coup  affedée, 
à  l'approche  de  fes  règles ,  d'un  aifou- 
piffement  léthargique.  Elle  fut  faignée 
en  conféquence ,  &  ce  fymptome  s'é- 
vanouit. Au  période  fuivant  l'afTou- 
piflement  reparut  avec  beaucoup  plus 
de  force  :  on  faigna  pour  la  féconde 
fois  ;  on  y  revint  une  troifieme  :  &  oïl 
livra  enfuite  la  malade  aux  efforts  de 
la  nature  pendant  plufieurs  mois  con- 
sécutifs.   Le  mal  augmenta  toujours 
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plus  ;  &  à  cet  afToupifTement  périodi- 
que fuccéda  enfin  le  délire  hyflérique  , 
qui  augmenta  à  fon  tour  à  tous  les 
périodes ,  jufqu'au  point  que  cette 
Demoifelle  délailTée  &  abandonnée  de 
fon  Médecin  ,  devint  tout-à-fait  ma- 
niaque, cumfurore  ô*  auiacïa ,  refu- 
fant  toute  boiflbn  &  toute  forte  d'ali- 
mens  :  ce  qui  la  fit  déclarer  incurable  & 
fans  efpoir. 

On  attendoit  depuis  dix-fept  jours 
que  la  mort  terminât  une  vie  fi  mifé- 
rable  ;  mais  la  confiance  du  mal  an- 
nonçoit  toujours  plus  fa  durée  :  ce  qui 
me  fit  appeller.  Une  pareille  fituation 
exigeoit  des  remèdes  auffi  prompts 
qu'efficaces.  Le  bain  me  parut  indi- 
qué ;  la  malade  y  fut  plongée  en  ma 
préfence  i  fon  indocilité  exigea  des 
efforts  ,  mais  bientôt  on  la  vit  fe  fou- 
mettre  à  Taâiion  du  remède.  Sa  voix 
enrouée  par  les  cris  s'éclaircit  tout- 
à-fait  dans  l'efpace  de  douze  heures 
qu'elle  refla  dans  l'eau ,  &  devint 
naturelle.  On  lui  préfenta  pour  lors 
à  boire  6c  à  manger  ;  ce  qu'elle  ne 
çefufa  que  par  coutume  :  on  la  preûa. 
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«île  obéit.  Des  progrès  aufîî  fatîsfai- 
fans  amenèrent  le  calme,  &  ranimè- 
rent l'eipoir  d'une  famille  défolée,  qui 
confia  la  malade  à  mes  foins.  Huit 
heures  de  bain  par  jour,  l'application 
confiante  d'un  linge  trempé  dans  l'eau 
froide  fur  la  tête,  &  renouvellée  à 
chaque  infiant ,  emportèrent  le  délire 
dans  l'eipace  de  deux  mois.  Les  règles 
parurent  alors ,  &  notre  Demoifelle  fut 
entièrement  rétablie. 

Je  ne  cacherai  point  la  rechute  où 
elle  tomba,  fans  pouvoir  mettre  au 
Jour  ce  qui  y  donna  lieu  :  mais  aulTi 
aurai -je  la  douce  conloladon  de  pu- 
blier fon  entier  rétablilTement  par  l'et- 
fet  des  mêmes  remèdes  (^<?). 

N'efl- il  pas  démontré  que  fi  cette 


(a)  On  lit  dans  le  Journal  Encyclopédi- 
que du  mois  de  Janv.  17^1  j  p-  77  ^  l'hif- 
roire  d'une  fille ,  cicée  par  M.  Planque  ,  dans 
fa  Bibliothèque  de  Méd.  qui  étant  devenue 
folle  &  fourde  ,  s'échappa  dans  un  bois  ,  où 
e.lle  refta  5  jours  fans  aucune  nourriture  , 
Se  yeflfiiya  pendant  deux  jours  8c  deux  nuirs 
confécutives  une  pluie  continuelle ,  qui  U 
guérit. 
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Demoifelle  eût  été  fecourue  au  pré* 
mier  fymptome  du  mal ,  on  eût  îans 
contredit  prévenu  iti  effets.  Le  pre- 
mier engorgement,  qui  fut  produit 
par  le  premier  reflux  des  mois ,  n'auroit 
pu  réfifler  à  une  ou  deux  faignées  9 
loutenue  par  un  remède  humeftant. 
Son  fang  appaifé ,  &  moins  raréfié  , 
auroit  moins  agacé  les  fibres  de  la 
matrice  ,  &  le  reflux  fur  celles  du  cer- 
veau n'auroit  jamais  procuré  tant  de 
défordres  ;  puifque  le  période  fiiivant 
auroit  fans  doute  emporté  la  caufe 
du  mal ,  en  éteignant  la  première  étin- 
celle, qui  produifit  dans  la  fuite  l*em- 
brafement  général  du  cerveau.  C'eft 
pourquoi  il  fallut  recourir  aux  plus 
puiflans  remèdes  ;  &  pour  peu  que 
Ton  eût  héfité,  par  la  fatale  crainte 
d'un  événement  douteux,  la  malade 
auroit  infailliblement  fuccombé. 

J'ai  pardevers  moi  quelques  obfer- 
vations  de  cette  efpece  ,  que  je  fuis 
obligé  de  tenir  fecrettes  par  condefcen- 
dance  pour  les  perfonnes  qui  en  font 
le  fujet  ;  mais  du  moins  me  fera-til 
permis  dé  rapporter  celles  qui  m'ont 
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Ité  adreiïees  à  titre  de  reconnoiflTance 
par  mes  Confrères.  M.  Debaux ,  Mé- 
decin à  Marfeille ,  diflingué  dans  cette 
ville  par  fon  expérience  fur  l'inocula- 
tion ,  me  rapporta  en  fon  temps  les 
obfervations  fuivantes  en  ces  termes. 

«Zélé  partifan  de  votre  fyflême  , 
»mon  cher  Confrère,  je  viens  d'ea 
3>  faire  une  épreuve  des  plus  fatisfai- 
aîfantes  pour  vous  &  pour  moi.  Le 
»  18  Novembre  17^0 ,  je  fus  demandé 
31  pour  vi(îter  le  Capitaine  d'un  vaif- 
ajfeau  HoUandois.  Il  étoic  âgé  d'enr 
»viron  45  21ns  >.  d'une  taille  au-deflfus 
»de  la  moyenne  >  fort  vigoureux  & 
>jmufculeux.  Il  étoit  venu  par  terra 
3>de  Hollande  pour  prendre  le  com-» 
3>  mandement  d'un  vaifleau  qu'on  char-« 
35  geoit  à  Marfeille.  En  traverfant  les 
»  provinces  de  France,  dès  qu'il  eut 
>î  touché  celles  où  croît  le  vin ,  il  s'en 
3>gorgea  tous  les  jours  jufqu'à  l'ivref- 
^fe  pendant  le  refte  de  fa  route,  & 
«en  ufa  de  même  à  Marfeille  envi- 
3>ron  trois  femaines  :  il  ne  but  pas 
^avec  plus  de  inodération  les  liqueurs. 
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»  fortes  &  fpiritueufes  de  ce  pays, 
jîqiiï  produi firent  enfin  la  maladie 
»que  je  vais  décrire. 

j>ll  fut  attaqué  le  14  Novembre 
>î d'une  fièvre  très- violente  ,  au  rap- 
5>port  du  Chirurgien  qui  fut  appelle 
>>le  même  jour,  accompagnée  d'une 
>•>  grande  douleur  à  la  tête  ,  d'une  cha- 
»leur  brûlante  ,  &  d'une  foif  inex- 
?)tinguible.  Les  pulfations  artérielles 
9>étoient  très- fortes ,  fur-tout  aux  ar- 
wteres  temporales;  le  pouls  étoit  dur 
35  &  tendu  comme  une  corde.  On  fen- 
xtoit  de  fréquens  foubrefauts  aux  ten- 
»dons  ,  qui  paflerent  bientôt  â  des 
wfpâfmes  &  des  convulfions  générale* 
pjdans  toutes  les  parties  mufculeufes , 
»membraneufes  &  tendineufes.  11  fur- 
>jvint  un  hoquet  qui  fatigua  le  mala- 
35  de  pendant  plufieurs  jours ,  de  fré- 
a^quentes  naufées  ,  &  un  vomilfcment 
»  jaunâtre  &  bilieux.  Le  ventre  étoic 
>' extrêmement  ferré.  Le  malade  ren- 
55  doit  fréquemment  de  l'urine ,  maiï 
»en  petite  quantité  ,  elle  étoit  fans 
>> couleur,  fans  odeur  ,&  fans  fédi- 
iimen,t,  Cet  état  dara  q^uatre  jours ,. 
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»  pendant  lefquels  le  Chirurgien  fai- 
3)  gna  le  malade  deux  fois  au  bras  , 
»  &  une  fois  au  pied  ,  lui  in  jeda  plu- 
>•>  fieurs  lavemens  anodins  &  laxatifs  , 
3)  l'abreuva  d'une  tifane  rafraîchifîante, 
»  &  le  purgea  une  fois  avec  une  mé- 
>îdecine  ordinaire  ,  aiguifée  de  quel- 
îjques  grains  de  tartre  flibié. 

3)  Le  i8  ayant  été  appelle  ,  je  trou- 
5)vai  le  malade  fans  fièvre  ,  mais  tra- 
»  vaille  de  convulfions  fi  violentes ,  & 
>î  d'un  délire  fi  phrénétique  ,  qu'à  peine 
»  quatre  de  fes  matelots ,  gens  extrê- 
»mement  vigoureux,  pouvoient-ils  le 
«retenir  dans  font  lit.  11  parloir  d'un 
3>ton  fort  haut  ,  &  poufToit  par  fois 
»des  cris,  qui  relTembloient  plutôt  à 
»des  hurlemens  :  fon  pouls  étoit  fort 
»  dur  &  fort  tendu  ;  fa  peau  brûlante  , 
»  feche ,  &  comme  écailleufe.  D'une 
«heure  àl*autre  les  convulfions  étoienc 
«telles ,  qu'une  force  humaine  n'auroic 
«pu  fléchir  un  de  fes  membres.  Il 
«refufoit  toute  forte  de  nourriture  de- 
«  puis  trois  jours  ,  mais  il  fe  livroit 
«facilement  à  la  boiffon.  Cependant, 
»  malgré  foa  délire ,  il  répondoit  tou- 

L  iv 
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3>  jours  à  la  plupart  des  queftions  qua 
3)  je  lui  faifois  fur  fon  mal  à  chacune 
M  de  mes  vifites  j  &  fe  plaignoic  conf- 
a>  tamment  d'une  douleur  aigue  au  mi- 
>>  lieu  de  la  tête. 

3>  J'ordonnai  qu*on  lui  fit  une  qua- 
»  trieme  faignée  à  la  jugulaire  ;  je  lui 
3)  fis  injecter  pendant  quatre  jours  huit 
3j  iavemens  d'eau  froide  chaque  jour  ; 
»  dans  les  intervalles  des  Iavemens  , 
».  je  lui  fis  appliquer  fur  la  tête  bien 
»  rafée  une  velfie  de  bœuf  à  demi 
3ï  pleine  d*eau  froide  ,  qu'on  renouvel- 
»  loit  tous  les  quarts- d'heures  j  parce 
>»  qu'elle  fe  réchauffoit  bientôt.  Je  le 
»  fis  gorger  d'une  tifane  de  poulet 
»  acidulée  avec  le  fel  de  nitre  ,  &  lui 
»  fis  prendre  de  douze  en  douze  heu-^ 
>>  res  une  émulfion  cuite  ,  nitrée  & 
»  anodine.  L'application  de  la  veflie 
»  calma  par  intervalles  la  douleur  de 
5>  la  tête  ;  &  les  Iavemens  froids 
3>  relâchèrent  un  peu  les  fibres.  Ces 
a>  deux  remèdes  ayant  produit  quelque 
>»  modération  dans  le  mal  ,  mais  ne 
5>  paroiflTant  pas  fufllfans  pour  ache«» 
»  ver  de  le  détruire  ,  au  moins  auiû 


des  deux  Sexes.  16 0 

y^  promptement  que  l'état  du  malade 
»  l*exigeoit  ,  je  me  déterminai  à  le 
>j  jetter  dans  un  bain  froid  ,  malgré  la 
5î  réfillance  des  affiflans ,  &  le  froid 
»  vif  que  nous  faifoit  fentir  le  nord- 
5>  eil ,  qui  régnoit  alors  parmi  nous 
»  depuis  quinze  jours. 

ï>  Le  malade  fut  mis  dans  le  bain 
»  le  22  à  fix  heures  du  foir  ,  &  y  fut 
»  retenu  de  force  pendant  une  heure 
»  &  demie ,  ayant  toujours  ,  pendant 
»  cet  intervalle  ,  la  tête  coèffée  de  fa 
»  veffie  à  demi- pleine  d'eau  froide  , 
»  renouvellée  tous  les  quarts- d'heure. 
»  A  fept  heures  &  demie  il  fortit  du 
»  bain  ,  dont  il  avoit  dégourdi  l'eau; 
»  on  le  fécha  avec  des  linges  froids  , 
»  &  on  le  remit  dans  fon  lit ,  que  je 
»  ne  voulus  pas  laiiTer  chauffer.  11  y 
»  grelotta  pendant  une  demi- heure  , 
»  après  laquelle  il  fe  réchauffa  peu  à 
a>  peu  ,  &  s'endormit  ;  ce  qu'il  n'avoit 
?>  pas  fait  un  feul  inftant  depuis  plus 
5>  de  huit  jours.  Son  fommeil  fut  doux 
»  &  tranquille ,  &  fa  durée  de  treize 
»  heures ,  pendant  lefquelles  il  fua  pro- 
n  digieufement.  A  fou  premier  réveil 
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»  je  lui  fis  prendre  un  bouillon  à  la 
»  viande  ,  fur  lequel  il  s'endormit  mut 
»  de  fuite  pendant  dix  heures ,  fua 
»  plus  copieufennent  que  la  première 
»  fois,  s'éveilla  enfin  libre  de  toute 
»  douleur  à  la  tête,  parfaitement  déii- 
y>  vré  de  fon  délire  &  dç  fes  convul- 
»  fions ,  &  fut  en  état  dix  jours  après 
»  de  s'embarquer,  &  de  prendre  le 
»  commandement  de  fon  vaiffeau  Qa). 
»  Dans  le  mois  de  Décembre  de  la 
»  même  année,  je  fus  appelle  chez  une 
»  Dame  âgée  d'environ  cinquante  ans  , 
»  d*un  tempérament  chaud  &  mékm- 
»  cholique  ,  cruellement  fariguée  du 
>ïclou  hyftérique  depuis  plufieurs  jours, 
»  qui  fut  guérie  comme  miraculeufe- 
»  ment  par  l'application  fur  la  tête  de 
»  la  veflieàdemi  remplie  d*eau  froide, 
*>  &  par  l'injeélion  de  quelques  lave- 
»  mens  froids.  Voilà,  mon  cher  Confre- 
w  re ,  des  expériences  de  votre  goût.  Je 
»  vous  ferai  part,    toujours  avec  un 


(a)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences ,  an.  17 1 3  »  un 
«xemple  d'une  pareille  cure  »  opérée  par  le 
bain  froid 
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»  nouveau  plaifir,  de  celles  que  ma  pra- 
«  tique  me  fournira  en  ce  genre  Ça^  » . 
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SI  tous  les  nerfs  en  général  fouf- 
frenc ,  dans  ces  maladies  ,  un  cer- 
tain degré  da  racorni ffement ,  pour- 
quoi la  cinquième  paire,  qui  fe  dif- 
tribue  àla  mâchoire  >  ne  feroit-elle  pas 
fufceptible  des  mêmes  impreffions? 
Les  dents  feront  d*autant  plus  fenfî- 
bles  à  l'effet  de  cette  caufe,  qu'elles 
font  toutes  pourvues  d'un  filet  ner- 
veux, qui  une  fois  agacé  &  tiraillé, 
produira  des  fpafmes ,  qui  fe  com- 
muniqueront bientôt  tout  le  long  de 
la  mâchoire,  &  occafionneront  les  plus 
cruelles  douleurs.  De  plus ,  la  circu- 
lation étant  pour  lors  interceptée  dans 
cette    partie  ,  attendu  l'érétifme  des 


(a)  Ces  deux  obfervaLions  ont  été  infé- 
rées depuis  dans  lejourn.  de  Médec  mois 
ile  Juia  1161,  p.  J04, 
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nerfs  &  des  vailTeaux  ,  les  humeurs 
y  croupiront  ;  &  acquérant  par- là  un 
plus  grand  degré  d'acrimonie  ,  elles 
formeront  de  nouvelles  irritations  , 
non-feulement  fur  tous  les  nerfs  de  la 
mâchoire ,  mais  encore  fur  tous  les 
vaiiTeaux  fanguins  &  lymphatiques 
qui  en  tapiffent  le  tilTu ,  d*où  il  s'en- 
fuivra  la  carie  des  dents  ,  quelquefois 
même  celle  des  alvéoles ,  6c  le  plus 
fouvent  encore  la  chute  des  gencives , 
leur  noirceur  ,  les  efcarres  fcorbuti- 
ques ,  &  Pentiere  corruption  de  la 
bouche. 

Pour  remédier  à  de  pareils  rava- 
ges ,  on  tente  toujours  inutilement 
d'attaquer  les  parties  affeftées.  La 
Chirurgie,  toute  puiffante  qu'elle  eft 
dans  fes  opérations ,  ne  fauroit  remé- 
dier au  vice  caché  qui  fournit  le  dé-- 
l'ordre.  La  texture  du  fang  &  des 
humeurs  ,  &  cet  état  des  folides , 
furent  toujours  inacceffibles  aux  efforts 
de  la  main.  Il  faut  attaquer  l'un  & 
l'autre  par  des  remèdes  qui  puifTent 
çn  changer  le  liffu  ,  en  corrigeant 
leurs  vices.  Dans  le  cas  dpnt  ils'agic> 
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Facrîmonie  des  humeurs  &  la  féche- 
refle  des  folides  doivent  fans  contre- 
dit remplir  nos  vues  ;  mais  le  déran- 
gement que  ces  deux  caufes  produi- 
ient  dans  la  circulation ,  doit  leul 
occuper  le  Médecin  à  la  vue  de  et 
Jymptome. 

Et  en  effet ,  ce  fera  toujours  de  la 
compreffion  irréguliere  qui  fe  forme 
dans  les  vifceres  du  bas-ventre ,  atten- 
du la  diminution  du  calibre  de  leurs 
tuyaux  &  des  irritations  fréquentes, 
que  les  différens  fucs  qui  s*y  fépa- 
rent  y  produifent ,  que  dépendront 
toujours  les  différens  fpafmes  qui 
attaquent  les  parties  de  la  tête.  Le 
lang  comprimé  &  gêné  dans  fa  circu- 
lation refluera  pour  lors  dans  les  par- 
ties fupérieures  :  celles-ci  peu  flexi- 
bles ,  comme  les  autres  parties  du 
corps,  en  feront  aifément  furchargées; 
d'où  s'enfuivront  les  flafes  fanguins 
&  lymphatiques  dans  les  vaiffeaux  in- 
térieurs &  extérieurs  du  cerveau  ;  ce 
qui  procurera  des  douleurs  fixes ,  & 
vagues  en  même  temps ,  fur  toutes  les 
parties  nerveules  &  membraneufes  qui 
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tapiflent  le  crâne  intérieurement  &  ex- 
térieurement. C'eft-à-dire,  que  fi  l'en- 
gorgemenc  fe  fait  fur  la  cinquième 
paire  des  nerfs  ,  &  fur  les  parties  où 
les  ramifications  abouti  fient ,  on  fouf- 
frira  des  douleurs  aux  dents  ,  qui  fe- 
ront plus  ou  moins  fortes,  fuivant  le 
degré  de  la  caufe  qui  agit;  lefquelles 
douleurs  en  impoferont  au  Chirurgien 
le  plus  expérimenté  dans  fon  Art  ,< 
mais  qui  ignorera  parfaitement  le  vice 
que  j'afligne. 

Si  au  contraire  les  membranes  du 
cerveau  fe  trouvent  affedées ,  le  clou 
ïiyflérique  fe  montrera  avec  la  même 
fureur  ;  les  nerfs  optiqties  agacés  ou 
engorgés  produiront  des  douleurs  dans 
l'orbite  des  plus  aiguës ,  &  occafionne- 
ront  enfuite  des  ophtalmies  très- rebel- 
les ;  &  ainfi  des  autres  parties  du  cer- 
veau ,  qui  produiront  chacune  à  leur 
tour  leurs  fymptomes  ,  à  proportion 
du  degré  d'irritation  &  d'engorge- 
ment qu'elles  auront  reçu  des  parties 
éloignées. 

Mais  ce  qui  nous  étonnera  le  plus, 
ce  fera  fans   doute  la  métaftafe  de 
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ces  humeurs ,  qui  agiflant  fur  des  vaif- 
feaux  extrêmement  tendus,  6c  doués 
d'une  éiafticité  peu  commune ,  feront 
fouettées  &  expulfées  au  gré  de  ces 
vaifl'eaux  ,  &  changeront  ainii  de  iieu» 
fans  jamais  changer  de  caraftere  Qa)  z 
ce  qui  produira  toujours  les  ravages  les 
plus  affreux.  Aufîî  voyons- nous  ces 
pauvres  victimes  tyranniiées  par  les  vi- 
ciffitudes  de  leurs  maux,  &  les  Méde- 
cins étonnés  à  la  vue  de  tant  de  fympto- 
mes ,  tantôt  affociés ,  paroiffant  être  le 
produit  d'une  même  caufe,  &  tantôt  ïi 
oppofés  en  apparence  ,  qu'ils  forment 
entr'eux  tousl'afTemblagele  plus  bizar- 
re par  la  variété  de  leurs  couleurs  ,  6c 
la  difformité  de  leurs  traits. 

Pour  mieux  caraftériiér  le  portrait 
que  j'en  fais ,  ajoutons  aux  défordres 
capricieux  fous  lefquels  ils  ont  coum- 
me  de  paroître,  ceux  que  tant  de  re- 
mèdes oppofés  ne  ceiTent  de  produire. 
Quel  dérangement  n'éprouvera  pas 
pour  lors  la  machine  !  des  nerfs  irrités 

(a)  On  fait  que  c'eft  par  le  tiffu  cellulanr* 
que  fe  fonc  toutes  les  métaftafes  des  difô- 
rentes  hum&uis  j  Se  ou  ea  coouoît  le  mécha* 
niffflc. 
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&  agacés  par  les  pointes  piquantes  d« 
différens  remèdes  auflî  adifs  que  cauf- 
tiques  ;  des  efprits  effarouchés  par  tant 
de  parties  volatiles ,  qui ,  preffées  de 
toutes  parts,  &  forcées  pour  ainfî  dire, 
de  fe  mêler  avec  eux  ,  produiront  les 
ravages  les  plus  affreux  dans  la  circula- 
tion du  fang  &  des  efprits.  Les  fonc- 
tions du  cerveau ,  celles  du  cœur  ôc  du 
poumon,  ôcenfemble  celles  de  tous  les 
vifceres  du  bas-ventre  ,  fuivront  donc 
de  près  le  premier  dérangement  ;  & 
pour  peu  que  l'on  néglige  d*y  porter  des 
fecours ,  on  verra  crouler  l'édifice  fous 
les  coups  redoublés  de  ceux  même  que 
Ton  choilit  pour  en  être  le  foutien. 

L'Odontalgie  hyflérique  méritera 
donc  toutes  nos  attentions, puifque,  par 
l'expofé  que  nous  venons  de  faire,  on 
ne  peut  méconnoître  la  véritable  caufe 
qui  la  procure.  Et  fi  elle  exige  d'être  dif- 
tinguée  de  toute  autre,  c'eft  que  par  la 
méprifeon  commet  tous  les  jours  bien 
des  cruautés.  On  en  jugera  par  ce  récit, 

La  femme  d'un  Savetier ,  vaporeufe 
à  l'excès,  fut  faifie  à  la  fin  d'une  grof- 
feffe  d'une  douleur  aux  dents  des  plus 

cruçlles  a 


des  deux  Sexes.  177 

truelles  ;  elle  fut  faignée  &  refaignée 
en  conféquence  ;  elle  eut  recours  aux 
narcotiques  les  plus  puiflans  ,  &  aux 
remèdes  les  plus  vantés ,  que  chacun 
s'emprefloit  de  lui  procurer  ;  &  tout 
fut  employé  fans  luccès.  Les  douleurs 
qu'elle  reflentoit  à  la  mâchoire  étoient 
fi  vives  ,  qu'elles  l'avoient  déterminée 
à  fe  faire  arracher  toutes  les  dents  ^  fi 
les  approches  de  fon  accouchement 
n'cuiïent  fufpendu  ce  violent  projet. 
Elle  attendit  donc  patiemment  Theu- 
reux  moment  de  fa  couche  ,  dans  l'ef- 
poir  de  fe  débarrafler  en  fuite  de  fès 
douleurs.  Le  temps  arriva  enfin  ,  & 
les  vuidanges  étant  une  fois  établies  , 
on  fe  Hattoit  que  le  mal  aux  dents 
difparoîcroit  pour  toujours.  On  exi- 
^eoit  même  qu'elle  ne  fouffrît  plus 
du  tout  ,  parce  que  les  lochies  cou- 
loient  en  abondance  ;  de  façon  qu'il 
ne  fut  plus  permis  à  cette  pauvre  fem- 
me de  fe  plaindre  ,  puifqu'il  avoit  été 
décidé  par  un  oracle  ridicule  que  le 
temps  étoit  arrivé  oîi  elle  devoit  être 
déhvrée  de  tous  maux. 

Les  douleurs  perlifterent  néanmoins 
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tout  le  temps  de  la  couche.  La  malade' 
fe  vit  pour  lors  débarra  fTée  de  fon 
fardeau  :  &  ne  craignant  plus  les  fui- 
tes d'une  opération  qui  lui  paroifToit 
fi  néceffaire,  elle  exigea  de  fon  Chi- 
rurgien qu'il  lui  arrachât  fuccefîîve- 
ment  trois  dents  molaires  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Cette  opération  faite, 
les  douleurs  reparurent ,  &  on  ne  con- 
nut pas  d'autre  fpécifique  qu*une  fé- 
conde opération ,  par  laquelle  on  en 
arracha  deux  autres.  Les  douleurs  per- 
fifterent  encore  ;  &  ayant  perdu  alors 
tout  efpoir  de  guérir  par  le  fecours  de 
rinftrument,oneut  recours  au  Médecin. 
Je  connoiflfois  déjà  cette  femme  pour 
une  vaporeufe  invétérée ,  ce  qui  me 
donna  lieu  de  cara£térifer  fon  mal  ^ 
(ans  avoir  entendu  fon  récit.  J'ordon- 
nai fur  le  champ  qu'elle  fût  plongée 
dans  un  bain  ticde ,  où  elle  relia  plu- 
Ceurs  heures  de  fuite  :  on  lui  donna 
plulieurs  lavemens,  &  on  fubftitua  à 
tous  les  différens  élixirs  dont  elle  fe 
lavoit  la  bouche ,  le  fimple  collyre  avec 
Teau  fraîche  &  quelques  gouttes  devi- 
i^gre.  L'intervalle  du  bain  fut  rempli 
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j^ar  des  fomentations  émollientes;  ce  qui 
ne  manqua  pas  de  calmer  les  douleurs. 
Quelques  jours  après,  la  femme 
d'un  Apotihicaire  de  cette  ville ,  MUé. 
Martau  ,  voifine  de  notre  Savetiere,  fe 
trouva  dans  le  même  cas.  L'exemple 
étoit  frappant,  &  il  ne  s'agilToit  plus 
que  de  le  fuivre  :  mais  une  perte  de 
iang,  qu'elle  avoit  depuis  long- temps, 
l'empêchoit,  difoit-elle ,  d'ufer  du  mê- 
me remède.  Elle  héfita  plufieurs  jours 
avant  de  fe  foumettre>  &  elle  ufa  pac 
préférence  de  tous  les  remèdes  pharma- 
ceutiques qu'elle  avoit  fous  la  mainr 
mais  inutilement  voulut- elle  fe  guérir 
elle-même,  il  fallut  obéir,  &  recourir 
au  bain  tiède ,  dans  lequel  elle  trouva 
un  foulagement  à  fes  douleurs  ,  &  le 
remède  aifuré  (^a)  pour  fes  pertes  (J>y, 


Ca)  On  rencontre  fouvent  des  dôiileurs  d'ôreîf- 
le  produites  par  cette  même  caufe.  On  doit  le? 
attaquer  par  les  mêmes  remèdes. 

C  ^  )  Madame  de  *  *  *  ,  de  Marffeille ,  a  été 
traitée  encore  plus  cruellement  que  notre  Save- 
tiere j  car  après  douze  années  de  iouffrance  ,  & 
après  avoir  épuii'é  toutes  les  reiïburces  de  la 
médecine  &  de  la  chii-ùrgie  de  Marieille,  ellfe 
fut  à  Paris  j  où  elle  confulta  Mrs  Artruc ,  Petit, 
iouyard  ,  Malouin ,  Tronçhin,  &  Morand,  qiâj, 
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VOMISSEMENT  HYSTÉRIQUE. 

LE  fpafme.  de  l'eftotnac ,  &  parti- 
culièrement l'érétifme  des  houppes 
iierveufes  qui  forment  la  première  des 
membranes  de  ce  vifcere ,  que  nous 
appelions  veloutée ,  doivent  être  regar- 
dés comme  une  même  caufe  qui  pro- 
cure le  vomiffement  hyftérique  ;  puif- 
que  ce  n*efl  qu'en  corrigeant  ce  vice , 
que  nous  pouvons  guérir  le  vomiffe- 
ment  dont  il  s'agit  ^. 

La  fenfibilité  des  nerfs  ne  provient , 
félon  les  Phyiiologilles  ,  que  de  leur 
tenfion  plus  ou  moins  grande  ,  qui 
forme  en  eux  ce  degré  d'élaflicité  qui 
s'oppofe  à  leur  relâchement.  Dans  le 
cas  dont  il  s'agit  ici  ,  cette  fenfibilité 
paroît  outrée  ,  puifque  la  membrane 
veloutée  de  l'eftomac  fe  révolte  au 
moindre  choc  que  fait  fur  elle  l'ali- 

après  l'avoir  foumife,  chacun  en  particulier,  aux 
rudes  épreuves  de  plufieurs  traitemeiis  internes, 
.  qui  ont  détruit  la  fanté  de  cette  Dame,  fini- 
jent  enfin  par  lui  ■  faire  arracher  onze  dents. 
Cette  pauvre  viftime  toujours  IbufFrante ,  eft 
actuellement  à  Arles  fous  mes  yeux  j  fa  guérifon 
ne  me  paroît  pas  impolïïble  fur  uo  i^ujet  âgé  de 
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ment  le  plus  doux ,  &  même  la  boif- 
fon  la  plus  fîmple  :  d'où  nécelTaire- 
me.nt  il  faut  conclure  que  rérétifme 
des  nerfs  procure  cet  effet. 

Quant  aux  caufes  conjointes  qui 
agiffent  de  concert  pour  procurer  le 
vomiflement  ;  outre  celles  qui  agiffent 
fur  les  parties  éloignées  de  ce  vifce- 
re  ,  nous  reconnoiflbns  aufli  l'âcreté 
des  fucs  flomachiques  &  digeflift,' 
qui ,  en  agaçant  toujours  plus  les  pa- 
rois de  l'eilomac  ,  l'invite  aux  mou- 
vemens  convulfîfs.  On  trouvera  ces 
indications  remplies  dans  les  obferva-» 
lions  fuivantes. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Fe-' 
vrier  de  Tannée  ij5^ ,  je  fus  appel- 
lé  pour  voir  Sufanne  Gouiret  ,  âgée 
d«  trente -cinq  ans  ,  d'un  tempéra-' 
mène  robufle  &  fanguin  ,  &  qui  dès 
l'âge  de  puberté  n'avoit  jamais  été 
bien  réglée.  Elle  étoit  travaillée  d'un 
vomiffement  hyflérique  fi  violent  , 
qu'elle  rejettoit  tout  liquide  ,  avec 
des  efforts  fi  terribles  qu'ils  amenoient 
le  fang  avec  eux.  Le  premier  remède 
suiquQl  on  eue  recours  fut  ,  félon  h 
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coutume  ordinaire  ,  une  potion  an-* 
tihyflérique  ,  compofée  des  eaux  de 
méliflè  &  d'armoife  ,  de  quelques 
gouttes  de  teinture  de  çaflor  ,  &  de 
çell^es  de  laudanum  liquide  de  Syden- 
ham.  Cette  boiffbn  fut  la  feule ,  il 
elt  vrai ,  dont  fon  eflomac  ne  fe  ré- 
volta point.  On  en  réitéra  la  dofe ,. 
dans  l'attente  de  calmer  le  vomiffe- 
mcnt  ;  mais  on  fut  fort  fur  pris  de  ce 
que  dans  peu  la  malade  ajouta  aux 
efforts  du  vomiffement  U  difficulté 
d'avaler.  Le  fpafme  de  reftoraac  s'em-- 
para  de  l'oefophage  ,  &  il  ne  fut 
plus  poflible  d'avaler  >  ni  même  de 
préfenter  une  feule  goutte  d*eau  »  fans 
qu'elle  fût  livrée  à  de  pareils  efforts. 

L'érétifme  des  fibres  de  l'eftomac 
&  de  tout  le  canal  inteftinal  me  pa- 
roiffant  être  la  véritable  caufe  de  ces 
fortes  d'affeâ;ions ,  j'ordonnai  le  bain , 
comme  le  feul  fpécifique  :  je  voulus 
même  exiger  que  la  malade  y  fût  plon- 
gée jufqu'à  parfaite  guérifon.  Mais 
comme  le  préjugé  n'eil  pas  facile  à 
détruire,  à  peine  pus -je  obtenir  dix 
hçures  dç  bain,  ipw  joui:.  L'eau  dv*. 
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baîn  fut  pour  lors  fon  unique  remè- 
de. Celle  qui  pénétra  par  les  pores 
cutanés  fervit  à  entretenir  le  fang  dans 
fa  fluidité  naturelle  ,  puifque  les  uri- 
nes coulèrent.  Ce  fut  au  feptieme  jour 
que  le  relâchement  fuccéda  au  fpaf- 
me  :  un  évanouifîement  fubit  nolîS 
l'annonça  ;  dans  cet  inftanc  ,  cettÉ^ 
fille  avala  pour  la  première  fois  ;  ÛC 
boiflbn  fut  une  tilane  de  riz  ,  au  dé- 
faut de  celle  de  poulet ,  donc  ellâf 
but  confidérablemenc  j  dans  la  vUé' 
de  détremper  les  fucs  ftomachiques  , 
êc  d'en  corriger  l'acrimonie.  Ce  fu^ 
par  ce  double  fecours  qu'elle  fut  en- 
tièrement rétablie. 

Que  Ton  compare  ici  refier  du  baîn' 
avec  celui  des  remèdes  antibyftéri» 
ques  ,  &  on  verra  clairement  la ,  v©*' 
rite  de  ma  thefe.  Si  Ton  demande 
après  cela  pourquoi  la  malade  rejec-^ 
toit  toute  boiffon  ,  à  l'exception  de  la 
potion  amihyftérique  ,  il  fera  fort  aifé 
de  comprendre  que  le  laudanum,  pro- 
duifoic  cet  effet  ;  &  on  conviendra 
que  la  vertu  de  ce  puiffanc  narcoti- 
que n'empêcha  pourtant  pas  que  le^ 
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parties  volatiles  du  caftor,  fans  ou- 
blier celle  des  différens  cordiaux 
qui  encrenc  dans  la  compofuion  du 
laudanum  liquide  de  Syienham  ,  ne 
lailTaffenc  des  empreintes  cruelles  fur 
les  fibres  de  l'eftomac ,  puifque  le 
fcafme.  &  la  roideur  générale  des 
fibres  de  tout  le  canal  inttflinal  eu 
furent  les  fuites.^ 

]Vl,i;e.  *  *  *  ^  âgée  de  ■  vingt  -  cinq 
ans,  .d'un  tempérament  fanguin  & 
fort  mélancholique  >  éprouve  depuis 
fîx  aqnées  entières  les  rigueurs  d'un 
Vomiflqment  hyftérique  par  fa  défo- 
béifiance  ,  ou  par  une  répugnance 
natufëllë  qu'elle  a  toujours  eue  pour 
les  bains  domeftiques.  L*écoulement 
périodique  des  mois  n'a  jamais  eu 
chez  elle  la  ^moindre, interruption  ;  & 
Il  elle  en  a  éprouvé  quelquefois  le 
dérangement ,  c'a  toujours  été  par 
trop  d'abondance  plutôt  que  par  di- 
îiîinution.  Le  petit  lait  ,  qu'elle  a  pris 
par  mon  confeil  pendant  une  année 
entière ,,  ne  ,  procura  aucun  foulage- 
ment.  Ce  qtki  prouve  que  le  racornif- 
iemenc  des  fibres  de  l'ellomac  &  des 
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entrailles  eft  porté  à  un  fi  haut  degré  ^ 
que  rhumedant  le  plus  puiiTant  ne 
peut  plus  pénétrer  dans  le  fang  par 
les  voies  ordinaires  ;  les  folides  &  les 
fluides  fe  deiFéchent  encore  plus  par 
le  manque  d'alimens,  &  le  mal  en 
acquiert  tous  les  jours  de  nouvelles 
forces.  Nous  fommes  donc  en  droit 
de  pronoftiquer  pour  la  féconde  fois 
à  cette  Demoifelle  fon  incurabilité  , 
fi  elle  ne  fe  fou  met  enfin  à  l'ufage  du 
bain  domeftiqae ,  qui ,  après  avoir 
relâché  le  tiiTu  de  la  peau ,  &  en  avoir 
ouvert  les  iflues  ,  jettera  dans  le  fang 
l'humide  dont  il  eft  dépourvu  ^  relâ- 
chera les  nerfs ,  &  rétabUra  ainfi  les 
fondions  dans  le  corps  de  cette  De- 
moifelle. 

On  n'accufera  point  ici  le  déran- 
gement du  flux  menflruel  ;  6c  ne  fera-  ' 
t-on  pas  forcé  de  chercher  la  caufe 
hyftérique  ailleurs  que  dans  l'utérus  ? 
L'éiétifme  des  nerfs  ne  fera  donc  plus 
affefté  à  ce  vifcere  ,  puifqu'il .  paroîc 
exempt  de  toute  irritation ,  &  d\i 
moindre  dérangement. 
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CARDIALGIE  HYSTÉRIQUE, 

LE  s  douleurs  que  reffentenc  les 
femmes  hyftériques  dans  l'efto- 
inac  &  fur  toute  la  région  épigaftri- 
que ,  qui  ceffent  le  plus  fouvent  par 
FefFec  du  plus  petit  remède,  pour  répa- 
roître  en  fuite  avec  plus  de  vigueur, 
proviennent  à  leur  tour  de  la  ten- 
mn  des  membranes  de  ce  vifcere; 
laquelle  tenfion  préfente  alors  des  obf- 
tacles  à  la  circulation  des  fucs  qui  s'y" 
féparent  p*  d*oà  il  s'enfuit  des  gonfle- 
mens  &  des  dilatations  dans  les  dif- 
jferens  couloirs  de  l'eftomac  &  du 
duodénum  ,  qui  ,  en  diftendant  les 
Jîlets  nerveux  de  toutes  ces  parties, 
procurent  des  douleurs  plus  ou  moins 
fortes  j  fuivant  le  degré  de  tenfion 
Se  de  fenfibilité  des  parties  affedées; 
Four  -y  remédier  avec  fureté  ,  nous 
n'envifagerons  que  la  caufe  primitive 
qui  procure  cette  maladie ,  je  veux 
dire ,  le  fpafme  &  l'érétifme  der 
nerfs  j  &  ce  fera  ea  travaillant  proœg- 
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tement  au  relâchement  des  membra- 
nes du  vifcere  affefté,  que  nous  ob- 
vierons aux  différens  défordres  qui 
font  ordinairement  l'effet  des  remèdes 
contraires. 

Une  jeune  Religieufe  Urfuline, 
d*un  tempérament  bilieux,  fanguin , 
&  d*une  conftitution  des  plus  robuf- 
tes,  fut  attaquée  fabitement  (  après 
les  chaleurs  excefîivei  de  l'été  ,  & 
après  avoir  fait  un  ufage  des  plus 
immodérés  du  caffé  )  d'une  cardialgie 
des  plus  cruelles  ,  avec  des  évanouiflfe- 
mens  convulfifs  ,  qui  cauferent  d'au- 
tant plus  d'effroi  dans  fa  communauté, , 
que  cette  Religieufe  en  étoit  affeâ;ée 
pour  la  première  fois.  On  courut  aux 
cordiaux  dans  le  tems  que  je  fus  ap- 
pelle. Les  évanouiffemens  devinrent: 
plus  fréquens ,  &  difparurent  enfin 
par  l'effet  de  deux  lavemens  froids, 
que  l'on  donna  fuccefîivement  à  la 
malade.  La  cardialgie  revint  alors 
avec  une  nouvelle  force  ;  les  coli- 
ques, les  borborigmes ,  le  vomiflTe- 
njent ,  &  le  hocquet  ,  fe  mirent  de  la 
p<u:cie  i  couc  ^  en  un  mot ,  déclara  paj:-i^ , 
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Ikitement  l*aff^dion  hyflériquè.  La  ti- 
Ikne  de  poulet  fut  préférée  par  la 
malade  à  tout  autre  remède  ;  elle  en 
Eut  abondamment  ;  &  au  fixieme  jour 
il  furvint  une  diarrhée  bilieufe ,  qui  la 
délivra  d'nn  mal  dont  elle  avoit  tou- 
jours redouté  les  approches. 

La  crife  qui  termina  la  cardialgie 
qne  je  viens  de  décrire  ,  annonce  chii- 
ïcment  le  relâchement  des  membranes 
de  l'eftomac  &  des  entrailles  par  l'ef- 
fet de  la  tifane  de  poulet  ;  &  les  fymp- 
tomes  qu'éprouvoit  la  malade  an-  - 
ïionçoient  à  leur  tour  que  tout  le* 
canal  inteftinal  étoit  en  érétifrae  &  en 
contradion. 

Dans  cet  état,  l'écoulement  des 
lacs  qui  s'y  féparent ,  étoit  totalement 
iafpenduîles  glandes  en  étoient  par 
conféquent  furchargées  :  ce  qui  pro- 
caroit  àts  tiraillemsns  dans  les  filets 
nerveux,  &  les  douleurs  qui  caradé- 
rifoient  la  cardialgie  par  leur  fiege 
&  leur  nature.  Le  voifinage  du  cœur 
<ionna  lieu  aux  évanouiflemens,  par 
rébranlement  de  la  huitième  paire 
des  nerfs ,  qui  enfe  comnauniquanc 
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au  cerveau ,  dérangea  pour  quelques 
inftans  la  circulation  du  fang  &  des 
cfptits.  Le  hocquet ,  le  vomiffement, 
les  coliques  ,  &  les  vents ,  qui  tour- 
mentoient  en  m^me  tems  la  malade, 
défignoient  parfaitement  la  mêmecau- 
fe;  c'efl-à-dirc  ,  que  le  diaphragme  fat 
entraîné  à  fon  tour  ,  &  fouffrit  les  mê- 
mes fecoufles.  Toutes  ces  parties  étoient 
par  conféquent  foumifes  aux  mouve- 
mens  irréguliers  de  leurs  nerfs  :  il  fal- 
loit  donc  y  apporter  les  mêmes  remèdes. 
Les  caufes  éloignées,  qui  avoienc 
donné  lieu  à  celle-ci  ,  étoient  toutes 
aflez  puiffantes  pour  avoir  fomenté 
du  plus  loin  cette  fécherefle  des 
nerfs ,  fi  effentielle  à  la  maladie  que 
j'attaque:  l'ufage  immodéré  ducafie, 
auquel  cette  Religieufe  s'étoit  livrée 
depuis  fon  enfance,  étoit  lui  feul  plus 
que  fufiifant  pour  fournir  cette  caufe, 
en  agiffant  continuellement  fur  le  ve- 
louté de  l'eflomac  ,  comme  fur  h. 
panie  féreufe  des  humeurs  &  du  iàng. 
Celui-ci  devenu  plus  épais  &  plus 
fec,  n'avoir  pu  fournir  aux  différen- 
tes fecrétions  de  l'eflomac  &  des  en> 
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trailles  ;  les  digeftions  en  furent  dé- 
rangées i  le  chyle  devint  plus  groflîer; 
la,  bile ,  plus  épaiffe  &  moins  coulante, 
fortna  bientôt  des  embarras  ;  devenue 
enfuite  plus  acre  par  fon  féjour,  elle 
irrita  les  vaiffeaux ,  &  procura  tous 
ces  ravages.  Si  l'on  eût  ajouté  aux 
cordiaux  dont  on  fe  fervit  au  premier 
fymptome  du  mal  ,  un  traitemenc 
analogue  à  leur  aûion,  ell-il  douteux 
que  cette  première  attaque  de  paffion 
hyflérique  n'eût  eu  des  fuites  des 
plus  funefles  f  Le  genre  nerveux  agacé 
de  nouveau  par  les  parties  acres  & 
volatiles  de  tous  ces  diiîerens  remèdes 
antifpafmodiques ,  auroit  foutfert  de 
prodigieufes  fecouffes;  &le  racornifle- 
ment  qui  en  auroit  été  la  fuite,  auroic 
fourni  le  germe  d'une  maladie  qui  fut 
toujours  rebelle  &  incurable  entre  les 
mains  de  la  Pharmacie,  &  qui  n*au- 
roitcédé  qu'après  plufieurs  efforts  d*ua 
traitemenc  contraire  (^a). 


(fl)  La  nourritur-e  des  malades  fait  une 
circonftance  effentielle  de  leur  traitement. 
yobferve  en  pareil  cas  de  retrancher  abfo- 
lumeai  le»  bouillons  à  la  yhuàç  »  6c  kuç 
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FRISSON  HYSTÉRIQUE. 

P  A  R  M I  les  différens  fymptomes  des 
affeâions  vaporeufes ,  on  compte 
le  fentimenc  de  froid  &  de  chaud 
qu'éprouvent  fucceffivement  toutes  les 
parties  du  corps,  &  quelquefois  tou- 
tes enfemble.  On  voit  communément 
des  perfonnes  qui  fe  plaignent  d'un 
froid  importun  que  reflent  une  partie 
du  corps  fans  exception  d'aucune  ; 
&  d'autres  qui  fouffrent  ce  fentiment 
de  froid  par  toute  l'habitude  du  corps  , 
fans  pouvoir  s'en  garantir,  malgré 
toutes  les  précautions  qu'elles  pren- 
nent pour  fe  mettre  à  couvert  des 
injures  de  Tair.  L'explication  de  ce 
fymptome  fe  trouve  clairement  établie 
dans  la  curation  que  j'y  ai  apportée, 
&  par  l'effet  des  remèdes  contraires, 

fais  fubftituer  les  crèmes  de  riz  ,  d'orge, 
ou  d'avoine  à  l'eau  j  par  la  raifon  que  Je* 
parties  fulphureufes  &  alkalines  du  bouil- 
lon irritent  le  velouté  de  l'eilomac ,  ôc  feyo* 
xifeac  ainfi  la  cardialgie. 
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dont  la  malade  qui  fera  le  fu  jet  de  cette 
obfervation  avoit  primitivement  ufé. 

Une  Dsmoifellede  confidéracion  de 
cette  ville  ,  âgée  de  40  ans  ,  fouffroit 
depuis  plufieurs  années  un  froid  uni- 
verfel  qui  l'obligeoit  à  fe  couvrir  dans 
les  plus  grandes  chaleurs  de  la  cani- 
cule ,  comme  tout  le  monde  fe  couvre 
en  hyver.  Nonobftant  toutes  les  pré- 
cautions qu'elle  ne  ceflbit  de  prendre 
pour  fe  garantir  du  froid ,  elle  en  ref- 
lentoit  toujours  les  mêmes  impreflîons. 
La  chaleur  exceiïïve  du  poêle,  celle 
d'un  lit  badiné  6c  couvert  outre  mefu- 
re  ,  ne  changeoient  rien  à  fon  état.  Ce 
qui  l'obligea  à  demander  des  remèdes. 

Le  premier  Médecin  à  qui  elle 
s'adreffa,  prononça  quec'étoit  là  l'ef- 
fet d'une  tranlpiration  fupprimée;  & 
en  conléquence  les  indications  furenc 
de  la  rappeller.  Les  laignées  ,  les 
purgatifs  &  les  fudorihques  furenc 
employés  tour  -  à  -  tour,  mais  fans  fuc- 
tès.  L'infuffifance  de  ces  remèdes  ne 
changea  pourtant  pas  les  idées  cu- 
ratives ,  puifquè  le  Médecin  propola 
le  bain  de  fable.  On  attendoit  le  tems 

favorable 
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favorable  pour  fon  exécution  ,  lorf- 
que  je  fus  confulcé. 

L'inefficacité  des  remèdes  dont  la 
malade  ufoit  depuis  long-tems,  & 
certains  fympromes  vaporeux  que  je 
découvris  dans  fon  récit ,  me  iirent 
d'abord  juger  que  celui-ci  étoit  du 
nombre  :  la  tenfion  fpafmodique  des 
nerfs  qui  aboutiffenc  à  la  peau  étoit 
par  conséquent  la  feule  caufe  que  j'a- 
voîs  à  combattre.  Le  bain  tiède  rem- 
pliffbit  toutes  mes  vues  ,  puifqu'il 
étoit  capable  de  relâcher  le  tiffu  dô 
la  peau  ,  d'en  ouvrir  les  pores,  & 
de  rétablir  par  ce  moyen  la  circula- 
tion des  liqueurs  qui  s'y  féparent.  La 
malade  le  préféra  au  bain  de  fable  : 
elle  y  entra  le  lendemain ,  &  dans 
l'efpace  de  deux  mois  elle  quitta  une 
bonne  partie  de  fes  couvertures.  La 
perfection  de  la  cure  fut  femife,  k 
caufe  de  mille  affaires  domefliques* 
au  retour  de  la  belle  faifon. 

Les  Phyfiologiftes  nousapprennerlÉ 
que  la  peau  eft  remplie  d'un  nombïô 
de  vaifleaux  fanguins  ,  nerveux  ÔC 
lymphatiques ,  qui  Compofent  le  fé- 
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zeau  réticulaire  d'où  partent  les  houp» 
pes  nerveufes  qui  forment  le  fenti- 
ment  du  tad ,  du  froid  &  du  chaud. 
Ce  fera  donc  du  vice  de  ce  rézeau 
que  proviendra  le  fymptome  qu'éprpu- 
vôit  la  malade.  Si  la  contradion  des 
nerfs  qui  le  compofent  efl  trop  forte  , 
la  circulation  du  fang  fera  alors  gênée  , 
êc  même  interceptée  ;  &  les  molécules 
de  ce  fluide  heurtant  continuellement  à 
Pouverture  de  fes  tuyaux  ,  y  cauferont 
un  ébranlement  qui  fe  perpétuera  fur 
l'habitude  du  corps  en  total  on  en 
partie  ,  fuivant  le  degré  de  tenfion  & 
d'érétifme  des  nerfs  qui  aboutilTent  à 
la  peau  :  &  alors  on  éprouvera  nécef- 
fairement  ce  fentiment  de  froid,  qui^ 
fera  plus  ou  moins  fort ,  félon  le  de- 
gré de  la  caufe  qui  le  procure. 

Sur  ce  principe ,  on  remédiera 
facilement  à  ce  fymptome ,  en  relâ- 
chant le  tiffu  de  la  peau ,  &  en  faci- 
litant par  ce  moyen  la  circulation  dans 
cette  partie  du  corps ,  &  enfemble 
les  fecrétions  naturelles  qui  s'y  font, 
trop  effentielles  à  l'entretien  de  l'in- 
dividu, pour  ne  pas  s'empreûer  de 
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les  rétablir  toutes  les  fois  qu'elles 
paroîtront  dérangées.  L'effet  du  bain 
tiède  étaie  le  railonnement  théorique 
que  je  viens  d'établir  d'après  les 
principes  de  l'Ecole ,  &  l'aftion  op- 
pofée  des  tifanes  fudorifiques ,  dont  la 
malade  avoit  ufé  fi  infruâueufement  , 
ne  contribue  pas  peu  à  l'éclaircir.  Le 
bain  de  fable ,  que  l*on  avoit  pref- 
crit  ,  étoit  d'autant  moins  indiqué  , 
qu'il  auroit  augmenté  la  féchereffa 
des  nerfs  réticulaires  ;  .&  la  raréfac- 
tion du  fang  qu'il  auroit  provoquée  j, 
bien-loin  de  rétablir  les  fecrétions  cu- 
tanées ,  auroit  formé  de  nouveaux 
embarras  dans  le  tiffu  de  la  peau. 

Les  idées  curatives  que  je  propofô 
ici  d'après  l'expérience  ,  apprendront 
aux  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs  ^ 
qui  éprouvent  dans  les  différentes  par- 
ties du  corps  les  effets  de  ce  fympto- 
me,  à  ne  point  recourir  aux  remè- 
des échauffant  pour  rétablir  la  cha- 
leur dans  les  parties  où  elle  leur  pa- 
roît  éteinte.  Celles  qui  éprouvent  ce 
fentiment  de  froid  au  cerveau ,  fe 
couvrent  fi  prodigieufement  la  tête , 


"1^6  Traité  des  affecilons  VafOTeufiS 

qu'elles  éteignent,  pour  ainfi  dire, 
la  circulation  des  liqueurs  dans  les 
tégumens  du  crâne  par  le  poids  des 
couvertures  ;  &  bien  -  loin  de  fe  gué- 
rir par- là  de  leur  incommodité ,  elles 
eiî  augmentent  la  caufe  &  les  fym- 
ptomes.  D*autres  éprouvent  le  même 
froid  à  la  région  de  l'ellomac  ,  &  ne 
fe  contentant  pas  encore  de  le  cou- 
vrir outre  mefure  ,  elles  ont  recours 
aux  boiffbns  les  plus  chaudes  &  les 
plus  fpiritueufes ,  dans  la  vue  de  ré- 
chauffer ce  vifcere ,  qui  leur  paroît, 
difent- elles,  ne  devoir  plus  faire  fes 
fondions.  Pour  ce  qui  regarde  le  froid 
des  mains  &  des  pieds ,  qui  eil  fou- 
vent  habituel  à  beaucoup  d'autres , 
on  adopte  volontiers  les  moyens  que. 
chacun  fe  procure  pour  y  remédier  , 
pourvu  toutefois  qu'ils  foient  d'une 
nature  à  ne  point  deffécher  davanta-, 
ge  les  extrémités  du  corps  ,  ni  trop 
incendier  la  mafTe  des  liquides.  Le 
pédiluve  chaud  fera  toujours  le  pré- 
féré ,  puifqu'il  efl  le  feul  capable 
d'affouplir  les  vaiffeaux,  &  de  réta- 
blir par  ce  moyen  la  chaleur  natu- 
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relie  dans  les  parties  éloignées  du 
coeur ,  en  y  rétabliffant  la  circulation 
du  fang  &  des  efprits. 

SUPPRESSION    TOTALE 

des  urines  &  des  JeLles  ,  dans 
une  fille  attaquée  des  vapeurs 
hyjlerlques. 

PERSONNE  n'ignore  que  les  éva- 
cuations naturelles  ne  foienc  fuf- 
ceptibles  de  beaucoup  de  dérange- 
mens  :  aufli  les  voit- on  devenir  très- 
fouvenc  la  caufe  de  plufieurs  mala- 
dies, &  l'effet  de  bien  d'autres  que 
la  pratique  nous  fournit  tous  les  jours. 
Les  Phyfiologifles  n'ignorent  pas  aufli 
que  ces  évacuations  font  fî  analogues 
entr'elles  ,  qu'elles  fe  prêtent  quelque- 
fois mutuellement  la  main,  au  gré 
de  la  nature ,  toujours  induflrieufe 
pour  l'entretien  de  fon  individu.  C'efl 
ainfi  que  l'on  a  vu ,  &  plus  d'une  fois, 
les  urines  fè  fupprimer  ,  &  paiTer  par 
les  voyes  des  fueurs,  &  celles-ci  à  leur 

N  iij 
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tour  paflTer  par  les  voies  des  urines  ;  & 
ainfi  des  autres  (^a).  Mais  a-  t-on  jamais 
obiervé  que  les  évacuations  fe  fuppri- 
maffent  toutes  à  la  fois ,  fans  entraîner 
avec  elles  la  deftrudion  de  la  machine  ? 
Un  effet  auffi  nouveau  qu'extraor- 
dinaire étoit  réfervé  fans  doute  à  l'hyf-^ 
téricité.  La  nature  fe  joue  tellement 
dans  cette  maladie  ,  qu'on  ne  doit 
jamais  être  furpris  de  ce  qu'elle  offre 
de  bizarre  &  de  merveilleux.  Quel 
qu'en  foit  cependant  le  caprice  ,  dans 
le  cas  que  je  vais  rapporter ,  il  fera 
toujours  vrai  de  dire  qu'un  fymptome 
de  cette  efpece  ne  pouvoit  être  produit 
que  par  la  fécherelfe  extrême  du  fang 


(a)  M.  Gignous ,  Médecin  à  Valence  en 
Agénois ,  raconte  qu'une  femme  refta  fept 
ans  fans  aller  à  la  Telle  ni  uriner  ;  mais  les 
fueurs  fuppléoient  tellement  à  ces  deux  éva- 
cuations ,  qu'elles  revenoient  au  gré  de  la 
nature  ,  &  portoient  avec  elles  l'odeur  des 
cxcrémens.  Elle  guérit ,  contre  toute  at- 
tente ,  &  fans  remèdes.  Les  couloirs  de 
l'urine  &  des  felles  s'ouvrirent  d'eux-mê- 
mes ,  &  les  fueurs  celferent  totalement. 
Voyez  le  Journ.  de  Médec  mois  de  Juia 
^719  >  p.      519. 
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8c  des  autres  humeurs.  Séchereffe  eflen- 
tiélle  à  cette  maladie ,  &  qui  entraîne 
ordinairement  après  elle  ce  le  des  foli- 
des  :  fource  féconde  de  tant  d'infirmi- 
tés,  &  l'unique  objet  du  Médecin  dans 
le  traitement  des  maladies  hyilériques. 

Louife  Bourbonne  ,  âgée  de  dix- 
huit  ans  ,  d'un  tempérament  bilieux 
&  très- ardent,  fut  attaquée  ,  dans  le 
mois  d'Août  de  l'année  1754,  à  l'arri- 
vée de  fes  règles  ,  d'une  colique  hyfté- 
rique  &  convulfive.  Le  fang  menftruel 
n*ayant  pu  pénétrer  à  travers  lej 
vaifiTeaux  de  la  matrice ,  y  forma  des 
engorgemens  ,  &  procura  à  la  malade 
une  tenfion  douloureufe  au  ventre , 
accompagnée  de  fuflTocation,  &  d'au- 
tres fymptomes  hyflériques  ordinaires. 

Elle  fut  faignée  plufieurs  fois  au 
bras  &  au  pied  ,  fans  aucun  foulage- 
ment.  Il  furvint  une  infomnie  ;  la 
malade  perdit  Tappétit  ,  de  forte 
qu'elle  refla  fort  long -temps  fans 
prendre  aucun  aliment  :  elle  maigrit , 
&  donna  lieu  de  craindre  pour  fa 
vie  ;  car  au  retour  périodique  de  fes 
mois  ,  il  furvint  des  crachemens  de 
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fang  &  des  vomiiremens  très-confidé- 
rabies ,  joints  à  des  accidens  hyftéri- 
ques  fi  violens ,  que  l'on  les  prenoic 
pour  des  vapeurs  épileptiques.  Elle 
reila  plufîeurs  mois  dans  cet  état ,  foit 
qu*on  crût  que  fon  mal  fût  trop  re- 
belle, ou  qu'elle  éloignât  elle-même 
tout  fecours  par  fon  opiniâtreté. 

Huit  mois  s'écoulèrent  ainii  dans 
cette  alternative  de  chûtes  &  de  rechû- 
tes ;  fon  ventre  fut  toujours  tendu  ;  la 
l'uffbcation  devint  continuelle ,  ainfî 
que  tous  les  autres  accidens.  A  tous 
ces  différens  fymptomes  il  s'en  joignoic 
un  autre  extraordinaire  ,  qui  réveilla 
enfin  l'indolence  des  perfonnes,  aux 
foins  defquelles  elle  avoit  été  confiée  ; 
ce  fut  une  fupprefllon  totale  des  urines 
&  des  felles  :  je  fus  alors  appelle  pour 
y  remédier. 

J'examinai  la  chofe  avec  attention 
&  avec  toute  la  vigilance  qu*exigeoit 
la  fingularité  du  cas.  On  fonda  la  ma- 
lade plufieurs  fois  ,  fans  qu'on  trouvât 
jamais  une  goutte  d'urine  dans  la 
yeffie  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  des  épreu- 
ves ]iiultipliées  Sa  faites  fous  mes  yeux,  ^ 


âcs  deux  Sexes»  20 1 

que  je  commençai  à  reconnoître  la 
vérité.  Ce  fympcome  ,  unique  dans, 
fon  efpece ,  me  parut  provenir  de  la 
fécherefTe  du  iang  ,  d'cii  il  ne  fe 
féparoit  point  d'urine.  La  fuppreffioa 
des  Telles  ne  me  furprit  pas  tant,  puif- 
qu'on  a  vu  des  perfonnes  qui  avoient 
été  très -long -temps  conflipées  C*)» 


(a)  Dans  le  Journal  de  Médecine  du  inoi$ 
d'Avril  1754 ,  il  eft  fait  mencion  d'un  homme 
qui  a  été  deux  ans  fans  venir  à  la  felle.  Je 
connois  un  vaporeux  invétéré  qui  ne  va  à 
la  felle  que  de  trois  en  trois  mois.  La  caufe 
de  cette  indifpofition  me  parok  devoir  être 
attribuée  à  la  fécherefle  extrême  des  en- 
trailles ,  &  à  cette  chaleur  brûlante  qui 
confume  la  plus  grande  partie  des  excré- 
mens.  J'ai  prefcrit  en  conléquence  Peau  de 
poulet ,  les  bains  tiedes  &  les  fomentations 
froides.  Un  Médecin  de  nom' prétend  au 
contraire  que  le  vice  eft  organique  ,  &  qu'il 
gît  dans  une  dilatation  du  boyau  colon  y  au 
deffous  de  laquelle  il  y  a  étranglement,  & 
c'eft  en  conféquence  qu'il  a  prefcrit  des  fric- 
tions feches ,  ou  avec  des  onguens ,  fur  le 
ventre  ,  dont  le  malade  a  ufé  pendant  un 
an  ,  mais  fans  fuccès  ;  d'où  je  conclus  que 
fi  la  caufe  fuppofée  par  ce  Médecin  avoic 
lieu ,  il  faudroit  que  le  féjour  des  excré- 
meas  dans  les  entrailles  produisît  les  plus 
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Les  veilles  &  lo  peu  de  nourriture 
que  prenoic  la  malade ,  ayant  beau- 
coup contribué  à  deflfécher  le  fang 
&  les  autres  humeurs,  je  crus  que  je 
n'avois  d'autre  remède  à  lui  prefcrire 
que  les  bains  tiedes.  Elle  les  prit  un 
mois  de  fuite ,  au  bout  duquel  elle 
rendit  dans  l'eau  une  quantité  d'ex- 
crémens  très  •  fétides ,  avec  des  vers 
&  des  grumeaux  de  fang ,  mais  fans 
urine.  Elle  continua  de  faire  ufage  des 
mêmes  bains  pendant  deux  mois  en- 
tiers, fans  effet.  Pendant  cet  efpace 
de.  temps  elle  prit  deux  lavemens  par 
jour,  fans  en  rendre  aucun.  Sa  boiflbn 
fut  toujours  compofée  d'eau  de  poulet; 
elle  fit  ufage  de,  plufieurs  apozemes 
laxatifs  &  rafraîchiffans ,  de  potions 
huiieufes,  &  ne  fe  nourrit  que  d'ali- 
mens  les  plus  humedans. 
. V 

cruels  fymptomes  de  la  paflion  iliaque.  J'ai 
pris  la  liberté  de  repréfenter  à  cec  Oracle 
la  fauiTeté  de  fa  caufe  fuppofée  ,  établie 
fur  mes  principes  8c  fur  l'infuififance  de 
les  friélions  ;  mais  on  fait  affez  que  les 
repréfentations  font  inutiles ,  quand  cer-» 
tains  Médecins  ont  une  fois  prononcé. 
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Comme  on  étoit  alors  en  éré  ,  je 
m'imaginai  que  la  tranfpiration  natu- 
relle mettoic  obflacle  à  l'écoulement 
des  urines ,  puisqu'elle  emportoic  le 
peu  d'humide  que  je  faifois  pénétrer 
dans  le  fang.  Combattu  dans  mes  idées 
fur  l'explication  d'un  phénomène  fi 
extraordinaire ,  je  fis  appeller  tous  mes 
Confrères,  qui  d'abord  doutèrent  beau- 
coup de  la  vérité  de  cette  hiftoire  :  il 
fallut  en  venir  aux  preuves.  La  fille 
fut  gardée  à  vue ,  &  enfuite  enfermée 
à  clef  dans  une  chambre  qui  n'avoic 
point  d'iflue  :  on  lui  donna  à  boire 
&  à  manger  pendant  huit  jours ,  au 
bout  defquels  il  fallut  avouer  qu'elle 
n'avoit  tait  aucune  fonction.  La  réalité 
du  fait  ne  pouvant  plus  être  conteftée, 
on  fut  d'avis  de  continuer  les  bains. 

Mais  comme  les  chaleurs  de  l'été 
devenoient  toujours  plus  fortes ,  la 
tranfpiration  &  la  lueur  mettoient 
continuellement  obflacle  à  l'efficacité 
du  remède.  J'y  fuppléai  par  le  bain 
froid ,  pour  augmenter  la  réfiftance 
du  coté  de  la  peau ,  &  obliger  le 
fang  à  fe  décharger  fur   les    reins. 
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Celui-ci  opéra  pour  lors  ;  la  fille  éva- 
cua de  nouveau  ,  &  elle  urina.  Je  lui 
fis  continuer  ce  remède  pendant  deux 
mois  entiers  ,  refiant  dix  heures  par 
îour  dans  l'eau  ;  &  pour  la  rendre 
plus  froide ,  on  y  jettoin  de  tems  en 
tems  des  morceaux  de  glace  :  ce  qui 
augmentoit  alors  l'évacuation  de  l'u- 
line  ,  &  en  diminuoit  l'ardeur.  Par 
ce  moyen  j*eus  la  fatisfadion  de  voit 
rétablir  les  fondions  de  cette  fille.  La 
guérifon  graduée  ,  &les  circon  fiances 
qui  l'ont  accompagnée  ,  m'ont  en- 
core plus  afTuré  de  la  vérité  de  ce 
dont  j'avois  été  témoin.  Pour  expli- 
quer l'adion  du  bain ,  dans  les  cas 
ci-defTus  rapportés ,  nous  rappellerons 
iês  effets  ,  qui  font  de  détendre , 
d'aflTouplir  ,  d'humeder  les  folides 
defféchés  &  racornis,  de  condenfer 
les  liqueurs  trop  raréfiées ,  d'en  dif- 
foudre  les  fels ,  &  d'en  corriger  l'a- 
crimonie qui  y  domine  ,  en  leur 
reflituant  le  véhicule  dont  elles  Ton c 
dépourvues.  C'ell  de  cette  façon  qu'il 
Opère ,  &  qu'il  guérit  les  maladies  aux- 
quelles il  eft  approprié  ,  àki  qu'il  eH 
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diamétralement  oppofé  aux  différentes 
caul'es  qui  les  produifent.  Ce  remède 
employé  de  cette  façon ,  c'eft- à-dire, 
tiède  ou  agréablement  froid  ,  fera 
ians  contredit  le  plus  grand  humec- 
tant connu  ,  non  -  feulement  pour  le 
relâchement  &  le  ramoUiffement  des 
tégumens  qu'il  procure  ,  mais  encore 
par  la  quantité  de  véhicules  aqueux 
qu'il  fournit  à  la  maffe  du  fang. 

La  force  avec  laquelle  l'eau  s*infî- 
nue  dans  les  pores  eft  immenfe  ;  les 
Phyficiens  n'en  connoiffent  pas  encore 
les  limites  ;  les  particules  de  ce  fluide 
pénétrent  dans  les  pores  des  téga- 
mens  ,  dans  leur  tiffu  le  plus  ferré, 
jufques  dans  les  glandes;  elles  en 
écartent  les  fibres  les  unes  des  autres, 
avec  la  même  force  qu'elles  fendent 
les  rochers.  Le  tiffu  des  parties  abreu- 
vées ,  cédant  en  tout  fens ,  fe  ramol- 
lit ,  au  lieu  de  fe  fendre  ;  l'eau  pé- 
nétre ainfi  dans  les  vaifleaux  &  les 
membranes  ,  &  pafle  à  travers  tous 
les  obftacles  ;  l'eau  attaque  par  cet- 
te voie  le  vice  des  folides  &  des 
fluides  ,  jufques  dans  les  derniers  re> 
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coins, où  elle  ne  pourroit  aborder  pat 
la  voie  de  la  circulation ,  lorfqu'il  y 
a  des  obftruAions. 

C*eft  ainfi  que  la  féchereflTe  extrê- 
me des  membranes  &  des  nerfs  céde- 
ra à  l'adion  de  ce  puiflant  fpécifi- 
que.  Les  vaifleaux  capillaires  ,  dont 
le  calibre  efl  tellement  rétréci  que  la 
circulation  y  ell  interceptée  ,  devenus 
fouples  ,  céderont  ailément  à  l'im- 
puliion  des  fluides  qui  y  abordent  ; 
les  fecrétions ,  auparavant  fupprimées 
par  Pobflrudion ,  ou  pour  mieux  dire 
par  l'oblittération  de  fes  canaux ,  fe  ré- 
tabliront en  même  tems ,  &  les  fluides 
que  la  denlité  ,  l'épaiflifiement,  la 
lécherefle  &  l'acrimonie  rendent  im- 
propres à  circuler  ,  reprenant  leur  vé- 
hicule ,  contribueront  à  leur  tour  au 
rétabliflTement  général  de  la  machine. 

Tant  de  merveilleux  effets  feront 
dûs  à  l'adion  puiflTante  du  bain  tiède, 
&  le  plus  fouvent  encore  à  celle  du 
bain  froid  :  &  ce  fera  par  le  degré 
de  chaleur  &  de  raréfadion  interne  , 
que  nous  mefurerons  le  degré  de  tié* 
deur  ou  de  froidure  de  l'eau  que  nouj 
y  oppofons. 
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On  conçoit  aifément  que  dans  le 
cas  où  la  raréfe£lion  des  liqueurs  eil 
extrême  ,  &  le  racorni fTemenc  des 
nerfs  porté  à  fon  plus  haut  degré , 
on  ne  pourra  parvenir  à  la  détente 
des  folides  ,  lans  qu'au  préalable  la. 
raréfadion  des  liqueurs  ne  foit  tout- 
à-fait  appaifée  :  ce  que  l'on  ne  pour- 
ra jamais  obtenir  que  par  le  bain 
froid.  Auffi  verrons-nous  en  pareil  cas 
tiédir  l'eau  par  le  feul  effet  de  cette 
chaleur  interne ,  qui  fe  communiquera 
à  l'eau  du  bain  par  le  feul  conta<fi 
immédiat  de  l'eau  fur  toute  l'habitu- 
de du  corps;  &  nous  ferons  alors  for- 
cés de  renouveller  cette  froidure  de 
l'eau,  pour  abforber  cet  excès  de  cha- 
leur, &  pour  nous  procurer  l'efficacité 
que  nous  cherchons  dans  la  tempéra- 
ture du  fang  &  des  autres  humeurs. 

On  voit  par  les  raifons  contraires 
combien  feroit  ici  nuifible  le  bain 
chaud  ,  puifque  par  fon  aûionlefang 
fe  raréfie  ,  la  tranfpiration  augmente, 
la  graiffe  de  l'habitude  du  corps  !« 
liquéfie ,  &  tranfpire  par  la  peau  , 
donc  les  pores  font  alors  très- dilatés» 
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le  fàng  devient  toujours  plus  alka- 
lefcent ,  &  fon  tiffu  fe  défunit.  Auflî 
le  reconnoiflons-nous  ,  en  pareil  cas  , 
comme  très-nuifible ,  &  entièrement 
oppofé  à  nos  vues. 

Ce  que  le  bain  tiède  entier  &  le 
bain  froid  opèrent  par  rapport  à  tout 
le  corps ,  le  bain  particulier  l'opé- 
rera dans  les  parties  baignées  ,  c'efl- 
à-dire ,  que  fi  la  raréfadion  du  fang 
eft  plus  grande  dans  une  des  parties 
du  corps  ,  on  l*attaquera  toujours  effi- 
cacement avec  le  même  remède  ,  &  on 
calmera  par  ce  moyen  les  fymptomes 
qui  en  dépendent.  La  fomentation 
froide  appliquée  fur  le  ventre  ,  étein- 
dra les  ardeurs  brûlantes  des  entrail- 
^les,  en  appaifant  la  raréfadion  du 
fang ,  preffé  dans  ces  parties ,  &  gê- 
né dans  fa  circulation.  Si  au  contraire 
le  cerveau  fouffre  par  cette  même 
caufe  ,  l'eau  froide  appliquée  fur 
la  tête  en  étouffera  les  premières 
étincelles  ,  &  remédiera  elle  feule  au 
plus  affreux  défordre  d'un  incendie 
général.  Si  enfin  la  vîteffe  &  la  fou- 
gue impétueufe  du  fang  attaquent  la 

poitrine 
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ipbitrîne ,  ou  l'une  des  trois  cavités  ,  & 
qu'il  faille  promptement  en  détourner 
le  cours  ;  le  pédiluve  froid  nous  pro- 
curera dans  ces  circonftances  une  ré- 
vulfion  prompte  &  falutaire,  qui  en 
détournant  le  coup  éloignera  le  danger. 
Ce  feront  toujours  là  les  armes  avec 
lefquelles  nous  dompterons  ce  monftre 
protéiforme  ,  fous  la  figure  duquel 
on  a  voulu  dépeindre  cette  efpece  de 
maladie  que  nous  connoiffbns  fous 
le  nom  de  vapeurs.  La  variété  de  fes 
couleurs  ,  comparées  par  Sydenham  à 
celles  du  caméléon  ,  trouvera  fon  an- 
tidote dans  l'uniformité  &  la  {implici- 
te du  remède  que  je  lui  oppole:  & 
quoiqu'il  paroifle  très-fouvent  invinci- 
ble ,  la  confiance  du  Médecin  n'en 
triomphera  pas  moins  ;  &  fa  défaite 
fera  d'autant  plus  glorieufe  ,  qu'elle 
fut  toujours  recueil  des  premiers  Mal- 
çres  de  l'Art. 
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FIEVRE  SPASMODIQUE. 

LA  fièvre  à  laquelle  les  femmes  & 
les  filles  hyftériques  font  plus  ou 
moins  fujettes  ,  fera  du  même  carac- 
tère que  celle  que  les  Médecins  appel- 
lent non -humorale,  c'eft- à-dire,  qui 
n'eft  point  produite  par  la  préfence 
cl'une  matière  fébrile  ,  mais  par  le  feul 
vice  du  genre  nerveux ,  qui  conjfifle 
dans  un  ébranlement  général  &  une 
-trop  grande  tenfion  de  fes  fibres  ; 
d'où  il  s'enfuit  un?  augmentation 
confidérable  de  force  dans  le  cœur  ,. 
les  artères  &  les  veines. 

Pour  concevoir  comment  ce  feut 
vice  peut  produire  la  fièvre ,  nous 
dirons  avec  M,  Fizes  Ç&)i  que  lorf- 
que  le  genre  nerveux  fouffrira  de  vio- 
lentes fecoufles  ,  tout  le  fyllême  des 
nerfs  fera  ébranlé  ;  le  fluide  nerveux 
fera  déterminé  par  ces  fecoufles  vio- 
lentes   &  inaccoutumées  à  fe  porter 


C*)  Voyez  le  Traité  des  fieyres  de  M>  Fizes. 
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jiîus  abondamment  vers  les  partie» 
auxquelles  ces  nerfs  aboutiflfent.  Tou- 
tes les  fibres  feront  donc  alors  plusi 
diflendues  qu'à  l'ordinaire  ,  fur-tout 
celles  qui  font  dans  un  mouvement 
Continuel ,  puifque  le  fluide  nerveux 
trouvera  des  routes  plus  frayées  de* 
ee  côcé-là  :  ainfi  les  folides,  fur- tout' 
le  cœur  &  les  artères ,  dont  les  batte- 
mens  ne  difcontinuent  point ,  agiront' 
avec  plus  de  force  ;  le  fang  en  fera 
agité  avec  plus  de  violence,  &  par-là 
il  éprouvera  une  raréfadion  qui  dif-*' 
tendra  tous  les  organes,  &  augmen- 
tera leur  reffort.  Cette  force  ira  tou- 
jours en  croiflTant  par  l'adion  récipro-< 
que  des  folides  fur  les  fluides ,  &  des 
fluides  fur  les  folides.  Le  fang  fera  done 
pouffé  avec  plus  de  vîreffe  par  le  cœur- 
dans  les  vaiffeaux  ,  5c  par  les  parois' 
de  ces  vaiffeaux  dans  le  cœur  :  delà  la 
fréquence  des  contractions  du  cœur, 
&  conféquemment  celle  du  pouls. 

De  plus ,  le  fang  raréfié  par  cette 
grande  agitation  ne  coulera  qu'avec 
peine  dans  les  vaiffeaux  capillaires  ; 
plufîeurs  même  de  ces  vaiffeaux  trop 

Oij 
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relTerrés  par  les  Gontradions  fpafmodi- 
ques ,  qui  leur,  font  habituelles  ^  ne 
tranfmettront  que  fore  peu  ou  poinc 
de  fang,  tandis  que  les  autres  lui  laif- 
feront  un  paflage  libre.  Et  ce  fera  en- 
core là  une  autre  caufe  de  la  fj:équence 
du  pouls  &  des  contractions  violentes 
du  cœur  :  ce  qui  conflituera  les  deux 
conditions  requifes  pour  la  fièvre , 
qui  font ,  félon  le  même  Auteur  ,  une 
augmentation  de  vîteffe  dans  le  pouls , 
avec  une  léfion  des  fondions  conllante 
&  notable. 

Suivant  cette  théorie,  le  tempéra- 
ment vaporeux  eft  fans  contredit  le 
plus  propre  à  nous  montrer  cette 
efpece  de  fièvre,  puifque  la  tenfion 
fpafmodique  des  nerfs  &  la  raréfac- 
tion des  liquides  font  propres  à  cette 
conflitution.  La  cure  de  cette  fièvre 
différera  donc  de  celle  de  Hiumorale. 
Ce  ne  fera  point  par  les  purgatifs  & 
autres  remèdes  akérans  que  nous  en 
attaquerons  la  caufe ,  puifqu'elle  réfide 
ailleurs  que  dans  le  vice  des  humeurs  ; 
ce  fera  au  contraire  fur  le  genre  ner- 
yeux  tiraillé ,  irrité  &  violemment 
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ébranlé ,  que  nous  porterons  nos  vues 
&  nos  remèdes  :  &  en  appaifant  ainfi 
la  raréfadion  des  liquides ,  nous  ralen- 
tirons le  mouvement  de  la  circulation , 
&  conféquemment  la  vîtefle  du  pouls. 
Les  obfervations  pratiques  que  je 
pourrois  rapporter ,  font  toutes  dédui- 
tes des  idées  de  l'Auteur  que  je  cite , 
&  prouvent  évidemment  l*exiflence  de 
la  caufe  qu'il  affigne  :  je  me  conten- 
terai d*en  citer  un  exemple. 

Mlle,  de  Saint- Jœurs ,  Prétendante 
chez  les  Dames  Carmélites,  âgée  de 
dix  -  huit  ans ,  d'un  tempérament  bi- 
lieux ,  fanguin  &  très -ardent,  fut 
attaquée  d'une  fièvre  des  plus  aiguës, 
avec  toux ,  oppreffion  &  un  léger 
crachement  de  fang.  Elle  fut  faignée 
&  refaignée  en  conféquence;  on  pref-' 
crivit  les  tifanes  les  plus  rafraîchif- 
fântes  ,  les  émulfions  &  plufieurs 
lâvemens  ;  &  ces  fymptomes  s'éva- 
nouirent. La  fièvre  fubfiftoit  néan- 
moins depuis  plus  de  trois  femaines  j,- 
lorfque  je  fus  confulté  :  la  peau  étoiè 
aride  &  écailleufe,  la  langue  feche^ 
^  rinfomnie  habicuelle  ;  ce  qui  déno- 

O  il] 
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toit  une  effervefcence  des  plus  confî- 
aérables.  Les  évanouiffecnens  vapo- 
reux furvinrent  enluite;  les  coliques  , 
les  borborigmes ,  le  fpafme  de  la  veflie 
èa  des  reins  ,  les  urines  claires ,  lim- 
pides ,  &  le  dérangement  des  règles,  fe 
tnirentaufli  delà  partie  :  ce  qui  déclara 
parfaitement  l'affedion  hyflérique. 

Je  fubflituai  d'abord  au  premier 
traitement  la  tifane  de  poulet  &  les 
fomentations  émoUientes  ,  dont  la 
jnalade  reçut  quelque  foulagement  ; 
inais  rérétifme  des  neris  &  la  raré- 
fadion  des  liqueurs  étoient  portés  à 
"UDifi  haut  degré ,  qu'il  falloir  recour 
rir  aux  plus  puilTans  remèdes.  Le^- 
fcain  feul  pouvoit  opérer  cet  effet.  La 
ijialade  le  defiroit  ardemment  ;  car  ^ 
elle  relïentoit ,  difoic-elle  ,  intérieuir, 
rement  les  ardeurs  d'une  chaleur  brû" 
lante ,  qui  invitoit  la  nature  à  deman- 
der cllerraême  ce  remède.  Elle  y  en- 
tra avec  plaifir  ,  &  y  refta  ,  pendant 
deux  mois ,  fix  heures  par  Jour  con- 
fécutives.  L'infomnie  cefla  pour  lors  : 
le  pouls ,  dont  les  pulfations  étoienc 
^\x  nombre  de  cent  trente  dans  i'ef' 
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pace  d'une  minute ,  revint  enfuite  par 
degrés  à  celui  de  quatre  vingt-dix  , 
qui  formoit  fon  état  naturel  chez  cette 
Pemoifelle  ;  la  peau  devint  fouple  & 
humide  ;  les  règles  fe  rétablirent  ea 
même  tems  que  les  urines  ;  elles  en- 
traînèrent avec  elles  une  quantité  pro- 
digieufe  de  fables  &  de  graviers  , 
dont  les  reins  avoient  été  chargés  par 
le  rétreciffement  de  leurs  couloirs; 
&  la  malade  reprit  enfin  fa  première 
fanté ,  dont  elle  jouit  aujourd'hui  dans 
un  état  bien  oppofé  à  celui  qu'elle 
avoit  voulu  ci-devant  embralTer. 

On  tfouve  ici  l'ejiplication  de  la 
fréquence  du  pouls ,  qui  caradérilè 
le  pouls  vaporeux  ;  &  on  comprend 
awïïi  pourquoi  ce  même  pouls  fe  con- 
centre fi  louvent ,  pour  fe  dévelop- 
per enfuite  alternativement  dans  les 
paroxifmes  hyftériques.  Les  ofcilla- 
rions  irrégulieres  des  artères  &  dû 
cœur  ,  produites  par  lesmôuvemens 
fpafmodiques  des  nerfs ,  &  par  l'irré- 
gularité du  cours  des  efprits  animaux, 
^n  font  la  caufe  évidente. 

L'elEcacicé    du   bain    tiède   dans 
Oiv 
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cette  efpece  de  fièvre  eft  connue,  je 
penfe  ,  de  tous  les  Médecins  :  &  s'ils 
ne  mettent  pas  plus  fouvent  ce  remè- 
de en  pratique ,  c*efl  f^ns  doute  par 
les  difficultés  qu'ils  rencontrent  dans 
fon  adminiflration.  Car  ignoreroient- 
ils  qu'Hippocrate  lui-même  emplo- 
yoit  ce  remède  dans  la  fièvre  qui 
ne  provenoit  ,  dit-il ,  ni  de  la  bile  , 
ni  du  phlegme  ,  ipais  de  quelque 
autre  caule  Qa)  ?  Celfe  propofe  le  bain 
tiède  dans  la  fièvre  éphémère  ,  même 
dans  le  déclin  des  autres ,  lorfqu'elles, 
reconnoiflent  des  caufes  chaudes  ,  & 
que  les  malades  font  d'un  tempéra- 
ment chaud  ^  fec  Qb'). 

Alexandre  de  Xralles  avoir  telle- 
ment accrédité  ce  reniede  ,  dans  la 
cure  dç  ces  fortes  de  fièvres  ,  que 
lès  malades  y  alloient  d'eux-mêmes 
de  fon  temps ,  fuivant  le  rapport  de 
ce  favant  Auteur  :  Qui  ob  lajitudinem 
febricitârunt  »  plerïimque  Medicos  non 
expeâant  j  Jed  Jlatlm   ubi  febrlm   de- 

(a)  Hipp.  lib.  i.  epidem.  &  encore  de 
jnorb.   lib.   i  j  de  diseta  ,  lib.    *. 

(i)  Celfe  Meth.  med.  lib.  8 ,  cap.  a  i 
6c  lib.  10  ,  caf),   10, 
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cllnâjfe  cenfuerint  ,  ai  balneum  pro- 
ficifcuntur  ,  tanguant  à  nfitura  qua^ 
dam  edoâi  optimum  prœcipuumgue  re- 
medium  effè  dejatigatis  lavacrum.  Si 
namque  corpus  recremmtis  vacuum  , 
neque  pUthoricum ,  aut  vuiojis  obiKh- 
xium  fuccis  inventum  fuerit  ,  maxi- 
me juvantur  (^a_).  Galien  ne  connoif- 
foic  pas  d'autres  fpécifiques  ,  dans  la 
fièvre  étique  ^  Q  qui  efl  la  même  que 
celle  donc  il  ell  ici  queftion  ')  que  le 
bain  tiède  ,  qu'il  termine  par  le  baiix. 
légèrement  froid  ;  In  heâicis  verà 
febribus  ,  id  quod  remedium  offert , 
calidce,  folum  non  efl  ,  fed  frigides  (h^. 
L'Antiquité  connoiflbit  donc  les 
avantages  de  ce  remède  ,  par  le  grand 
ufage  qu'elle  en  faifoit.  Qu'on  iife 
tous  les  anciens  Médecins  ,  &  on  verra 
cette  pratique  généralement  approu- 
vée y  puifqu'ils  en  étendoient  l'ufage 
fur  toutes  les  lièvres,  dans  leur  déclin. 
Le  même  Oracle  déjà  cité  ,  qui  exer- 
çoit  fa  profeilîon  dans  un  climat  chaud 


(d)  Alexand.  lib   n  ,  cap.   i. 

(b)  Galen,  Meih.  med.  lib.  w  ,  cap.  lo, 
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&  fec ,  &  par  conféquent  égal  au  nô- 
ere ,  ne  dédaignot  pas  de  s'en  fervir 
«Jans  la  cure  des  fièvres  tierces ,  puif- 
^u*il  nous  dit  :  Etjîtibi  coâionisjigna 
€fflcndantur  ,  tune ,  etiarïiji  fcepius  lave- 
ris  f  nihil  deliquerls  (jà.^.  Alexandre 
^exprime  encore  avec  plus  d'énergie  , 
car  il  ajoute  :  Ba.lneum  ,  ut  maxime 
frœfiiium  ipjis  praèendum  ,  maxime 
£alidô  Jiccoquc  temperamento  praditis  , 
O»  çui  crebris  uti  lavacris  confueve- 
tunt  ;  necnon  cuâio  omnino  expeclaH' 
àa,  efl  t  Jed  ubi  Jîccitas  urget  ,  etiam 
étnte  concoâionem  lavare  convertit.  Quiâ 
^mim  corpus  bile  exardefcens  humeC' 
tare  aut  refrigerare  prceterquàm  aqua, 
foteft  (b)  ? 

Peut  on  trouver  plus  de  conformité 
entre  la  pratique  de  ces  grands  hom- 
smes  ,  &  celle  dont  je  publie  les  fuccèsf 
jTant  d*autorités  ,  toutes  auffi  ancien- 
ïiesque  refpedables ,  qui  font  la  four- 
ce  &  l'appui  de  ce  traité  ,  feront  fans 
doute  évanouir  le  titre  odieux  de  ro-' 

(a)  Galenus  de  arte  curand.  ad  Glaucoo« 
iîb,  1.  cap.  9- 
'  C^)  Alexaad,  lib.  i»,  cap.  6» 
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Vateur ,  que  me  donnent  ceux  qui  le 
fonc  eux-mêmes.  Auffi  ,  bien  -  loin  de 
vouloir  m'ériger  en  Maître  de  l'Art , 
je  fais  gloire  au  contraire  de  me 
montrer  le  difciple<ie  ces  hommes  il- 
luflres ,  qui  ont  ouvert  les  premiers 
les  routes  pénibles  dans  lefqueÛes  nous 
marchons,  &  dont  nous  nous  trou- 
vons aujourd'hui  fort  égarés ,  parce 
qu'on  a  voulu  en  créer  de  nouvelles. 


w 
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VAPEURS 
ETPOCONDRIAQUES, 

PA  R  M  I  le  nombre  de  lettres  à 
confulter  ,  que  j*ai  reçues  de 
différentes  villes  du  Royaume  de- 
puis U  publication  de  mon  premier 
effai  fur  les  affedions  vaporeufes,  il 
m*a  été  permis  d'en  publier  une  où 
les  fymptomes  vaporeux  font  détail- 
lés avec  d'autant  plus  d'exaditude , 
que  le  malade  qui  en  étoit  tourmenté 
depuis  plufieurs  années  ,  avoit  appris 
par  fa  propre  expérience  à  s*ex primée 
avec  énergie  ,  en  employant  les  termes 
de  l'Art.  Cette  lettre  &  le  mémoire 
dont  elle  étoit  accompagnée ,  feront 
fuivis  de  la  confultation  que  l'on  me 
demandoit  à  ce  fujet.  Ce  qui  nous 
fournira  des  idées  claires  &  précifes 
fur  l'affedion  hypocondriaque  ,  &  i\xi 
le  traitement  qui  lui  convient. 


/ 
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LETTRE 

de   M.  DE    L  A  Ro  QJJETr  E. 

Monsieur, 

Dans  un  voyage  que  je  viens  <3c 
faire  à  Montpellier ,  j'ai  lu  avec  une 
véritable  fatisfadion  votre  ouvrage  in- 
titulé ,  EJforifur  les  affeâions  vaporew 
fis  des  deux  ftxes ,  &c.  Vous  com- 
battez ,  Monfieur  ,  ces  maladies  avec 
des  armes  (i  puiflTlntes ,  &  les  peignez 
avec  des  traits  fi  frappans ,  qu'il  fau- 
droit  être  doublement  vaporeux  pour 
les  méconnoître,  &  ne  pas  approu- 
ver une  méthode  auffi  palpable  &  auïH 
éclairée  que  la  vôtre.  Les  faits  dont  vps 
judicieufes  obfervations  font  étayées  , 
ne  laiflenc  rien  à  defirer  ;  &  tout  pra- 
ticien impartial ,  &  ami  de  l'humani- 
té ,  fe  fera  ,  je  penfe  y  un  vrai  devoir 
dé  marcher  fur  vos  traces.  Belle  leçon 
pour  nos  efclaves  imitateurs  des  ora- 
cles de  la  Médecine  ,  pour  nos  parti- 
fans  zélés  de  l'ambre  &  du  caftor, 
&  pour  d'autres  encore  plus  témérai- 
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res ,  qui  ne  traitent  les  maladies  con- 
vulfives  qu'avec  les  purgatifs  &  les 
antifpafmodiques  1  Je  pourrois  vousr 
citer,  Monfieur;  plus  d'une  vidime 
qui  ont  été  immolées  par  cette  funelle 
pratique  ;  &  peu  s'en  eft  fallu  que  je 
n'aie  été  moi-même  de  ce  nombre  , 
comme  vous  en  jugerez  par  le  mé- 
moire ci  -  joint  ,  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  adreffer.  Je  me  flatte 
que  par  une  fuite  du  zèle  aveclequel 
vous  aimez  à  obliger,  vous  voudrez 
bien  m'honorer  de  vos  confeils  dans 
îa  conduite  que  je  dois  tenir  pour  me 
tirer  de  l'état  de  langueur  dans  lequel 
je  fuis  depuis  long-tems.  J'attends 
cette  marque  de  vos  bontés  ,  &  vous 
prie  d'être  bien  perfuadé  qu'on  ne 
peut  rien  ajouter  à  la  refpedueufe  con- 
lîdération  avec  laquelle  je  fuis  ,  &c. 

Signé  f  La   RoqUETTE, 
A  Br eau  le  ïx  Août  17^. 
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MÉMOIRE  à  confulter  fur 
une  affection  hypocondrlaqus 
invétérée. 

Je  fuis  âgé  de  trente- huit  ans,  d'un 
tempérament  maigre  &  fec  ,  &  fore 
mélancholique.  J'ai  joui  d'une  très- 
bonne  fanté  jufqu'à  l'âge  de  vingr- 
cinq  ans,  auquel  tems  j'ai  reflenti  queU 
ques  légers  maux  de  tête  &  de  fré- 
quens  aûToupiffemens ,  que  des  con- 
tentions d'elprit  des  plus  outrées  me 
procurèrent.  Mon  Médecin  me  fitfai- 
gner  au  pied ,  &  vingt-quatre  heures 
après  il  me  fit  prendre  l'émétique  dif- 
fous  dans  un  pot  d*eau  ,  pour  en  fairer 
plufieurs  verres.  Le  premier  me  fit 
^omir ,  mais  le  fécond  pafla  dans  les 
entrailles  ,  &  me  purgea  avec  irrita- 
tion ,  ce  qui  augmenta  confidérable- 
ment  mes   douleurs. 

Quelques  jours  après  je  reflentîs 
dans  l'eftomac  une  chaleur  extrême  , 
accompagnée  de  cuiiTons  très-confidé- 
rables ,  &  la  fièvre  ne  tarda  pas  à  fc 
déclarer.  Pour  prévenir  les  fuites  fê- 
cheufes  de  cet  accident ,  je  fus  faigne 
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trois  fois.  Mes  urines  devinrent  claî-^; 
res  comme  de  Teau  ,  mon  ventre  fe 
boucha  entiétement  :  je  fus  attaqué  en 
même  tems  de  ferremens ,  d'étouf- 
femens  convulfifs ,  &  des  hémorroïdes 
externes.  Il  me  prit  des  battemens 
dans  le  bas- ventre  &  dans  les  oreilles, 
qui  fubfiflent  encore  ,  mais  que  je  ne 
relTens  que  quand  je  fuis  couché. 

Pour  me  tirer  de  cet  état  fâcheuy, 
on  me  fit  prendre  une  douzaine  de 
bains  domeftiques ,  avec  des  bouillons 
apéritifs  de  toutes  lèse fpeces,  le  petit 
lait  clarifié ,  avec  la  fumeterre ,  des 
opiats  apéritifs  &  fondans,  des  fto- 
xnachiques  ,  des  amers ,  le  camphre  , 
&  la  teinture  de  caflor.  On  me  mie 
eqfuite  au  lait  de  vache ,  pour  toute 
nourriture;  &  je  dois  vous  faire  re- 
marquer que  le  lait  me  conftipe ,  m'af- 
foupit,  &  me  caufe  des  engourdiffe-' 
mens  dans  toute  la  machine. 

11  feroit  inutile  de  faire  l'énuméra- 
tion  des  différens  remèdes  dont  on 
m'a  abreuvé  ;  je  dirai  feulement  que 
malgré  ma  confiance  &  mon  exadi- 
tude,ils  ont  toujours  été  infruélueux» 

Comme 
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Comme  il  y  a  près  d'un  an  que  je 
n'en  fais  aucun  ,  je  vais  vous  rapporter 
:inon  état  préfe«t ,  qui  efl  peu  diffé- 
;rcnt  dupaffe,  &  vous  mettre  à  même 
de  juger  combien  tous  ces  remèdes 
étoient  peu  convenables  à  mon  mal. 

Mon  appétit  efl  alTez  bon  ;  mais 
je  fens  à  la  fin  de  chaque  repas  une 
barre  à  la  région  ombilicale  avec 
des  battemens.  qui  montent  jufqu'à 
Teflomac.  Si  je  n'ai  pas  cette  barre,  oa 
pour  mieux  dire ,  cet  état  f pafmodi- 
que ,  ma  tête  s'embarrafîe  :  il  me  prend 
alors  des  froids  convulfifs  i  les  naufées 
&  la  migraine  s'enfuivent  :  voilà  l'état 
alternatif  dans  lequel  je  me  trouve 
journellement.  Ce  même  tracas  m*ar-, 
live  à  la  dillribution  d'*un  feul  mor- 
ceau de  pain  ,  comme  à  celle  d'un 
dîner  entier.  Mon  fommeil  eft  très- 
profond  ;  mais  le  matin  à  mon  lever 
je  fuis  engourdi  ,  &  je  me  fens  le 
corps  tout  brifé.  Je  fuis  fi  conflipé, 
que  je  ne  vais  à  la  garde-robe  que 
de  quatre  en  quatre  jours  ,  après  quoi 
il  me  refle  une  roideur  dans  les  en- 
trailles, ou  un   gonflement   dans  les 

P      ' 
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taifleaux  hémorroïdaux.  Si  par  hafard' 
je  n'éprouve  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
îymptomes ,  ma  tête  s'embarrafTe ,  & 
la.  migraine  s'enfuit  :  ma  douleur  t& 
toujours  fixe  à  la  temple  droite. 

Mon  régime  eft  des  plus  exacts; 
car  11  je  m'avife  de  manger  quelque 
chofe  de  trop  falé ,  j'ai  alors  les  en- 
trailles crifpées  ,  ma  tête  s'embarrafTe, 
&  je  mouche  du  fang.  Pour  peu  que 
je  m'approche  du  feu  ,  mon  ventre  fe 
tend.  Je  fuis  très-  fenfible  au  froid.  On 
peut  lever  tout  foupçon  fur  le  virus 
vérolique.  Depuis  la  ledure  de  votre 
ouvrage ,  je  me  fuis  interdit  le  vin,  les 
liqueurs  &  le  cafFé ,  dont  j'ai  toujours 
fait  ufage  avec  excès.  Je  ne  bois  plus 
que  de  l'eau ,  &  je  ne  vous  diflîmulerai 
pas  que  je  m'en  trouve  mieux  ^  puifque 
«nés  migraines  font  moins  fréquentes. 

COÎ^SULTATION, 

Les  fymptomes  énoncés  dans  îe 
jnémoire  qui  nous  a  été  préfenté  ^ 
caradérifent  parfaitement  l'afTedion 
vaporeufe  invétérée.  Les  contentions 
d'efpric  auxquelles  le  malade  s'eâ  livré 
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ae  fort  bonne  heure  ,  &  les  remèdes 
chauds  dont  il  a  fait  ufage ,  ont  agi 
de  concert  pour  porter  la  maladie  à 
fon  plus  haut  degré  ;  c'efl-à-dire  ,  que 
la  difîîpation  extrême  des  efprits  ani- 
maux ,  &  les  évacuations  confiidéra- 
bles  que  Ton  a  excitées  par  les  éva- 
cuans ,  ont  extrêmement  appauvri  la 
maife  des  liquides  ;  ceux  -  ci  devenus 
épais  &  groiîlers ,  n'ont  pu  fournir 
aux  différentes  fecrétions  ;  les  folides 
en  ont  fouffert  par  fécherelTe  >  &  le  ra- 
corniifement  en  a  été  la  fuite  :  ce  qui 
conflitue  aduellement  la  caufe  effen- 
tielle  que  nous  avons  à  combattre. 

Cette  maladie,  quoique  curable^ 
réfillera  long-tems  à  l'effet  des  re- 
mèdes les  plus  appropriés  >  attendut 
les  fautes  grolTieres  que  Ton  a  déjà 
commifes  dans  le  premier  traitement» 
Des  purgatifs  fans  nombre ,  des  émé- 
tiques  ,  des  flomachiques  des  plus 
chauds  ,  des  apéritifs  ,  des  diurétiques, 
&  des  antifpafmofdiques  on  jette  un 
fi  grand  trouble  dams  la  machine ,  en 
agaçant  les  nerfs ,  &  en  delTéchant  les 
fluides ,  que  ce  ne  fera  que  par  le  long 
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iifage  des   remèdes  oppofés  que  l*oii 
viendra  à  bout  de  détruire  le  vice. 

Les  indications  que  nous  avons  à 
remplir  font  de  rétablir  les  digeftions  , 
en  appaifant  leur  fougue;  de  délayer  la 
mafle  des  liquides ,  en  reftituant  leur 
véhicule  ;  &  de  corriger  le  vice  du  gen- 
re nerveux ,  en  rendant  la  foupleflfe  qui 
lui  manque  pour  exercer  librement  les 
fondions  de  Tefprit  &  du  corps. 
Pour  nous  procurer  ces  elfets ,  on 
x'cft  d'avis  que  le  malade  fe  mette  in- 
ceflfamment  à  l'ufage  de  la  tifane  de 
poulet ,  dont  il  fera  fa  boiflon  ordi- 
naire pendant  un  mois  entier.  Cette 
tifane  fera  faite  avec  un  jeune  poulet 
de  la  groffeur  d'une  caille  ,  que  l'on 
fera  bouillir  pendant  demi- heure  dans 
lîx  pots  d'eau  ,  après  l'avoir  écorché  en 
vie  &  éventré.  On  coulera  enfuite  fans 
expreflion  ,  pour  en  faire  une  tifane  , 
à  laquelle  on  pourra  ajouter  un  petit 
morceau  de  citron  ,  pour  l'aromatifer 
tant  foit  peu. 

Après  l'ufage  de  cette  tifane ,  au- 
quel on  ajoutera  plufieurs  lavemens 
d'eau   commune  fimplement  dégour- 
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die,  on  paflfera  à  celui  des  bains  do-     ^ 
mefliques    tiedes  &  prefque  froids, 
dans  lequel  le  malade  reliera  ,  s'il  ell 
poffible,  deux  ou  trois  heures  confé-       i 
cucives  :  au  forcir  du  bain  il  fe  cou-     / 
chera   dans    fon    lie  fans  l'avoir    fait     f 
chauffer,  &  il  avalera  enfuite  un  bouilr     \ 
Ion  rafraîchiiTanc  ,  qui  fera  fait  avec       | 
quatre  onces  de    col   d'agneau,    les      ; 
cuiffes  de  trois   grenouilles ,  le  cœuc 
d'une  laitue ,  &  une  pincée  de  chico- 
rée amere  de  jardin.  L'eau  feule  fera 
pour  lors  fa  boiffon  ordinaire. 

Après  avoir  pris  trente  ou  quarante 
bains  domefliques  5c  autant  de  bouil- 
lons rafraîchiflans  ,  on  paflera  à  Tufage 
des  eaux  minérales  d'Yeufet ,  que  l'on 
prendra  pendant  neuf  jours,  à  la  dofe 
de  deux  pots  ,  tous  les  matins  à  jeun  , 
fans  addition  d'aucun  fel  purgatif,  & 
fans  les  faire  tiédir;  après  quoi  on 
prendra  le   petit  lait   clarifié,  &  par       j 
préférence  le  diftillé.  On  pourra  rêve-       ( 
nir  alternativement  k  l'ufage  des  reme-       \ 
des  ci-deffus  prefcrits ,  en  nous  donnant 
avis  de  leur  effet  ,  &  de  l'état  où  fû      j 
trouvera  pour  lors  le  malade.  V    \ 

Piii 
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On  inrerdit  la  faignée ,   les  purga- 
tifs ,  tout  comme  le  vm  ,  les  liqueurs  , 
3c  le  caffé.   On  exhorte  le  malade  à 
J   éviter  toute  contention  d'efprit,  fans 
I   ^uoi  les  remèdes  ne  produiroient  au- 
/    cun  effet.  On  lui  confeille  de  monter  à 
(      cheval  de  tems  en   tems  ,  de  fe  pro- 
I      mener  journellement  à  pied    ou    en 
voiture ,  &  de  fréquenter  les  compa- 
;     gnies  pour  fe  diffîper,  &  divertir  de 
f     fon  efprit  les  idées  fâcheufes  que  fon 
l     ^tat  lui  procure. 

/  Ses  alimens    doivent  être  doux  & 

\      Jiumedans,  tels  que  les  viandes  fraî- 
\     ches ,  la  volaille,  le  mouton  ,  le  veau , 
I     l'agneau  ,  &  le  poillon  bouilli ,  ou  frit 
\     au  gras.   Sa  boiffon  fera  conftamment 
de  l*eàu  pure  de  fontaine  ou  de  rivie- 
;       re  ,  &  encore  mieux  l'eau  de  citerne 
î       ou  de  pluie.  11  en  boira  copieufement 
(      à  fes  repas ,  &  plufieurs  fois  dans  la 
\     journée,  fur -tout  le  matin  à  jeun.  On 
\     ie  flatte  qu'il  fera  fcrupuleufement  exad 
\     à  fuivre  ce  régime  .  C'efl  à  ces  condi- 
tions que  Ton  répond  de  la  cure. 

,     '* délibéré  à  Arles,  le  18  Août  i7<î«. 
'         '■  '      . .     Signée  Pomme  fils  ,  Méd. 
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Notre  malade  fut  fi  enchanté  des 
nouvelles  vues  que  je  venois  de  lui 
fuggérer  fur  fon  état ,  qu'il  m'en  té- 
moigna fur  le  champ  toute  fa  recon- 
lioifiance  par  une  féconde  lettre ,  ea 
m'alTurant  qu*il  alloit  commencer  avec 
d'autant  plus  d'empreflfement  l'ufage 
des  remèdes  que  je  lui  prefcrivois  , 
qu*il  étoit  tout  -  à  -  fait  convaincu  de. 
leur  efficacité.  11  ufa  le  même  jour  de 
la  tifane  de  poulet.  Il  prit  enfuite  les 
bains  domefliques  ,  &  dans  Ja  crainte 
de  manquer  à  l'obéiflance  qu'il  mV 
voit  jurée,  il  refta  chaque  jour  dans 
l'eau  plus  de  trois  heures.  Ces  remè- 
des amenèrent  le  calme ,  en  nous  pro-» 
curant  le  relâchement  que  nous  cher- 
chions. Et  les  eaux  d'Yeufet ,  qui  vin» 
rent  enfuite ,  balayèrent  tellement  les 
entrailles,  qu'elles  pénétrèrent  jufques 
dans  les  plus  petits  recoins  des  glan- 
cles  &  des  vifceres  »  &  entraînèrent 
avec  elles  les  embarras  qui  s'y  étoienc 
formés.  Les  évacuations  furent  fi  mé- 
nagées ,  que  les  forces  du  malade  n'en 
reçurent  aucune  atteinte.  Mais  tout  no 
fut  P4S  Êni  ;  la  tenfion  des  Ebres  étoil^ 
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trop  forte  pour  céder  fi  aiiement  ;  il 
fallut  par  conféquenc  y  revenir  plu- 
iîeurs  fois.  Le  petit  lait  diftillé  féconda 
parfaitement  bien  l'effet  des  autres 
remèdes  ,  qu'il  fallut  employer  de 
nouveau  ;  &  après  avoir  gardé  une 
année  entière  ce  régime  ,  le  malade 
reprit  la  fanté ,  ainfi  qu'il  efl  prouvé 
par  la  lettre  fuivante. 

LETTRE 

DE  Mr.  de  la  Roquette, 
MoNsiBum, 

-sj'avois  bien  réfcju  d'avoir  l'honneur 
de  vous  voir;  mais  les  pluies,  la  gelée 
&  les  vents  ont  mis  obflacle  à  mon 
projet."  En  attendant  que  je  puiiTe  me 
procurer  ce  plai'fir,  recevez,  je  vous 
prie,  le  témoignage  des  vœux  que 
jk)ffre  au  Ciel  en.  votre  faveur  au 
comméiicement  de  cette  nouvelle  an- 
née. Vous  devez  être  convaincu  de 
leur  fincérité ,  puifque  vous  en  con- 
noilTez  le  motif  :  une  £anté  que  vous 
m'avez  rendue  ,  au  lieu  d'une  maladie 
gui  depuis  douze   ou.  treize  années. 
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tenoit  mon  corps  &  mon  efprîc  dans 
une  dépendance  continuelle,  exigera 
toujours  la  plus  vive  reconnciflance. 
Je  fens  le  bienfait  ;  connoiSTez  mon 
cœur,  qui  n'efl  rien  moins  qu'ingrat, 
&  vous  aurez  une  foible  idée  du  bon- 
heur que  je  vous  fouhaite.  J'ai  Thon- 
neur  d'être,  &c. 

Signé ,  La  Roq.uette. 
A  Breau  ,  le  5  Janvier  Xf6i. 

La  reconnoiflfance  de  M.  de  la  Ro- 
quette étoit  fi  vive,  qu'elle  lui  infpi- 
roit  le  defir  le  plus  ardent  de  faire  le 
voyage  d*  A  ries.  Délivré  de  fesmaux, 
libre  dans  fes  aâ:ions,  aimant  à  faire 
de  l'exercice  ,  parce  qu'il  en  connoif- 
Ibit  tout  le  prix  pour  fa  fanté  ,  il  ne 
put  fe  refufer  aux  preflantes  follicita- 
tions  de  fon  cœur.  11  partit  en  effet 
àhi  que  le  temps  le  lui  permit  ,  & 
arriva  ici  le  20  Avril  fuivanr.  Nos 
entreriens  auroient  été  bien  inflruâifs 
pour  qui  y  auroit  pris  part  :  un  malade 
inflruic  de  lui-même,  &  par  les  Méde- 
cins qu'il  avoit  fi  fouvent  confultés  , 
gui  raconte  des  maux  qu'il  connolt  & 
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qu*il  éprouve,  toujours  traités,  jamaiâ 
guéris ,  mais ,  qui  pis  efl ,  irrités  paF 
cant  de  remèdes  contraires ,  s'exprime 
bien  énergiquement  pour  fe  faire 
écouter ,  &  pour  perfuader  le  moins 
intelligent.  Si  l'ouverture  des  cadavres 
nous  découvre  au  naturel  la  caufe  ca- 
chée de  beaucoup  de  maladies  incura-» 
blés,  elle  ne  nous  fournit  pas  toujours 
des  moyens  affurés  pour  y  remédier  ; 
tandis  que  Tobrervation  pratique  , 
éclairée  du  flambeau  d'une  théorie 
faine  &  judicieufe ,  nous  apprend  k 
les  combattre  &  à  les  guérir. 
.  Pour  étayer  toujours  plus  les  idées 
curatives  que  cette  obfervation  nous 
préfente  ,  nous  authentiquerons  les 
faits  dont  elle  efl  accompagnée.  Deux 
confultations  d'un  des  plus  grands 
Médecins  du  Royaume ,  que  je  rap- 
porterai ici  toute  entières  ,  extraites 
îur  les  originaux  que  M.  de  la  Roquette 
m'a  remis  ,  dévoileront  au  monde 
vaporeux  ce  myflere  d'incurabilité  ,  fi 
facile  à  pénétrer  pour  qui  ne  fe  refufe 
pas  à  l'évidence  des  preuves  &  à  lâl 
àémonflratiofl» 
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C  O  NS  U  LTA  TION 

de  Montpellier  ^  pour  Mr.  de 
LA  Roquette  :  année  ly^o. 

Le  battement  que  le  malade  fent 
en  différentes  parties  de  la  tête  &  du 
bas-ventre  >  6c  les  autres  fymptomes 
énoncés  dans  le  mémoire  établiflenc 
une  affedion  mélancholique ,  dont  la 
caufe  eit  un  fang  épais  ^  fec  &  acri- 
monieux ,  avec  trop  de  tenfion  des 
jfilets  nerveux. 

La  vie  laborieufe  que  le  malade  a 
menée  jufqu'à  aujourd'hui,  &  les  ex- 
cès auxquels  il  s'ell  livré ,  ont  occa- 
iîonné  une  difiîpation  confidérable  de 
ce  mucilage  doux  qui  donne  la  fluidité 
à  la  maffe  du  fang  ;  &  c'eft  en  confé- 
quence  de  cette  diflipation  que  le  fang 
a  pris  les  mauvaifes  qualités  énoncées  , 
^  que  le  genre  nerveux  efl  trop  roidi. 

Dans  un  pareil  état  des  fluides  & 
du  fyflême  nerveux,  le  fang  efl  quel- 
quefois gêné  dans  fon  pafifage  à  tra- 
vers les  tuyaux  capillaires  ;  &  quelque 
petite  que  foit  la  diflSculté  qu'il  y  3t 
4'y  péuécrer ,.  les  £lets  nerveux  trop 
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tendus  &  roidis ,  en  font  fecoués  ex- 
urêraemenc  :  ce  qui  donne  occafion  à 
de  légers  fpafmes  dans  difFérenres  par- 
ties mufculaires  ,  par  conféquent  à  des 
tirai Uemens  ,  (;les  batcemens  ,  &  au- 
tres fentimens  de  cette  efpece.  C'eft 
ce  qui  arrive  au  malade  en  différens 
endroits  de  la  tête ,  &  dans  les  muf- 
ûes  du  ventre. 

''■'■  Cette  maladie  eft  fans  aucun  dan- 
ger pour  la  vie  ,  mais  elle  réfiftera 
long-temps  aux  remèdes.  Les  vues  que 
Ton  doit  avoir  ,  pour  venir  à  bout  de 
la  guérir,  font  de  corriger  les  digef- 
lîons  ,  &  de  les  entretenir  en  bon 
état ,  d'incifer  doucement  la  mafife  du 
faLïïg ,  de  le  délayer  &  de  l'adoucir. 

C*eft  pourquoi  ,  fans  perdre  de 
temps ,  on  fera  les  remèdes  fuivans. 
On  commencera  par  une  faignée  au 
bras  de  la  valeur  de  huit  onces  :  on 
jpurgera  le  lendemain  avec  une  once 
ae  racine  de  polipode  de  chêne  en 
décoiîlion ,  dont  on  fera  deux  verres , 
après  avoir  fait  infufer  toute  la  nuic 
fut  les  cendres  chaudes  deux  dragmes 
de  féné ,  deux  fcrupules  de  rhubarbe 
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concaCTée ,  &  une  petite  demi-poîgnéc 
de  fleurs  de  mauve  ,  diffolvant  le  len- 
demain dans  le  premier  verre  de  la 
colature  deux  onces  de  manne  ,  & 
dans  le  fécond  une  once  leulemenr. 

On  paflera  enfuite  à  Tufage  des 
bouillons ,  qui  feront  faits  avec  un  jeu- 
ne poulet ,  trois  écrevilTes  de  rivière  , 
une  dragme  de  racine  d'enula  camjia- 
na ,  deux  dragmcs  de  racine  de  pivoine 
mâle  ,  une  dragme  &  demie  de  ra- 
cine de  valériane  fauvage  ,  &  une  poi- 
gnée de  chicorée  amere  de  jardin. 

On  continuera  neuf  matins  de  fuite 
l*ufage  de  ce  bouillon  ;  puis  on  paC- 
fera  à  celui  du  petit  lait  de  vache, 
fait  avec  la  préfure  ,  que  l'on  prend» 
le  matin  à  Jeun ,  à  la  dofe  d'environ 
douze  onces  ,  on  éteindra  dans  ce  pe- 
tit lait  trois  gros  clous  rougis  au  feu  , 
on  le  clarifiera  avec  le  blanc  d'œuf, 
y  faifanc  bouillir  pendant  la  clarifica- 
tion une  demi  -  pincée  de  fommités 
fleuries  d'hypericum  s  &  l'ayant  coulé, 
on  y  ajoutera  un  peu  de  fucre. 

Ayant  pris  ce  petit  lait  dix  matins, 
en  purgera  le  malade  comme  auparar 
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"vant ,  pour  pafler  tout  de  fuite  à  Tu- 
fage  du  lait  d'ânelTe ,  qu'il  prendra  le 
matin  à  jeun  ,  à  la  dofe  de  douze  à 
feize  onces,  pendant  deux  mois.  Mais 
pendant  le  lait  d'ânefle  il  prendra  de 
trois  en  trois  jours  ,  un  moment  avant 
le  lait  >  &  dans  deux  cuillerées  d'eau 
de  fleurs  d'orange  ,  une  prife  de  pou- 
dre compofée  de  dix  grains  de  cachou 
brut ,  huit  grains  de  cloportes  prépa- 
rées ,  &  fix  grains  de  fafran  de  Mars 
•apéritif.  Si  l'eftomac  ne  foutient  pas 
bien  le  lait  d'âneflTe  ,  on  y  ajoutera 
deux  cuillerées  de  k  féconde  eau  de 
chaux  :  mais  fi  après  dix  ou  douze 
Jours  de  lait  ,  l'eftomac  s*en  accom- 
mode ,  on  le  prendra  encore  une  fois 
dans  la  journée  ,  à  favoir  à  dix  heu- 
res du  foir  ;  mais  pour  lors  il  faut  fou- 
,per  à  fix  heures  ,  fimplement  avec  une 
îbupe  à  la  viande.  Après  deux  mois 
de  lait  d'ânelTe  on  purgera  le  malade 
comme  auparavant. 
^  Pendant  l'hyvèr  il  prendra,  dix  jours 
de',  chaque  mois  ,  le  matin  à  jeun  ,  une 
grande  tafle  d'infufion  de  méliflTe  ou 
citronnelle  en  guife  de  thé ,  ô;  les  dix 
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Jours  fuivans  huit  grains  de  fafran  de 
Mars  apéritif  avec  la  première  cuil- 
lerée de  foupe  du  dîner.  Au  printemps 
prochain  ,  s'il  reile  quelque  imprefiîon 
du  mal  ,  on  recommencera  tous  les 
remèdes  ordonnés  pour  cette  automne. 
Au  furplus  ,  le  malade  obfervera 
exadement  un  bon  régime  de  vivre  :  il 
fe  nourrira  de  foupe ,  de  bouilli ,  de 
rôti  ;  il  pourra  cependant  quelquefois 
manger  du  poiffon  ,  mais  feulement 
rôti  fur  le  gril  ,  ou  cuit  à  Teau  ,  oa 
au  court  -  bouillon  léger  ,  comme  auJîi 
quelques  ceufs  frais.  Il  boira  le  via 
bien  choifi ,  vieux  &  rouge  ,  mais 
toujours  mêlé  avec  trois  fois  autanc 
d'eau.  Il  fera  de  l'exercice  ,  mais  mo- 
déré, &  fe  diffipera  par  quelques  am»- 
iemens  honnêtes. 

Délibéré  à  Montpellier ,  le  lo  Sept.  175a, 
Signé  ,  FizEs. 

Si  la  caufe  de  Taffedion  mélancbo- 
îique  ou  vaporeufe  réfide ,  fuivant  1*Aq- 
teur  de  cette  confultation  ,  dans  un 
fang  fec  &  acrimonieux  ,  &  dans  une 
trop  grande  teniion  des  filets  nerveux^ 
les  indications  que  Ton  â  à  remplk 
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font  donc  d'humcâer,  de  délayer, 
d'adoucir  les  humeurs  ,  &  de  relâ- 
cher les  nerfs.  Les  bouillons  de  pou- 
let ,  le  petit  lait ,  &  le  lait  d'ânefle  , 
dont  il  compofe  fon  traitement  ,  au- 
roient  pu  par  conféquent  procurer  ces 
effets  chez  le  malade  dont  il  s'agit , 
s'ils  enflent  été  employés  avec  exafti- 
tude,  &aa(iî  long- temps  qu'il  le  fal- 
loit  pour  détruire  le  vice.  Mais  fi  l'on 
ajoute  à  ces  remèdes  adouciffans ,  & 
indiqués  fuivant  la  théorie  ci-delTus 
étabhe  par  l'Auteur  de  cette  confulta- 
tion  ,  fi  l*on  ajoute  ,  dis-  je  ,  les  £lo- 
machiques  chauds  ,  les  céphaliques  , 
les  apéritifs  &  les  purgatifs  ,  on  doit 
s'attendre  à  des  effets  oppofés  ,  qui 
prévaudront  d'autant  plus  fur  celui 
des  remèdes  faluraires  ,  qu'ils  favori- 
feront  la  caufe  effentielle  qui  agit. 

C'efl  ce  qui  eft  tant  de  fois  arrivé 
à  M.  de  la  Roquette ,  ainfi  qu'on  le 
voit  arriver  tous  les  jours  chez  tous 
ceux  que  l'on  foumet  à  un  pareil  traite- 
ment. J'en  appelle  volontiers  au  témoi- 
gnage de  tous  les  vaporeux  du  royau- 
me s  &  en  même  temps  je  prends  la 

liberté 
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liberté  de  demander  à  Mr.  Fizes,  fi 
Ces  obfervations  pratiques  à  cet  fujec 
pourront  jamais  démentir  ce  reproche. 
Il  eût  été  bien  difficile  qu'un  Mé- 
decin fi  judicieux  méconnût  plus  long- 
temps les  écarts  de  la  pratique  vul- 
gaire. Tant  de  viélimes  fi  fouvenc 
immolées ,  qui  s'adreflent  à  lui  de 
toutes  les  parties  de  l'univers,  lui  ont 
fourni  tant  de  fois  l'occafion  de  mé- 
diter fur  l'incurabilité  de  cette  mala- 
die ,  qu'il  étoit  réellement  impoflîble 
que  ce  grand  praticien  n'en  pénétrât 
tôt  ou  tard  le  myflere ,  &  n'en  corri- 
geât les  défauts.  La  dernière  conful- 
tation  qu'il  fit  pour  M.  de  la  Roquette, 
^ue  l'on  trouvera  ci- après  ^  nous  an- 
nonce déjà  un  changement  dans  fà 
pratique  ,  qui  nous  conduit  enfin  à  la 
méthode  ci-deiTus  propofée  i  les  flo- 
machiques  chauds  ,  les  apéritifs  ,  & 
tout  le  cortège  pharmaceutique  ,  en 
eft  tout- à- fait  retranché  :  ce  qui  nous 
fait  efpérer  que  dans  peu  les  purga- 
tifs feront  à  leur  tour  rejettes  ,  & 
reconnus  pour  des  remèdes  contraires. 
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CONSULTA  T I  O  N 

de  Montpellier  pour  le  même 
fujet  :   année  ijSo* 

Les  fuffocations  dont  fe  plaint  M, 
le  Confukant  ,  les  palpitations  de 
cœur ,  le  battement  qu'il  reflfent  dans 
là  tête  &  quelquefois  dans  les  entrail- 
les, refpece  d'incube  dont  il  eft  atta- 
qué prelque  toutes  les  nuits  ,  la  conf- 
tipation ,  les  vents  dont  il  efl  travaillé 
à  l'eflomac  &  aux  inteftins ,  la  gêne 
qu'il  relient  dans  la  région  épigaflri- 
que  &  dans  les  hypocondres,  la  gran- 
de frayeur  enfin  dont  tous  ces  acci- 
dens  font  accompajsrnés  ,  établiflent 
évidemment  une  affedion  hypocon- 
driaque. 

Cette  maladie  reconnoît  pour  caufe 
la  fécherefle  du  fang ,  avec  quelque 
acrimonie  ,  &  une  trop  grande  tenfion 
dans  le  fyflême  nerveux  :  ce  qui  efl 
démontré  par  le  fpafmodique  qu*oQ 
apperçoit  dans  les  attaques. 

Il  paroît  que  les  exercices  violens 
de  la  chaffe  ou  voyage  à  pied  de  trop 
longue  haleine  »  joints  à  bien  d'autres 
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excès ,  ont  donné  occafion  à  cette  ma* 
ladie ,  ayant  fait  difîiper  une  grande 
partie  du  mucilage  doux  du  fang  qui 
lui  donne  la  détrempe  néceffaire. 

Cette  maladie  eft  beaucoup  plus 
effrayante  que  dangereufe  ;  mais  il 
faut  un  traitement  un  peu  long  ÔC 
méthodique  (^a)  pour  pouvoir  ea 
venir  à  bout  :  ce  dont  on  fe  flatte , 
pourvu  que  le  malade  tâche  principa- 
lement de  fe  diftraire ,  &  de  fe  per- 
fuader  que  fa  maladie  n'a  rien  de  dan- 
gereux pour  la  vie. 

Les  indications  que  l'on' a  à  remplir 
font  de  détremper  &  d'adoucir  la  maf- 
fe  du  fang ,  de  l'inciter  légèrement  ^ 
&  de  rediner  les  digeflions.  C'efl 
pourquoi  d'entrée  on  prendra  pen- 
dant quatre  matins  un  bouillon  fait 
avec  fix  onces  de  collet  de  mouton. 
Une  laitue ,  &  une  pincée  de  chicorée 
amere.  On  fe  purgera  enfuite  avec 
une  once  de  polypode  de  chêne ,  donc 
on  fera  deux  verres  de  décodion ,  cil 
'  ■  . .  .-» 

(a)  On  voit  par  la  date  de  b  confulutioa 
précédente  cjue  Iç  iraiieœent  duroii  depuis 
dix  ans.  Q  ij 
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l'on  fera  infufer  la  nuit  fur  les  cendres 
chaudes  deux  dragmes  &  demie  folli- 
cules de  féné,  &  demi- poignée  fleurs 
de  violettes  :  on  diflbudra  le  lende- 
main matin  au  premier  verre  deux 
onceJ  de  manne,  &  au  fécond  une 
once  &  demie  ;  on  prendra  le  fécond 
verre  deux  heures  après  le  premier, 
&  le  même  bouillon  que  ci-deflus  après 
le  fécond  verre. 

Le  furlendemain  de  la  purgation 
on  commencera  l'ufage  des  bouillons  , 
qui  feront  faits  avec  un  petit  poulet 
&  une  poignée  de  chicorée  amere  de 
jardin.  Ayant  pris  ces  bouillons  pen- 
dant dix  matins  ,  on  commencera  l*u« 
fage  du  bain  domeftique  tiède  le  ma- 
tin à  jeun  ;  on  y  reftera  une  heure , 
&au  fortirdu  bain  on  prendra  le  même 
bouillon  de  poulet. 

Ayant  pris  les  bains  pendant  neuf 
jours ,  on  fe  repofera  trois  ou  quatre 
jours  ,  après  quoi  on  prendra  une  bou- 
teille d*eau  d'Yeufet  pendant  neuf  ou 
dix  matins  ,  obfêrvant  de  prendre  le 
premier  &  le  dernier  jour  deux  onces 
^  demie  de  manne  au  premier  5c  as 
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dernier  verre.  Après  les  eaux ,  on  fe 
repofera  quatre  ou  cinq  jours,  après 
quoi  on  reprendra  pendant  dix  jours 
le  même  bouillon  de  poulet ,  &  on  fe 
repurgera  avec  la  médecine  ci-  defîus 
p-efcrite  ,  pour  paffer  à  l'ufage  du 
petit- lait  de  vache  ou  de  chèvre,  à  la 
dofe  de  douze  on  quinze  onces  ,  ob- 
fervant  de  faire  infufer  pendant  la  cla- 
rification une  demi  poignée  de  gallium 
luteum  ,  &  d'y  ajoutçr  unç  cuillerée  de 
fucre  en  poudre. 

Ayant  pris  ce  petit  -  lait  pendant, 
quinze  jours  ,  on  çn  viendra  au  laie 
d'ânefle ,  qu'on  prendra  pendant  deux 
mois ,  c'eft  à-dire  jufqu'au  froid  ;  ob- 
fervant  de  prendre  pour  lors  un  jour, 
l'autre  non  ,  un  opiat  fait  avec  quinze 
grains  de  craie  de  Briançon ,  autant  de 
poudre  de  guttete  &  de  corail  rouge 
préparé ,  incorporés  avec  une  fuffifante 
quantité  de  lirop  de  capillaire.  On 
commencera  par  une  turquette  de 
kit ,  &  on  viendra  peu  à  peu  jufqu'à 
une  bonne  écuelle.  On  fe  repurgera 
è  la  fin  avec  la  même  médecine. 

On  fe  contentera  pendant  tout  Ijhi^ 
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ver  de  prendre  trois  fois  la  femaine  une 
tafle  de  citronnelle  en  guife  de  thé , 
ïivalant  dans  la  première  cuillerée 
vingt  grains  de  poudre  de  guttete. 
Pendant  Tufage  de  ces  remèdes  ,  on 
ie  nourrira  avec  du  bouilli  &  du  rp.- 
ti ,  &  on  boira  le  vin  bien  trempé. 

Délibéré  à  Montpellier ,  le  zp  J  uillet  iViSe^ 
Signés  FizïS.  Crçs.. 

On  voit  dans  cette  confultation  que 
l'emploi  des  humeftans  domine  fur 
celui  des  autres  remèdes  ;  &  il  eft  affezf 
évident  que  M.  Fizes  les  reconnoîc 
f)our  de  véritables  fpécifiques  dans  la 
cure  des  affections  vaporeufes:  mais 
les  purgatifs  &  quelques  légers  antif- 
pafmodiques  lui  paroiffent  encore  in- 
difpenfables.  J*ofe prier  ce  favant  Mé- 
decin de  jetter  un  coup  d'œil  fur  mes! 
obfervations ,  &  de  fe  rappeller  fur- 
tout  celles  dont  je  l'ai  rendu  quelque- 
Ibis  le  témoin;  il  y  trouvera  par  fes? 
lumières  des  preuves  convaincantes  de 
la  néceiEté  de  la  réforme  qu'il  vient 
de  faire  à  fa  pratique  :  ce  qui  l'obli- 
gera à  la  fimplifier  davantage ,  pour  la 
rendre  uiiiforpie  dans  fes  effets  i  ôç 


des  deux  Sexes.  247 

alors  elle  fera  toujours  efficace ,  puif- 
qu*elle  ne  fut  jamais  infrudueufe. 


FLUX    HÉMORKOIDAL. 

SO  I  T  que  le  flux  hémorroïdial  de- 
vienne trop  abondant ,  ou  qu'il  foit 
fupprimé ,  il  fera  toujours  compris 
dans  le  nombre  des  fymptomes  de  î'a^ 
fedion  hypocondriaque,  puifque  les 
mêmes  caufes  procurent  ici  l'un  & 
l'autre  dérangemens  ;  tout  de  même 
que  chez  les  femmes  hyflériques  elles 
procurent  le  flux  immodéré ,  comme 
U  fuppreffion  des  menftrues. 

Ce  fera  toujours  dans  la  roideur 
des  fibres ,  &  dans  répaiflUTemçnt  &  la 
fécherefle  des  liqueurs ,  que  nous  trou- 
verons l'explication  de  ce  fymptome;& 
nous  ferons  toujours  plus  aflurés  d'y  re- 
médier ,  quand  nous  ferons  fcrupuleu- 
fement  attentifs  à  ne  nous  jamais  écar- 
ter des  indications  que  cette  roideur  & 
cet  épaifliffement  nous  préfentent. 

Si  la  fougue  du  fan  g  &  fon  impé- 
tuofité  prévalent  fur  le  vice  des  foli- 
ées ,  cet  écoulement  fera  alors  iramo?; 
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déré  ;  &  nous  nous  emprefferons  à  le 
ralentir  ,  en  tempérant  l^orgafme  des 
humeurs  ;  &;  ,  à  l'exemple  d'HofFman, 
nous  n'emploierons  alors  que  les  remè- 
des les  plus  rafraîchiffans  :  Deln  ufur- 
panda  ea  çua  excedentem  intejlinunp 
partlum  in  fanguine  Julphurearum  mo- 
tum  componunt ,  diluentia  maxime  Ô* 
refrigerantia  ,  potus  aqvx  frigidœ ,  feri 
laêis  cum  fucco  citri  coacii ,  &c.  (^a) 
Que  fi  au  contraire  la  roideur  des 
fplides  &  le  fpalme  des  entrailles  pré- 
valent fur  cette  çonftitution  du  lang 
&  des  humeurs ,  le  flux  en  fera  fup- 
primé  ,  &  nous  remédierons  toujours 
aux  ravages  qu'il  ne  manquera  pas  de 
procurer  j  en  relâchant  le  fpafme  des 
entrailles ,  &  en  ouvrant  les  voies  natu- 
relles par  lefquelles  le  fang  doit  s'échap- 
per :  &  ce  fera  encore  par  les  mêmes 
remèdes,  je  veux  dire,  les  caïmans 
&  les  adouciffans  :  Quando  tamenffin- 
^uinis  ex  hemorroïdalibus  locisjluxunp 
fublto  fublatum ,  6cc.  revocandus  is  ejj^ 

m  II  ■— iM 

(a)  HoflFman,de  fluxu  hemorroïdali  nimiOg 
Çû^n.  %  ,  pag.  ^10, 
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Unlorîhus  ,  diclentibus  '  ^  laxantibus  , 
clyjlerils  quoque  emoLlUntibus  Ô*  fup- 
fojîtor'ûs  (j^' 

Ce  n'eft  donc  point  ici  le  lieu  d*ac- 
çufer  le  relâchement  des  vai fléaux  ,  & 
de  recourir  par  conféquenc  aux  remè- 
des flipciques ,  quelque  violence  que 
foit  l'hémorragie  ;  ce  feroic  le  moyen 
de  la  rendre  funefte  ,  par  le  degré  d*é- 
rétifme  &  de  crifpation  que  l'on  ajou- 
teroit  aux  folides  ;  &  la  caufe  qui  pro- 
cure la  maladie  en  acquerroic  vraiiem- 
blablement  beaucoup  plus  de  vigueur. 
En  outre  ,  fi  ces  remèdes  fliptiques 
devenoieot  aflez  puiflans  pour  bou- 
cher exadement  l'ouverture  des  vaif^ 
féaux  ,  le  reflux  du  fang  n'en  feroic 
que  plus  à  craindre ,  puifque  les  of- 
ciliations  des  vaifleaux  étant  toujours 
plus  fortes  dans  les  parties  irritées, 
îa  circulation  en  feroic  bientôt  déran- 
gée, &  enfuite  interceptée  ;  ce  qui  obli- 
geroit  le  fang  à  fe  porter  fubitemenc 
lut  les  parties  fupérieures  ,  &  princi- 
palement fur  le  cerveau  ,  qui ,  par  ià 

{à)  Ibidem. 
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ftrudure ,  feroît  toujours  le  préfère 
far  les  autres  parties  du  corps  ;  ce  qui 
a  procuré  plus  d'une  fois  des  apople- 
xies rebelles ,  la  manie  &  toutes  les 
maladies  qui  dépendent  de  l'engor- 
gement de  ce  vilcere. 

On  voit  par- là  combien  il  efl  efTen- 
tieï  de  diftinguer  le  flux  hémorrhoï- 
dal ,  en  développant  la  véritable  caufe 
qui  le  procure,  pour  pouvoir  l'atta- 
quer avec  des  remèdes  falutaires.  Ces 
topiques  fi  vantés ,  tous  plus  fpéci- 
fiques  pour  arrêter  l'hémorrhagie ,  ou 
pour  appaifer  les  douleurs  qu*occa- 
fionne  toujours  le  gonflement  des  vaif-^ 
féaux  bémorrhoïdaux ,  ne  font  rien, 
moins  qu'indifFérens  ,  puifque  par  leut 
adion  il  peut  en  réfulter  un  etfet  op- 
|jofé  à  celui  que  l'on  defire. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,( 
BOUS  rejetterons  donc  tout  remède 
myfliérieux  ,  quel  qu'il  foit,  &  nous 
'  n'aurons  recours  qu'à  ceux  qui  tempè- 
rent l'ardeur  des  entrailles,  toujours 
inféparable  de  cette  incommodité  dans 
tes  tempéramens  vaporeux  ;  &  par  ce 
moyen  nous  ferons  affurés  <ie  calmer 
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l'hémorrhagie ,  fi  elle  eft  trop  abon- 
dante ;  comme  de  la  provoquer ,  fi  elle 
eu.  fupprimée.  Sans  nous  arrêter  à 
citer  des  exemples  funefles  d'un  trai- 
tement empirique,  trop  connus  des 
Médecins,  pour  qu'il  Ibit  néceflaire 
de  les  rappeïler ,  nous  nous  conten- 
terons d'étaler  les  vertus  de  la  méthode 
contraire. 

Un  Bourgeois  de  cette  Ville ,  âgé 
de  trente-fix  ans  ,  d'une  conftitution 
atrabilaire  ,  éprouvoit  depuis  long- 
temps un  flux  hémorroïdal  des  plus 
immodérés ,  pour  lequel  il  fit  plufieurs 
remèdes.  Dans  la  perquifition  des  cau- 
fes  éloignées ,  qui  lui  avoient  procuré 
cette  incommodité ,  on  foupçonna  le 
virus  vérolique  :  il  fut  traité  en  confé- 
quence ,  avec  les  précautions  les  plus 
fcrupuleufes  ;  &  l'hémorragie  ceiTa. 
Il  étoit  fur  le  point  de  fortir  de  fa 
retraite  ,  lorfqu'il  eut  occafion  de 
s'emporter  vivement  contre  un  domef- 
tique  qui  l'infulca  :  fa  colère  fut  vive, 
pour  ne  pas  dire  extrême  ;  &  les  fui- 
tes devinrent  fi  funefles ,  que  l'hémor- 
ragie revint  avec  uae  abondance  dont 
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Je  fus  fî  étonné ,  que  je  vis  le  malacJe 
en  danger  Qa^.  L*enflure  du  vifage 
&  des  pieds  y  fuccéda  ,  &  les  coliques 
1  accompagnèrent.  On  n'employa  au- 
cun aflringent ,  mais  au  contraire  on 
tempéra  la  fougue  des  humeurs ,  trop 
raréfiées  par  le  mercure  ;  &  ce  fut  par 
le  fecours  du  demi-bain  froid ,  de  plu- 
sieurs lavemens  rafraîchiflans  ,  d'une 
diète  forte  ,  mais  humedante,  que 
Ton  vint  à  bout  d'arrêter  l'hémorra-f- 
gie.  Les  enflures  fe  difliperent  enfuite 
par  l'exercice  du  cheval ,  &  le  malade 
recouvra  pour  lors  la  fanté. 

M.  Vafcher ,  Avocat ,  âgé  de  cin- 
quante ans  ,  d'un  tempérament  fan-f 
guin  &  fort  mélancolique  ,  éprouve 
depuis  longues  années  une  évacuation 
périodique  par  les  hémorroïdes ,  qui 
reparoît  affez  régulièrement  tous  les 
mois  ,  &  qui  lui  ell  fi  falutaire  ,  que 


(<z)  Cette  hémorragie  fut  plus  confidé-i 
rable  qu'aucune  que  Montanus  &  Panarollus 
aient  jamais  obfervée  ,  car  elle  dura  plus 
d'un  mois ,  &  le  malade  perdit  chaque  joue 
ftè&  d'une  liyre  de  fang. 
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fa  fanté  en  efl  toujours  altérée  quand 
cette  évacuation  celTe  pour  quelque 
temps. 

Les  fymptomes  qui  annoncent  chez 
lui  la  pléthore  ,  &  qui  exigent  une 
prompte  évacuation  ,  font  ordinaire- 
ment des  coliques  violentes ,  accom- 
pagnées du  vomiffement ,  dont  il  efl: 
plus  ou  moins  tourmenté ,  fuivant  le 
degré  d'érétifme  de  la  membrane  ner- 
veufe  de  Pellomac  &  des  entrailles , 
&  fuivant  les  différentes  caufes  éloi- 
gnées qui  favorifent  alors  la  fuppref- 
lion.  ' 

Les  fomentations  continuelles ,  les 
lavemens  rafraîchiflans ,  &  une  boiffbn 
copieufe  d'eau  de  poulet  ou  de  quel- 
qu'autre  tifane  rafraîchiflante  ,  ont 
toujours  rappelle  l'hémorragie  ,  & 
amènent  ainfi  le  calme.  Ces  deux  ob- 
fervations  nous  prouvent  évidemm^a: 
que  la  même  caufe  qui  procure  cette 
efpeee  d'hémorragie ,  en  procure  auffi 
la  fuppreffion  ,  puilque  les  mêmes 
remèdes  guériffent  parfaitement  bien 
Vun  &  l'autre  dérangemens. 
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\ ^ ■  ^^^ 

JAUNISSE  HYPOCONDRIAQUE. 

QUOIQUE  perfonne  n'ait  encore 
^fait  mention  de  la  jauniffe  hypo- 
condriaque ,  elle  ne  doit  pas  moins 
être  regardée  comme  un  fymptome  des 
afFedions  vaporeufes,  qui  en  impofe 
toujours  aux  Médecins ,  lorfqu'ils  fe 
livrent  aveuglément  à  la  maladie  elle- 
même,  fans  envifager  la  véritable  caufe 
qui  la   produit. 

Les  embarras  du  foie  &  de  la  vèÇi- 
cule  du  fiel ,  Pobftrudion  des  canaux 
excrétoires  de  ce  vifcere ,  ont  été  regar- 
dés jufqu'ici  comme  les  .feules  caufef 
du  reflux  de  la  bile  dans  la  maffe  des 
humeurs  ;  &  toutes  les  fois  que  l'on  a 
voulu  y  remédier ,  on  a  toujours  eu 
pn  vue  de  défobflruer ,  en  purgeant 
les  humeurs  fuperflaes ,  &  en  incifanc 
celles  dont  l'épaiffiiTement  forme  lui- 
même  l'obftrudion  Qa). 

(a)  Il  ne  fera  pas  tout-à-fait  étranger  à  I9 
matière  que  je  traite ,  de  publier  ici  les  ver^*. 
tus  du  raarrube  blanc,  qui  a  toujours  été 
regardé  comme  ua  repede  efficace  dans  les 
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Dans  celle-ci ,  nos  vues  feront  bîea 
différentes ,  puilque  les  embarras  da 
foie  ne  proviennent  que  du  vice  des 
folides,  qui  étant  deiféchés  8c  racor- 
nis ,  forment  eux-mêmes  les  obftacles 
à  l'écoulement  de  la  bile  ,  &  procEK 
rent  la  jaunifle  dont  il  eft  ici  queilioaa. 
C'eft  pourquoi  nous  ferons  attentifs» 
relâcher  le  tiffu  des  vaifleaux ,  bieii- 
loin  de  les  tendre  par  des  remèdes 
irritans  ;  &  de  cette  façon  nous  fom- 
mes  affurés  de  remédier  à  ce  fympt©- 
me.  Les  obfervations  que  nous  allons 
rapporter  autorifent  fi  forE  notre  façcat 
de  penfer  à  ce  fu  jet ,  qu'à  moins  de  les 
rejetter  tout-à-fait,  ou  de  les  révoquer 
en  doute,  on  ne  peut  fe  refufer  aos 
preuves  qu'elles  nous  donnent  de  la 
théorie  que  nous  venons  d'établir  far 
la  maladie  dont  il  s'agit. 

Le  Sr.  Arnaud ,  Marchand  Cordier, 
fut  attaqué  dans  le  courant  de  l'année 
17^0  d'une  dyfenterie  qui  le  fatigcai 

obftruftions  du  foie.  J'attefte  en  avoir  va 
<ie  bons  effets,  8c  je  l'ai  employé  moi-œê»* 
en  pareil  cas  avec  fuccés. 
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plufieurs  mois.  Après  avoir  réfifté  aux 
remèdes  les  plus  vantés ,  &  en  même 
temps  les  plus  chauds  ,  elle  fe  calma 
enfin.  Mais  la  jaunifTe  prit  fa  place  ; 
la  cardialgie  ji  les  borborigmes ,  les 
vents  &  les  coliques  fpafmodiques  fe 
joignirent  bientôt  aux  autres  fympto- 
mes.  Le  malade  devint  maigre,  exté- 
nué &  fujet  aux  vapeurs  :  ce  qui  ma 
Jîc  douter  que  le  racorniflement  des 
tuyaux  hépatiques  ne  fût  la  caufe  de 
cette  nouvelle  maladie ,  qui  me  parut 
pour  lors  parfaitement  bien  caradérifée 
de  jaunifle  hypocondriaque. 

La  quantité  prodigieufe  de  purga- 
tifs ,  de  vomitifs  &  d*opiats  Jftoma- 
chiques  dont  le  malade  avoit  ufé ,  & 
Tatrophie  générale  du  corps  m'affure- 
rent  que  les  vaifTeaux  capillaires  étoient 
totalement  deffécbés ,  &  que  par  con- 
féquent  leur  calibre  étoit  obllrué  de 
lui-même  («_).  11  fallut  donc  penfer  à 


(a)  Ceft  de  cette  façon  que  fe  forment ,  â 
noire  avis  ,  toutes  les  obftmétions  dans  les 
tempéraraens  vaporeux  ,  c'eft- à-dire ,  qu'el- 
les fout  toujours  fecondaires. 

rouvrit 
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rouvrir  tous  ces  canaux ,  &  à  rétablir 
par-là  les  fondions  du  foie  ,  pour  ob- 
vier aux  ravages  d*une  maladie  qui 
menaçoit  le  malade  d'hydropifie,  & 
d'une  mort  affurée,  pour  peu  que  le 
germe  eût  vieilli,  &  eût  dans  la  fuite 
affeâ:é  les  autres  vilceres  du  bas- ventre. 
Je  prefcrivis  les  humeftans.  Un 
bouillon  de  poulet ,  fait  avec  les  her- 
bes rafraîchiiïantes,  &  les  cuifies  de 
quelques  grenouilles^  que  le  malade 
prit  tous  les  marins  pendant  vingn 
jours  ,  emporta  la  cardialgie ,  en  rel- 
tiruant  la  Ibuplefîe  aux  membranes  de 
l'eflomac,  &  en  jettant  quelque  peu 
de  véhicule  dans  les  humeurs,  déjà 
trop  groffieres  pour  pénétrer  libremcnc 
les  tuyaux  fecrétoires  &  excrétoires  des 
glandes  &  des  vifceres.  Je  prefcrivis 
en  fuite  une  tifane  légèrement  diuréti- 
que ,  faite  avec  le  chiendent  &  le 
lîitre  ,  dont  le  malade  buvoit  abon- 
damment à  fes  repas  &  dans  le  jour. 
Les  urines  furent  bientôt  moins  tein- 
tes &  moins  chargées ,  &  la  ja unifie 
diminua  à  vue  d'oeil.  Les  lavemens 
rafraîchiffans  foutenus  par  les  fomen- 
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tations  émoUientes  ,  furent  placés  en- 
fuite  en  guife  de  purgatifs  :  les  évacua- 
tions fuivirent  de  près  l'adion  de  ces 
remèdes  ;  le  canal  cholédoque  fe  prê- 
ta pour  lors  à  Técoulement  des  tuyaux 
excrétoires  de  la  véficule  &  du  foie, 

6  la  jauniflTe  difparut  fans  purgatifs 
&  fans  autres  remèdes. 

Mme.  *  C  * ,  feptuagénaire  &  hypo- 
condriaque ,  éprouve  depuis  quelques 
années  des  paroxifmes  vaporeux,  qui 
ie  manifeflent  toujours  par  des  coli- 
ques fpafmodiques ,  fuivies  die  la  diar- 
rhée &  du  vomiffement ,   &  qui  fe 
terminent  fouvent  par  la  jauniflTe.  L'ef- 
fet  des  remèdes  dont  elle  ufe  en  pa- 
reil cas ,  prouve  lui  feul  inconteilable- 
ment  la  caufe  que  j'affigne.  Les  fomen- 
tations continuelles ,  les  lavemens  fré- 
quens  ,  &  la  tifane  de  poulet, empor- 
tent toujours  le  paroxifme  vaporeux 
&  {qs  fymptomes.  Il  paroît  démontré 
que  fi  la  malade  vouloit  fe  foumettre 
au  régime  que  je  lui  ai  prefcrit  plus 
d'une  fois ,  dans  l'intervalle  de  (es  pa- 
roxifmes ,  elle  en  éleigoeroir  à  jamais 
le  recour. 
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M.  Baflfac  ,  habitant  de  Mouriés  , 
me  confulta  en  1758  pour  une  jau- 
niffe  invétérée,  qui  lui  étoit  furvenue 
à  la  fuite  des  fièvres  quartes  ,  pour  les- 
quelles il  avoit  employé  toutes  fortes 
de  remèdes  fébrifuges.  11  étoit  âgé  de 
40  ans  ;  fon  tempérament  eft  fec  & 
fort  mélancolique.  Son  ventre  étoic 
tendu  ;  il  étoit  conftipé  ;  ce  qui  carac- 
térifoit  afîez  la  caufe  que  j'alfigne. 
Un  Médecin  d'Avignon  ,  qui  jouiç 
d'une  réputation  qui  lui  eft  héréditai- 
re ,  l'avoit  déjà  traité  avec  les  apéri- 
tifs ,  les  purgatifs  &  les  diurétiques  les 
plus  puilTans;  ce  qui  bien-loin  de  le 
guérir  de  fa  jaunifle ,  en  avoit  aug- 
menté confidérablement  Les  fympto- 
mes.  Mais  les  bouillons  de  poulet, 
les  eaux  minérales  d'Yeufet,  &  les  bains 
domeftiques  emportèrent  la  maladie. 

On  concevra  fans  peine  que  la  di- 
minution du  calibre  des  vaifleaux  du 
foie ,  que  le  feul  racorniflement  peut 
produire ,  procurera  cette  cfpece  d& 
jauniife  que  nous  appelions  hypocon- 
driaque ,  parce  qu'elle  eft  particulière 
à  ce  tempéramenc.  Et  ne  concevra  t-on 
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pas  auffi  comment  les  remèdes  hutïiec- 
tans  deviendront  défobflrudifs  &  pur- 
gatifs en  pareil  cas  ? 


TOUX   CONFULSIFE. 

TOUTES  les  parties  nerveufes  & 
membraneufes  étant  expofées  aux 
différens  fpafmes  vaporeux.  ,  le  dia- 
phragme &  la  poitrine  ,  &  par  fym- 
pathie  encore  le  ventricule  &  les  en- 
trailles ne  feront  point  exempts  de  cette 
forte  de  contradion  &  d'agacement  , 
qui  forment  les  mouvemens  convul- 
lifs.  La  toux  deviendra  donc  néceffai" 
re  y  pour  ne  pas  dire  indifpenfable  , 
toutes  les  fois  que  ces  parties  feront 
agacées  &  irritées  par  les  pointes 
piquantes  &  alkalines  des  différentes 
humeurs  qui  agiront  fur  elles.  Mais 
comme  la  fenfibilité  des  nerfs  fera 
toujours  outrée  ,  attendu  leur  trop 
grande  tenfion,  l'impreffion  des  par- 
ties irritantes  fera  beaucoup  plus  vive  , 
&  l'ébranlement  en  fera  plus  violent  : 
4*©ù  s'enfuivront  les  mouveinens  cgU' 
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vulfîfs  ,  qui  conl[lituent  le  caraâ:ere 
cflTentiel  de  là  toux  convulfîve ,  que 
Ton  trouvera  décrite  &  caradérifée 
par  fcs  fymptomes  en  ce  qui  fuir. 

Dans  le  mois  d*Odobre  de  l'année 
1758  ,  &  après  avoir  effuyé  les  plus 
rudes  fatigues,  je  fus  moi-même  atta- 
qué d'une  toux  convulfîve ,  qui  me  mie 
plufieurs  jours  hors  d'état  de  vaquer 
à  mes  affaires.  Deux  faignées  que  l'on 
me  fit ,  &  toutes  les  tifanes  pectorales 
dont  je  m'abreuvois  continuellement , 
n'ayant  rien  opéré  dans  l'efpace  de 
trois  femaines ,  je  me  crus  hors  d*ef- 
poir ,  &  prêt  à  cracher  mes  poumons  , 
quoique  ma  toux  fût  toujours  feche  & 
fans  expectoration. 

Les  idées  noires  s'emparèrent  alors 
de  mon  efprit ,  l'infomnie  amena  le 
dégoût  ,  je  maigris  à  vue  d'œil ,  je 
fus  hypocondriaque  fans  le  favoir ,  & 
je  devenois  bientôt  infupportable  à 
moi-même  ,  malgré  les  bons  avis  & 
les  leçons  que  ne  cefToient  de  me  faire 
les  perfonnes  qui  delîroient  ardemment 
de  me  voir  rétablir.  Les  vents  ,  les  ten- 
fions  aux  hypocondres  ,  &  l'abondancQ 

R,  iii 
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de  mes  urines ,  fe  joignirent  enfuiteaux 
premiers  fympromes  de  mon  mal  ,  & 
me  firent  appercevoir  que  j'étois  de- 
venu tel  qu'un  chacun  me  caradtérifoir. 
Pour  remédier  avec  efficacité  au 
mal  dont  je  me  voyois  affedé  ,  je 
changeai  promptement  mon  régime, 
pour  recourir  à  l'eau.  J'en  bus  abon- 
damment ,  j'ofe  dire  avec  fureur  ;  je 
pris  des  lavemens ,  &  je  fus  foulage. 
Enhardi  par  les  effets  d'un  remède  en 
qui  depuis  long- temps  j'ai  mis  toute 
ma  confiance  ,  je  pris  l'efior  pour  tra- 
vailler férieufement  à  guérir  mon  cer- 
veau ,  qui  fouffroit  encore  plus  que  le 
refte  de  mon  corps.  Le  féjour  de  la 
campagne  commençoit  à  devenir  infi- 
pide  ,  c*eft  pourquoi  je  préférai  le 
voyage  à  tout  autre  plaifir.  Je  pris  la 
pofle  ,  &  parcourus  en  peu  de  jours 
les  principales  villes  de  la  province  , 
accompagné  d*un  de  mes  amis,  avec 
lequel  je  m'arrêtai  à  Marfeille  ,  d*où 
î'arrivai  guéri  de  ma  toux  par  l'effet 
de  la  voiture  ,  &  par  la  feule  boifibn 
d'eau  froide ,  dont  je  ne  ceffai  jamais 
^e  m'abieuver  tout  le  long  de  ma  route. 
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Il  me  reftoic  encore  quelques  légers 
fympcomesde  vapeurs  ,que  j'attaquois 
toujours  avec  le  même  remède  ,  lorf- 
que  je  fus  appelle  à  Manofque  pour 
Mlle,  de  Se.  Jœurs ,  qui  a  déjà  été 
cicée  plus  haut  ,  laquelle  ayant  déjà 
éprouvé  l'efficacité  de  la  nouvelle  mé- 
thode ,  ne  voulut  fe  confier  à  perfon- 
ne  qu'à  moi  ,  pour  la  traiter  d'une 
maladie  qui  lui  étoit  furvenue.  J'ac- 
ceptai la  propofition  du  voyage  avec 
d'autant  plus  de  plaifir  ,  que  j'en  con- 
noiffbis  déjà  le  prix  pour  ma  fanté. 
Je  me  rendis  donc  à  Manofque  par 
la  même  voie  &  fous  le  même  régi- 
me que  j'avois  toujours  fuivi.  Mais 
quelle  fut  ma  furprife  ,  lorfque  deux 
jours  après  mon  arrivée  dans  cette 
ville  ,  je  fus  pris  d'un  dégoût  infur- 
montable  pour  toute  forte  d'alimens  > 
&  encore  plus  pour  l'eau  !  Ce  fym- 
ptome  comraençoit  à  m'effrayer  de 
nouveau  ;  mais  une  diarrhée  bilieu- 
fe  ,  qui  furvint  en  même  temps  ,  avec 
tous  les  caraderes  d'une  évacuation 
critique  ,  me  raflfura  d'autant  plus  , 
qu'elle  me  rendit  bientôt  l'appétit  & 
mes  forces.  R  iv 
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Parmi  les  diflférentes  toux  coavul- 
fives  ,  nous  diftinguerons  celle  que 
nous  appelions  hypocondriaque  ,  par 
les  fignes  particuliers  qui  la  caradé- 
rifent.  Frédéric  Hoffman  a  obfervé 
que  dans  celle-ci  il  s'y  joignoit  tou- 
jours les  vents  ,  le  fpafme  des  intef- 
tins  ,  &  les  autres  fymptomes  hypo- 
condriaques :  In  tujji  hypocondrlaca. 
junguntur  Jlatulentice  ,  fpafml  intejîl^ 
norum  ,  &  fymptomata  reliqua  hypo- 
condrlaca. (a).  Et  il  prérend  avec  rai- 
fon  que  la  véritable  caufe  de  cette  ma- 
ladie doit  être  attribuée  à  une  fura- 
bondance  d'humeurs  crafles ,  impures, 
féreufes  ,  dont  l'ellomac  &  les  entrail- 
les font  abreuvés ,  qui  étant  agitées 
par  les  fpafmes  continuels  de  ces  par- 
ties ,  font  quelquefois  obligées  de  re- 
fluer fur  les  poumons  :  Et  generatur 
ab  humoribus  craffis  ,  impur is  y  fero- 
jïs  i  vï  fpaf norum  ac  flàtulentiarum  abr- 
dominalium  ad  peâus  &  pulmones  corn- 
puljis  i  &  eo  magis  infejîat ,  Ji  ingens- 

{a)  Hoff^man  ,  fedl.  II ,  cap.  III  ,  p.  ni. 

tpm.U. 
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frlgus  ,  aut  animi  affeâus  ,  tanquam 
occaJîonaUs  caufœ  prœcejferint  (^a_). 

Pour  me  conformer  aux  idées  d'un 
fi  grand  praticien  ,  je  reconnus  avec 
lui  la  préfence  de  -ces  humeurs ,  com- 
me caufe  prochaine  de  la  toux  qui 
îTie  fatiguoic  depuis  long- temps.  Les 
caufes  éloignées  qui  y  avoient  donné 
lieu ,  écayoient  parfaitement  mes  idées  i 
puifque  la  diflipation  [extrême  des  ef- 
prits  animaux  que  j'avois  Êiite  dans 
mes  courfes ,  &  par  des  contentions 
d'efprit  peu  ménagées  ,  avoit  bien  pu 
épaiffir  mes  humeurs ,  &  les  rendre 
par-là  moins  fluides.  La  bile  devenue 
plus  grolCere,  s'étoit  arrêtée  au  mi- 
lieu de  fes  couloirs  ,  &  avoit  infedé 
par  fon  féjour  les  différens  fucs  qui  fe 
mêlent  avec  elle  ;  delà  l'obflrudion 
des  glandes  inteflinales ,  les  irritations  , 
les  Ipafmes  des  intellins ,  &  des  par- 
ties nerveufes  &  membraneulcs  qui 
fympathifent  avec  eux  :  ce  qui  carac- 
térife  parfaitement  l'affeclion  vaporea- 
fe ,  d'où  dépendent  tous  ces  fymptomes. 

(a)  Ibidem  ,  pag.  "*, 
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Pour  remédier  à  mon  mal ,  je  de- 
vois  l'attaquer  dans  fa  fource  ;  c*étoic 
fur  mon  eftomac  &  fur  mes  entrail- 
les que  je  devois  apporter  le  remède  : 
il  falloit  relâcher  les  fpafmes  ,  calmer 
les  irritations  de  toutes  ces  parties  , 
&  enfemble  déloger  l'humeur  pec- 
cante  ,  la  détremper  &  la  rendre  plus 
coulante  ,  pour  inviter  la  nature  à  s'en 
débarraifer  par  les  couloirs  naturels. 

Pour  me  procurer  ces  effets  ,  je  ne 
connus  point  de  plus  puiffant  fpéci- 
fique  que  l'eau  froide  ,  dont  la  vertu 
calmante  furpalfera  toujours  celle  de 
différens  remèdes  les  plus  vantés.  Je 
m'y  livrai  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance ,  que  j'étois  déjà  convaincu  de 
ifon  efficacité  par  ma  propre  expérien- 
ce ,  &  par  celle  que  plufieurs  Méde- 
cins illuftres  en  ont  faite  avant  moi. 
L'Auteur  que  je  cite  efl  de  ce  nombre  ; 
&  fans  vouloir ,  comme  lui ,  en  faire 
ici  l'apologie  la  plus  outrée  C'*}  ,  du 


(à)  HofFman  ,  de  aqua  medicina  univerC 
tome  IV  i  p-  *oï« 
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moins  me  fera- 1- il  permis  d'en  pu- 
blier les  vertus  ,  puifqu'eUe  a  été 
pour  moi  un  remède  (î  efficace. 

J'aurois  pu  ajouter  à  fon  efficacité  , 
à  l'exemple  de  mon  guide ,  les  parties 
mucilagineufes  des  differens  remèdes 
balfamiques  &  adoucifians  ,  qui  n'aa- 
roit  pu  qu'augmenter  fes  vertus.  La 
tifane  de  poulet  auroic  fourni  le  même 
véhicule  ;  &  leS  eaux  minérales  rafraî- 
chiflTantes  ,  que  notre  Auteur  emploie  , 
coupées  avec  le  lait ,  âuroient  formé 
enfemble  un  délayant  afforti  à  l'épai(- 
liiïement  &  à  l'acrimonie  des  humeurs 
que  j'avois  à  combattre. 

Je  ne  méprifois  point  ce  mélange  , 
tant  s'en  faut  ;  mais  je  le  rebutois 
trop ,  pour  m'y  livrer  avec  la  profo- 
fîon  que  je  croyois  m'être  néceflaire. 
C'ell  pourquoi  je  fuivis  mon  penchant 
&  mon  goût.  L'exercice  que  je  me 
procurai  en  même  temps  ,  en  aidanc 
la  diftribution  des  liquides  ,  facilita 
l'expulfion  des  humeurs  étrangères  ; 
&  les  eaux  que  je  bus  à  Manofque, 
étant  tout- à- fait  minérales  ,  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  mon  entière  gué"» 
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jifon  ,  par   révacuacion   qu'elles  me 
procurèrent   Qa)' 

yo  MIS  s  E  ME  NT, 

hoquet,  aigreurs  &  rapports. 

PO u R  ne  pas  revenir  à  des  répé- 
titions, toujours  fort  ennuyeufes  à 
tout  lefteur  impartial ,  &  trop  avan- 
tageufes  à  celui  qui  ne  lit  un  ouvrage 
que  pour  le  critiquer ,  nous  préfente- 
lons  les  différens  dérangemens  de  l'ef- 
tomac  produits  par  une  même  caufe, 
fous  un  feul  point  de  vue  :  l'explica- 
tion qu'on  en  exige ,  fera  ainli  plus 
claire  &  plus  intelligible. 

(a)  Certè  omnes  facile  credent  vix  un-, 
quam  accuratiorera  morbi  defcriptionem  ha- 
beri ,  quàra  fi  faéla  fuerit  à  perito  Medico  ,. 
qui  hune  paflus  fuit ,  dùm  in  segro  corpore 
mens  fana  erat.  Ideô  magni  xftimatur  po- 
dagraî  defcriptio  ,  quam  Sydenkamus  dédit  , 
cholerae  hiftoria,  quam  Traites  confcripfic, 
&c.  Sic  &  Benedi&us  phtifi  graviter  labo-, 
ravit ,    ac  feipfum  curavit. 

Vid.  Vans  Wieten  comment,  in  Herm.  Boer-^ 
rhaavCy  tom,  IV ,  pag.  58, 
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Quoique  le  mcchanifme  de  la  digef- 
tioa  foie  connu  de  chaque  Médecin  , 
il  ne  fera  pourtant  pas  inutile  de  nous 
le  rappeller ,  en  difant  que  la  dilTo- 
lution  des  alimens  Ç  &  non  la  fermen- 
tation ni  la  trituration  )  ell  la  vérita- 
ble fonftion  de  ce  vifcere  ;  par  laquella 
il  en  réfulte  un  chyle  doux  &  balfa- 
mique,  capable  de  réparer  les  pertes 
du  corps,  en  réparant  les  déperditions 
journalières  des  humeurs,  &  en  entre- 
tenant par -là  l'état  de  foupleflfe ,  fi 
néceflaire  aux  folides  pour  qu'ils  puiJP- 
fent  fe  prêter  aux  différens  mouvemens 
intérieurs  &  extérieurs  du  corps,  d'où 
il  en  réfulte  cette  douce  harmonie  & 
cette  réciprocation  qui  doit  régner 
cntr'eux  dans  l'étac  de  la  fanté  la  plus 
parfaite. 

La  qualité  naturelle  &  bienfaifante 
des  fucs  digeflifs,  &  celle  des  alimens, 
feront  donc  les  conditions  eflentielles 
de  ce  méchanifme  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
fi  l'une  des  deux  pèche  dans  fes  prin- 
cipes ,  il  faudra  néceffairement .  que 
la  digeflion  en  foit  dérangée ,  &  que 
le  chyle  qui   ea  réfulte  feic  altéré 
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pDifqu*il  fera  empreint  des  mauvaifes 
qualités  des  fucs  qui  le  compoient. 

Un  fang  épais  ,  fec  &  acrimonieux 
(  tel  qu*eft  celui  des  hypocondriaques  ) 
produira-t-il  des  lues  d'une  qualité 
bienfaifante  &  telle  qu'elle  a  été  énon- 
cée ?  La  groffiéreté  de  la  bile ,  i'âcreté 
du  fuc  pancréatique ,  celle  de  la  lalive 
&  des  fucs  ftomachiques ,  l'aikalef- 
cence  des  uns ,  l'acidité  des  autres  , 
enfanteront  fans  doute  un  compofé  des 
plus  ardens ,  qui  fermentera  pour  lors  > 
&  produira  une  liqueur  des  plus  pi- 
quantes, acide,  acrimonieufe  &  inca- 
pable de  fournir  un  chyle  doux  & 
lalutaire  Qa^. 

»^— ..i-,      I     ■■  — — .  ■ -  ■■■■■I,    III  ■   ■      Il  ■!■   Il        mm 

(tf)  Pour  ne  pas  effaroucher  les  efprîts, 
en  leur  préfentant  cette  idée  fermentacive 
des  fucs  digeftifs ,  qui  procurent  >  à  notre 
avis,  1  acidité  dont  il  eft  ici  queftion  ,  nous 
avertiiTons  nos  ledleurs  que  nous  ne  l'adop- 
tons que  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  r'eft-à- 
dire ,  in  fiatu  morbofo  :  car  la  faine  Phyfio- 
logie  nous  apprend  que  la  bile  eft  une  li- 
queur favonneufe ,  qui  n'eft  ni  acide  ni  all^ 
line  ,  qu'elle  eft  compofée  d'une  grande 
quantité  d'huile  6c  de  fel ,  &  de  parties 
ipiritueufes ,  le  tout  délayé  dans  l'eau  j  qa9 
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Cette  même  acidité  heurtant  conti- 
nuellement contre  les  parois  de  l'eflo- 
mac ,  les  invitera  à  fe  concrader  ;  ce 
qui  obligera  les  liquides  contenus 
dans  ce  vifcere  à  refluer  promptement 
par  fes  orifices.  Mais  la  preffion  con- 
tinuelle des  mulcles  du  bas  -  ventre  , 
(  attendu  leur  érétifme  &  leur  con- 
trailion  )  l'embarras  du  duodénum^ 
la  tenfion  fpafmodiqiie  des  fibres  cir- 
culaires du  pylore  ,  formant  des  obs- 
tacles naturels  à  l'écoulement  du  chy- 
le par  les  voies  inférieures  ,  Torifice 
fupérieur  fera  forcé  de  fe  dilater,  & 
de  recevoir  une  portion  des  liqueurs 
exprimées  par  la  contraâiion  de  lia 
membrane  nerveufe  du  ventricule  :  ce 
qui  procurera  ces  aigreurs  ,  qui  fati- 
guent d'autant  plus  les  hypocondrûi- 

le  fuc  pancréatique  eft  une  lymphe  limpide, 
formée  de  beaucoup  d'eau  6c  de  peu  de  fel 
&  d'huile ,  fans  être  acide  ni  alkaline;  qu'en- 
fin ces  deux  liqueurs  ne  font  point  enne- 
mies ;  qu'elles  s'afTocient  enfemble  faiiî 
bruit  &  fans  tumulte ,  &  qu'elles  concourent 
amiablement  8c  pàifiblement  à  la  perfe(îUoa 
à\x  chyle. 
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ques,  qu'elles  amènent  ordinairement 
avec  elles  le  dégoût ,  &  lailTent  à  là 
falive ,  qui  fe  fépare  dans  les  différen- 
tes glandes  de  la  bouche  ,  l'empreinte 
ineffaçable  de  leur  acidité. 

Cette  contradion  &  cette  explofion 
(  fuite  néceffaire  de  l'irritation  des 
parties  où  elles  fe  forment  )  fuppofe- 
ront  toujours  une  chaleur  coniîdéra- 
ble,  qui  raréfiera  outre  mefure  Tair 
contenu  dans  les  petites  cellules  des 
alimens  ,  qui  étant  ouvertes  pour  lors 
&  entièrement  détruites ,  en  lailTeront 
échapper  toutes  les  particules  >  &  aug- 
menteront ainfi  le  volume  de  celui 
qui  efl  contenu  dans  Teftomac  &  dans 
les  entrailles  ;  ce  qui  diflendra  tou- 
jours plus  leurs  tuniques ,  &  excitera 
de  nouvelles  contrariions,  qui  s'op- 
pofant  continuellement  à  l'expanfion 
de  l'air  &  à  la  dilatation  du  canal 
membraneux,  prefferont  de  toute  parc 
Vair  contenu ,  &  l'obligeront  enfin  à 
s'échapper  par  les  voies  naturelles  : 
d'où  s'enfuivront  les  rapports  ,  rue- 
tus  ,  les  vents  inférieurs,  les  grouil- 
lemens  ou   borborigmes  ,  la  paffion 

ôacueufe  y 
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flatueufe ,  les  coliques  venteufes  de 
l*eft^mac  &  des  inteflins  ,  &  toutes 
ies  efpeces  de  météorifmes  auxquels 
font  ordinairement  fujets  les  vaporeux. 
La  même  contradion  fpafmodique 
des  membranes  de  Teflomac  devenant: 
toujours  plus  forte  ,  à  raifon  d'une 
plus  grande  irritation  que  les  matiè- 
res contenues  pourront  y  produire  , 
excitera  bientôt  les  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  entraînera  ainfi  le  diaphrag- 
me ,  &  procurera  le  hoquet  ;  &  pour 
peu  que  cet  état  convuîfif  foit  porté 
a  un  certain  degré  par  l'intenfité 
de  fes  caufes ,  les  mufcies  du  bas- 
ventre  feront  invités  à  leur  tour  à  fe 
contrader;  &  les  convulfions  deve- 
nant alors  générales  dans  toutes  les 
parties  intérieures  &  extérieures  de 
l'abdomen,  le  vomiflement  s'enfuivra; 
par  lequel  s'échapperont  non -feule- 
ment les  matières  contenues  dans  l'ef- 
lomac  &  dans  le  duodénum ,  mais  en- 
core tout  liquide  que  l'on  préfentera 
"par  la  déglutition,  qui  par  fa  pré^ 
"fence  irritera  toujours  plus  les  houp' 
pes  nerveufes   du   ventricule  ,   trop 
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agacées  déjà  &  trop  érétifées  pour 
fupporter  le  moindre  choc  :  ce  qui 
caradérifera  pour  lors  le  parfait  ra- 
CornilTement  de  toutes  ces  parties ,  & 
le  dernier  degré  de  la  caufe  qui  agit. 

Il  réfulte  de  la  théorie  que  nous 
venons  d'établir ,  qu'une  trop  grande 
tenfion  des  membranes  de  Teftomac, 
&  qu'une  trop  grande  effervefcence 
des  fucs  digeftifs  ,  tels  que  la  falive  , 
5a  bile  ,  le  fuc  pancréatique ,  &  celui 
qui  découle  des  glandes  du  ventri- 
cule, procureront  chez  les  hypocon- 
driaques les  aigreurs ,  les  vents ,  les 
rapports  ,  le  hoquet,  &  le  vomifle- 
ment ,  fuivant  le  degré  de  ces  deux 
caufes  ,  qui  agiflcnt  réciproquement 
pour  procurer  un  même  effet.  La 
tenfion  des  membranes  trouvera  fon 
antidote  dans  les  humedans  les  plus 
puiffans  ,  &  l'effervefcence  des  li- 
queurs digeftives  ,  dans  le  véhicule 
le  plus  rafraîchiffant ,  qui  en  les  con- 
denfant ,  &  en  éteignant  le  mouve- 
ment intellin  qui  les  oblige  à  fermen- 
ter, émouffera  ainfi  les  pointes  pi^ 
puantes  &  acrimonieufes ,  que  Taci- 
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(iité  qu'elles  avoienc  contraftée  leur 
procure.  Ueau  froide  remportera  ici 
fur  rabforbanc  le  plus  vanté  ,  puif- 
qu'elle  doit  corriger  les  aigreurs,  & 
en  détruire  les  fymptomes ,  &  les 
autres  humedans ,  tels  que  les  muci- 
hgineux  ,  les  délayans  &  les  adou- 
ciffans ,  oppoferont  enfuite  aux  efforts 
du  vomiffement  &  du  hoquet  la  dé- 
tente des  folides  que  Ton  cherche  tou- 
jours infruftueufement  dans  l'effet  des 
remèdes  contraires.  Ecoutons  l'expé- 
rience ,  qui  feule  nous  convaincra. 

Mme  de  P*,  d'un  tempérament 
fec  &  fort  mélancolique  fut  appellée 
à  Marfeille  en  1759  ,  pour  un  fils 
qui  y  étoit  dangereufement  malade. 
La  maladie  de  cet  enfant  fut  longue  , 
&  la  convalefcence  très- pénible;  ce 
qui  altéra  la  fanté  de  Mme.  fa  mère , 
qui  fut  dès-lors  affeâée  de  vapeurs. 
Des  vertiges  fréquens ,  des  éblouiffe- 
mens  ,  &  enfemble  la  fupprefîion 
des  règles ,  caradérifoient  allez  l'af- 
feftion  vaporeufe  ;  mais  il  furvint  des 
aigreurs  ,  qui  parurent  au  Médecin 
ile  Marfeille  un  fyraptome  étranger 

Sij 
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aux  vapeurs.  Les  purgatifs ,  les  fto- 
machiques  ,  &  les  abforbans  furent 
employés  en  conféquence ,  mais  fans 
fuccès.  La  fanté  de  cet  enfant  s'étant 
enfin  rétablie  ,  il  fut  permis-  à  la  ma- 
lade de  retourner  «t  Arles ,  où  elle 
arriva  en  très-mauvais  état.  Pour  ob- 
vier à  la  pléthore,  dont  les  fignes 
B*étoient  point  équivoques ,  on  fit  une 
'  feignée  au  pied  ;  &  poux  remédier  avec 

^efficacité  aux  aigreurs  dont  elle  étoic 
,'-'''  fi  fort  tourmentée ,  je  prefcrivis  une 
/  y\/'^  copieufe  boiffon  d'eau  du  Rhône.  Ce 
/^  J^     ■  remède  opéra  avec  un  fi  prompt  fuc- 
y^  ces,  qu'en  peu  de  jours  les  aigreurs 

difparurent ,  &  les  vapeurs  cédèrent  à 
leur  tour  au  traitement  ordinaire. 

Le  Sr.  Germain  ,  feptuagénaire  & 
hypocondriaque ,  devenu  tout  -  à  -  fait 
aveugle  par  l*effet  de  deux  cataraâ:es 
des  mieux  conditionnées  ,  tomba  tout- 
à-coup  dans  une  triftefîe  mortelle ,  qui 
attira  chez  lui  plufieurs  fymptomes 
vaporeux ,  parmi  lefquels  on  comptoit 
les  aigreurs  &  le  hoquet.  La  fituation 
de  ce  pauvre  malade  étoit  d'autant 
plus  fâcheufe ,  qu'un  chagrin  naturel 
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à  quiconque  fe  voit  privé  pour  tou- 
jours du  plaifir  de  jouir  de  la  lumiè- 
re ,  fait  ordinairement  méprifer  tout 
remède  étranger  à  cette  cruelle  priva- 
tion. Notre  aveugle  avoit  tellement 
approuvé  ce  fyflême ,  qu*il  refufa  pen- 
dant long-tems  tout  fecours;  le  hoquet 
fit  des  progrès,  les  aigreurs  devinrent 
infoutenables  ;  &  la  fièvre ,  qui  fe  mit 
de  là  partie,  menaça  le  malade  d'une 
inflammation  prochaine ,  fi  elle  n*étoit 
pas  déjà  formée  ,  puifque  le  météo- 
rifme  du  bas- ventre  &  la  violence  du 
hoquet  paroiffoientaffez  la  caradérifer. 
Ce  fut  alors  que  je  fus  appelle. 
Mais  pour  perfuader  au  malade  qu'il 
étoit  de  fon  devoir  de  laiffer  travail- 
ler à  lui  fauver  la  vie,  il  fallut  au 
préalable  le  raffurer  contre  la  perte 
de  fa  vue,  &  lui  promettre  des  fe- 
cours pour  la  lui  rétablir.  L'extrac- 
tion du  criftaUin  étoit  le  feul  qui  pûc 
lui  être  utile  ;  je  l'affurai  qu'il  étoit 
dans  le  cas.  Cette  promelTe  ranima 
fon  efpoir,  &  le  rendit  docile.  LatL- 
fane  de  poulet ,  les  fomentations  con- 
tinuelles ,  &  les  lavemens   rafraîchif- 

S  iii 


^7^  T^^^i^  ^^-f  ûffectioni  vaporçufts 

ikns  remédièrent  aux  deux  fymptcH 
mes  ;  le  hoquet  difparut ,  &  enfuite 
les  aigreurs  :  ce  qui  mit  le  malade 
en  état  de  partir  pour  Avignon ,  où 
il  fut  opéré  avec  un  fuccès  fi  écla- 
/  tant ,  qu'on  le  voit  aujourd'hui  iouip 
'      de  fes  yeux  &  de  fa  famé  (4). 

La  tenlion  des  nerfs  &  la  raréfac* 
tion  des  liqueurs  digeilives  étoieng 
trop  grandes  chez  ce  malade  ,  pour 
n'employer  que  l'eau  froide.  Le  mu- 
cilage delà  tifane  de  poulet  me  pa-? 
rut  néceffaire  pour  augmenter  la  ver- 
tu du  délayant  ,  &  pour  émouffer 
plus  fûrement  les  pointes  piquantes; 
des  acides  de  l'eftomac.  Les  fomen- 
tations émollientes  &  les  lavemens 
rafraichiffans    contribuèrent    auiîi    à 


(a)  Le  Sr.  Germain  Fut  opéré  à  Avignoa 
far  M.  Pamard  le  fils.  Ce  Chirurgien  habile 
nous  a  donné  plufieurs  fois  des  preuves  non, 
fufpeftes  de  la  fureté  de  i^  méthode  pour 
extraire  la  catara<5le.  Les  cures  merveilleufes 
qu'il  a  faites  en  cette  Ville,  tant  par  cette 
opération ,  que  par  celle  de  la  taille ,  lui  ont 
mérité  l'eftime  du  Public  ;  c'ell  pourquoi 
nous  nous  faifons  ua  yrai  devoir  de  préco-» 
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procurer  la  détente  des  folides  ,  en 
appaifant  toujours  plus  la  raréfadioa 
des  liqueurs,  &  en  s'oppofant  ainfi 
au  mouvement  inteflin  qui  les  obli- 
geoit  à  fermenter.  Ces  remèdes  ab- 
ibrberent  eux  -  mêmes  les  acides  ,  & 
en  éteignirent  la  fource.  Le  corail, 
la  craie  de  Briançon,  les  yeux  d'é- 
creviflfe  ,  fans  oublier  le  cachou ,  trop 
familier  aujourd'hui ,  &  en  même  tems 
trop  dangereux  pour  ne  pas  le  citer 
avec  éloge ,  auroient  par  conféquenc 
produit  de  très- mauvais  effets ,  puif- 
que  par  leur  alkalefcence  ils  auroient 
excité  la  fermentation  des  liqueurs 
làigeftives ,  &  auroient  augmenté  les 
aigreurs,  bien- loin  de  les  détruire  Qa). 

(<a)  Une  des  cures  des  plus  éclatantes  ea 
ce  genre,  eft  (ans  contredit  celle  de  Mme. 
de  Laubaret  de  Roche,  d'Ufez;  cette  Dame 
âgée  de  vingt  -  fept  ans ,  d'une  conftitutioa 
foible  &  délicate  ,  étoit  depuis  cinq  aas  fu- 
jetce  aux  aigreurs  dont  il  s'agit ,  pour  leC- 
quelles  Mr.  Flzes  employa  d'abord  les  pur- 
gatifs ,  les  abforbans  ,  les  ftomachiques  8c 
enfuite  le  lait  d'ânefle;  lefquels  remèdes 
favorifereFit  la  caufe  de  la  maladie,  bien-loin 
âe  U,  déuuire .  ôc  procurèrent  en£n  des  cok> 
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Dom  Barefcut ,  Religieux  Bénédic- 
tin de  la  Congrégation  de  St.  Maur  , 
âgé  de  vingt- deux  ans  ,  d'un  tempéra- 
inent  fec  &  fort  mélancolique ,  éprou- 
voit  depuis  deux  ans  les  efforts  d'un 
vomiffement  au  (fi  cruel  qu'importun  , 
qui  revenoit  tous  les  jours  après  les 
repas ,  avec  des  rapports  &  des  vents 
iî  confidérables  ,  que  ce  jeune  Reli- 
gieux étoit  obligé  de  s*écarter  de  la 
Communauté.  Les  flomachiques ,  les 
purgatifs ,  les  apéritifs  &  les  abfor- 
bans  étoient  les  lèuls  remèdes  dont  il 
avoit  fait  ufage.  Le  mal  devint  tou- 
jours plus  rebelle ,  &  le  malade  fut 
'^b.andpnné  à  fon  nialheureux  fort. 
•C^X'près  avoir  traîné  avec  lui   cette 

"ques  violentes ,  des  mouvemens  convulfifs , 
la  fappreflion  des  règles,  &  le  délabrement 

■total  de  l'eftomac  :  la  malade  fut  réduite 
pour  lors  à  ne  fe  nourrir  qu'avec  quelques 
cuillerées  de  bouillon  8c  du  chocolat  fans 

'  pain  ;  ce  qui  l'avoir  mife  dans  un  état  de 
dépériffement  qui  approchoit  du  marafme  & 
de  la  confomption  ;  ce  fut  dans  cçcte  fitua- 
tion  qu'on  amena  cette  malade  à  Arles  dans 
le  mois  de  Novembre  i7<îS  ;  on  la  voit  au- 
jourd'hui à  Ufez  loialemenc  rétablie. 
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incommodité  dans  plufieurs  de  fes 
Monafleres  ,  &  après  avoir  éprouvé 
le  changement  de  différens  airs,  il 
vint  fe  réfugier  à  l'Abbaye  de  Mont- 
major.  C'efl  -  là  où  je  fus  appelle  pour 
le  voir  ,  &  plufieurs  autres  de  fes  con- 
frères ,  qui  n'étoient  pas  moins  indif- 
pofés  que  lui. 

Il  ne  fut  pas  diflîcile  de  compren- 
dre, au  récit  de  fes  maux,  &  au  ré- 
gime qu'il  avoit  fuivi,  que  la  caufe 
de  fon  vomiflement  réfidoit  dans  la 
tenfion  fpafmodique  de  la  membrane 
nerveufe  de  l'eflomac ,  &  enfemble 
dans  l'âcreté  des  fucs  ftomachiques. 
Des  veilles  continuelles  &  des  con- 
tentions d'efprit  auxquelles  ce  jeune 
homme  s'étoit  livré  fans  difcrécion, 
a  voient  donné  naiflance  à  fa  maladie; 
&  les  remèdes  irritans  dont  il  avoic 
ufé  n*avoient  pas  peu  contribué  à 
l'entretenir.  Les  humeftans  furent 
donc  fubftitués  aux  autres  remèdes , 
avec  d'autant  plus  de  confiance,  que 
ceux-ci  avoient  été  nuifibles.  La  rilk- 
ne  de  poulet  dont  il  fit  fa  boiflon 
erdinaiiç   pendant  un  mois  entier  j^ 
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emporta  le  vomiffemenr.  Il  ne  refla 
plus  alors  que  les  vents  &   les    rap- 
ports ,  qui  tourmentoient    encore   le 
,  -'  malade  ;  mais  les  eaux  minérales  d'Yeu- 
.■-'"'  ^«  '"'Iri^t  &  les  bains  domeftiques  achevèrent 

y^''  >^*^'*^'  détruire  le  vice. 

" ^-^y^^  Mr,  *G*,  Procureur  au  Siège  de 

>^  cette  ville ,  fcxagénaire  &  hypocon- 

driaque, fut  attaqué  dans  le  même 
tems  de  la  même  maladie.  Son  vo- 
milTement  étoit  d'autant  plus  dange- 
reux ,  que  les  matières  qu'il  rejetioic 
étoient  noires,  fétides,  &  d'une  amer- 
tume infupportable  ;  femblables  ea- 
tout  à  l'atrabile  ,  fi  connue  en  même 
tems  que  profcrite  par  les  Anciens  (a^  , 
&  de  tous  les  Auteurs  qui  les  ont 
fuivis.  Des  inquiétudes  &  des  coi> 
îentions  d'efprit  journalières  ,  un  cha- 
grin des  plus  vifs  ,  avoient  donné 
naiflTance  à  cette  cruelle  maladie  ;  & 
en  fomentant  continuellement  la  caufe 
qui  la  procuroit ,  fembloient  aufll  la 
rendre  incurable ,  pour  ne  pas  dire 
mortelle.  Des   exemples    aufli  récens 

» m^         .  —■il     I    <m 

.,    (a)  Hippocrac.  aph.  it,  feâ.  4. 
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que  funeftes  (^a)  autorilbient  le  ma- 
lade à  défefpérer  de  fon  fort  :  ce  qui 
rendit  la  cure  très-longue. 

Les  feuls  humeftans  furent  encore 
employés  avec  d'autant  plus  de  conf- 
iance ,  que  le  mal  avoit  jette  de  plus  \ 
profondes  racines.  La  rifane  de  poulet           / 
&  les  fomentations  furent  continuel-          ^ 
les ,  les  bains  domeftiques  &    les  la- 
vemens  fréquens  ne  furent  pas  auffi  ? 
négligés  ;  &  fi  ces  remèdes  n'empor-           / 
terent  pas  d'abord  la  maladie,  du  moins 
ib  en  empêchèrent  les  progrès. 

Deux  années  entières  s'étoient  déjà 
écoulées  en  chûtes  &en  rechutes,  fans 
que  le  malade  pût  fe  reprocher  la  moin- 
dre négligence  dans  fon  régime  :  mais 
des  affaires  domeftiques,  qui  entrete- 
noient  journellement  les  inquiétudes 
de  fon  efprit ,  s'oppofoient  à  l'effica- 
cité des  remèdes.  11  fallut  donc  quitter 
la  ville,  &  abandonner  les  occupations 

(a)  Il  n'y  avoit  pas  eacore  un  an  que  M. 
ôe  Laval  ,  Archidiacre  de  l'Eglife  ir.écro- 
politaine  de  cetce  ville  ,  écoit  mort  de  la 
même  maladie ,  fous  les  coups  redoublés 
4$  Vhi^isaçuattii* 
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de  (on  état ,  pour  aller  chercher  dans 
la  diflraâ:ion  &  le  repos  le  rétabiiffe- 
menc  d'une  fanté  fi  délabrée.  Cette 
épreuve  fut  fui  vie  de  falutaires  effets. 
Le  vomiflemenc  céda  pour  lors  aux 
mêmes  remèdes  ,  &  un  exercice  jour- 
nalier ne  contribua  pas  peu  à  rétablir 
le  malade. 

La  méthode  de  Galien  pour  trai- 
ter ces  maladies  ne  cefTe  de  me  fur- 
prendre  :  car  il  nous  dit  expreffément  : 
ïn  univerfum  igitur  omnes  qui  ah  hu- 
more  melançholico  proveniunt  effeclus^ , 
fïatitn  intcr  initia  medicamentis  eunt 
humorent  vacuantibus  validé  purgans  i 
^uontiniis  augcantur  prohibebis.  Gale- 
nus  ,  de  atra  bile,  p.  705. 

C'eft-à-  dire  que ,  félon  cet  Auteur , 
Jes  purgatifs  ordinaires  ue  fuffifent  pas  ; 
mais  encore  faudra- t-il  préférer  ceux 
qui  purgent  violemment. 

Ces  maladies  ont  donc  [changé  de 
caradere  depuis  ce  premier  Oracle. 
11  faut  donc  que  Ton  change  leur 
nom ,  fi  Ton  ne  veut  point  nous  in- 
duire en  erreur.  Cette  atrabile,  qui 
l'occupoic  tant ,  le  rendoit  iani  dour 
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te  lui-même  aufll  cauflique  dans  le 
choix  de  fes  remèdes  ,  qu'elle  l'eft 
elle-même  dans  fon  adion.  Nous  fa- 
vons  aujoud'hui  que  fi  elle  domine 
dans  les  maladies  hypocondriaques, 
tant  s*en  faut  qu'elle  en  foie  la  caufe 
primitive ,  &  la  feule  à  combattre,  puif- 
qu'au  contraire  elle  n'en  eft  quereffet. 
La  diminution  du  calibre  des  vaif- 
feaux  excrétoires  du  foie  &  des  autrei 
vifceres  du  bas- ventre, leur  féchereffe 
extrême  &  leur  obflrudion  rendant 
le  cours  de  la  bile  plus  pénible ,  cette 
humeur ,  déjà  trop  groflîere ,  fera 
forcée  de  s'arrêter  au  milieu  de  fes 
couloirs.  Elle  les  obllruera  ;  &  par 
le  féjour  qu'elle  fera  obligée  d*y  faire, 
elle  prendra  la  couleur  &  racrimonie 
néceflaire  pour  former  cette  atrabile 
fi  redoutée  de  Galien  ,  &  méprifée 
aujourd'hui  des  Médecins  modernes. 
Obligée  quelquefois  de  refluer  dans  la 
mafle  des  liquides ,  elle  formera  des 
embarras ,  procurera  en  même  tems 
des  irritations  confidérables  là  où  elle 
fera  portée,  &  enfantera  ainfi  toutes 
les  maladies  que  l'on  voudra  lui  impu- 
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ter.  Mais  pour  remédier  à  tous  les 
défordres  qu'elle  a  coutume  de  pro- 
curer, faudra -t-  il  la  forcer  brufque- 
ment  de  fortir  de  la  malTe  des  liqui- 
des ?  Et  pour  cela  faudra- t-il  agacer 
des  folides  racornis ,  qui ,  pour  ain(î 
dire  ,  ont  déjà  fait  corps  avec  elle  ? 

Ce  ne  fera  jamais  ainfi  que  l'on 
domptera  cette  humeur ,  fulphureufe 
dès  la  naiflance,  faline  par  degrés, 
&  acrimonieufe  de  fa  nature  ;  elle 
s'effarouchera  au  moindre  abord  ;  & 
pour  peu  que  l'on  s'c^fline,  elle  écla- 
tera avec  fureur,  &  peut-être  devien- 
dra- t-elle  indomptable.  Comment  donc 
y  remédier  ?  La  chofe  efl  pénible  , 
il  efl  vrai,  mais  elle  n'efl  point  im- 
poflible.  Si  elle  fut  toujours  l'écueil 
des  Médecins  ,  ne  fera  t-elle  pas  auflî 
le  chef-d'œuvre  de  l*Art  ? 

Ce  fera  donc  par  des  remèdes  doux 
que  nous  émoufferons  les  pointes  pi- 
quantes dont  elle  efl  hérifTée;  &  en 
la  délayant  &  la  détrempant,  nous 
lui  oppoferons  un  torrent  dans  lequel 
elle  fera  fubmergée  &  détruite  en 
même   cems    qu'elle    fera   entraînée 
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aa    deîîors  par  les  voies    ordinaires. 
Elle   réfiftera  long-tems  à  fon  enne-     ")    .-^ 
mi  ,  mais   elle   ne    fuccombera    pas  1 

moins   tôt  ou  tard    à  une  puilTance  / 

d'autant  plus  redoutable  pour  elle, 
qu'elle  l'attaquera  avec  des  armes  tou- 
jours confiantes  &  toujours  variées. 

Mon  raifonnement  &  mes  expé- 
riences fatisferont,  je  penfe  ,  les  Mé- 
decins praticiens  ;  mais  les  Phyficdo- 
gifles  outrés  exigeront  fans  doute  des 
expériences  de  leur  goût  &  à  leur 
portée.  Pour  les  fatisfaire  &  les  con- 
vaincre en  même  tems ,  en  voici  une 
que  je  leur  propofe ,  &  qu'ils  feront 
à  même  de  faire  dans  leur  cabinet, 
s'ils  ne  veulent  pas  prendre  la  peine 
de  defcendre  jufqu'au  lit  des  malades. 
Que  l'on  prenne  de  Tatrabile  récem- 
ment rejettée  par  le  vomifTement  ou 
par  les  fclles  ,  fon  odeur  eil  fétide, 
&  fon  goût,  au  rapport  des  mala- 
des, eft  d'une  acerbité  infupponable  ? 
qu'on  la  détrempe  avec  une  certaine 
quantité  d'eau  ,  on  la  verra  bientôt 
changer  &  devenir  verte  ;  en  aug- 
fuenrant   le  véhicule,  elle  deviendra 
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jaune;  &  en  continuant ,  elle  perdra 
entièrement  fa  couleur,  fon  odeur  & 
fon  goût  :  que  Ton  fafle  évaporer  en- 
fuite  ,  on  la  verra  reprendre  fes  mê- 
mes couleurs  par. degrés,  &  la  ma- 
tière qui  refiera  au  fond  du  vaiflfeau 
fera  la.  même  que  celle  que  Ton  y 
avoit  mife  précédemment  ;  elle  aura 
fa  couleur^  fon  odeur  &  Ton  acerbité. 
Que  l*on  compare  en  fuite  rcffet  des 
délayans  avec  la  nature  de  cette  hu- 
meur, on  conviendra  fans  peine  que 
par  la  détrempe  que  procure  le  véhi- 
cule on  vient  à  bout  de  lui  faire  per- 
dre fon  âcreté ,  en  lui  faifant  perdre 
fes  couleurs.  Aulfi  voyons-nous  chez 
tous  les  mélancoliques ,  que  les  éva- 
cuations de  cette  efpece  varient  chez 
eux  par  ces  degrés ,  &  que  leur  réta- 
bliflfement  efl  toujours  précédé  de 
toutes  les  variations  dont  je  viens  de 
parler.  Mr.  G**,  &  plufieurs  autres 
que  j'ai  vus  dans  le  même  cas,  m'ont 
fourni  ces  épreuves  ;  &  bien  d'autres 
encore  que  j'ai  vus  fuccomber  ,  parce 
qu'ils  n'avoient  pas  été  fecourus  aflez 
tôt,  m*ont  fourni  par  concraires  les 
mêmes  gradations.  ifAin/rxicifi 
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U.  I 

HÉMIPLÉGIE  SPASMODIQUÈ. 

J'Entends  par  hémiplégie  fpafmodi- 
que  ,  cette  efpece  de  paralyfie  par- 
faite ou  imparfaite  qui  furvient  à  Pen- 
gorgement  des  vaiffeaux  du  cerveau; 
lequel  engorgement  eft  toujours  le  pro- 
duit d«  la  tenfîon  fpafmodique  des 
nerfs. 

Les  différens  embarras  du  cerveau 
font  produits  par  trois  différentes 
caufes  :  ce  qui  cara£térife  trois  efpe- 
ces  d'apoplexie.  La  première  &  la  fé- 
conde iont  connues  fous  le  nom  d'a- 
poplexie pituiteufe  &  fanguine;  par- 
ce que  dans  l'une  la  furabondance  du 
fang ,  que  l'on  défigne  plus  particu- 
lièrement par  le  nom  de  pléthore  ,  en 
eft  la  caufe  ;  &  dans  l'autre ,  la  pi- 
tuite ,  ou  la  furabondance  d*humeurs 
lymphatiques  &  féreufes ,  procure  le 
même  effet.  Mais  la  troifieme,  que 
j'appelle  fpafmodique,  eft  celle  qui 
reconnoît  pour  caufe  prochaine  & 
immédiare'  le  feul  vice  des  nerfs ,  je 
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veux  dire  cette  tenfion  outrée  des 
filets  nerveux  ,  qui  s'oppofe  entière- 
ment à  cet  état  d*atonie  &  de  relâ- 
chement ,  qui  forme  lui  même  la  pa- 
ralyfie  ;  laquelle  tenfion  rétrécit  le 
diamètre  des  vaifleaux ,  augmente  ainfi 
le  volume  des  liqueurs ,  &  forme  en- 
fin cette  pléthore  d'où  nailTent  en- 
fuite  Tengorgement ,  la  compreffion 
des  vaifleaux ,  l'interceptation  des  ef- 
prits  animaux  ,  Tapoplexie  enfin  ,  & 
la  paralyfie ,  qui  la  fuit. 

Pour  concevoir  comment  l'engor- 
gement dont  il  s'agit  peut  fe  former 
dans  des  vaifleaux  tendus  &  racor- 
nis ,  dont  la  force  élaflique  &  la  vi- 
gueur de  leurs  fibres  font  augmentées 
à  un  point ,  qu'elles  s'oppofent  en 
tout  fens  à  cette  extenfion  demefurée, 
qui  doit  affbiblir  leur  ton  pour  pro- 
duire de  pareils  effets  ;  on  doit  fe 
rappeller,  i^.  que  le  cerveau  efl 
d'une  fubftance  molle  &  fîexible, 
dont  les  fibres  font  continuellement 
abreuvées  par  la  férofité  qui  s'y  fé- 
pare  ;  2°.  que  le  nombre  des  vaifleaux 
îanguins  dont  la  furface  eu  tapiflée. 
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eft  fort  confidérable ,  &  qu'en  outre 
lelle  eft  remplie  de  differens  finus  ^ 
iqui  r'alentifîent-le  mouvement  de  la 
circulation;  3^.  qu'il  eft  continuelle- 
inent  expofé  aux  différentes  compref- 
fions  des  méninges ,  qui  l'embraflent 
de  toutes  parts ,  &  qui  dans  le  caJ 
du  racorni ïTemenr  -,  le  preiTent  avec 
plus  ou  moins  de  force ,  &  gênent 
le  mouvement  des  liqueurs  ;  ce  qui 
jpréfente  tout  autant  d'obftacles  à  la 
circulation  du  fang  dans  ce  vifcere, 
i&  favorife  par  conféquent  Tengorge- 
ment  dont  il  s'agit.  '  ," 

De  cette  difpofition  du  cervêaii  il 
en  réfulte  que  toutes  les  fois  que  le 
fang  s'y  portera  avec  trop  de  fougue 
&  d'impétuoficé ,  il  faudra  néceffaire- 
ment  qu'il  excite  dans  fes  différent 
finus  &  dans  fes  vaiffeaux  artériels  et 
veineux  des  dilatations  forcées ,  qui 
augmenteront  infenfiblement  leur  ca- 
libre, &  fornrieront  enfin  des  gonfle- 
mens  variqueux  ,  lefquels  en  gênant 
la  circulation  du  fang  &  celle  des 
efprits ,  donneront  lieu  à  l'apoplexie  y 
Vépilepfie  ,  la  paraiyfie ,  &  à  toutes 

Tij 
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les  autres  maladies  qu'une  telle  com- 
prefîîon  peut  produire. 

Cette  fougue  &  cette  impétuofîté 
avec  lefquelles  le  fang  fe  portera  dans  ce 
vifcere  ,  proviendront  des  mouvemens 
irréguliers  &  des  fpafmes  qui  fe  for- 
ment fréquemment  dans  les  membra- 
nes de  Peflomac  &  des  entrailles  des 
hypocondriaques  ,  attendu  la  délica- 
tefle  &  l'extrême  fenfibilité  de  leurs 
fibres ,  leur  tenfion  &  leur  racornifife- 
ment.  En  effet ,  les  nerfs  du  ventri- 
cule étant  continuellement  agités  & 
ébranlés  par  l'âcreté  des  fucs  iloma- 
chiques  &  digellifs  qui  s'y  féparent, 
ceux  des  reins  ,  de  la  rate ,  du  foie  , 
du  plexus  méfentérique ,  le  feront  à 
leur  tour,  &  contraderont  les  vaif- 
feaux.  La  contradion  des  extrémités 
artérielles  arrêtera  le  cours  du  fang 
dans  toutes  les  parties  :  les  liqueurs 
fe  porteront  donc  en  plus  grande 
abondance  vers  la  tête ,  &  produi- 
ront les  elfets  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  en  fera  de  même  des  in- 
teflins  :  car  fi  les  contrarions  arté- 
lielles  font   telles  dans  ces  parties , 
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que  le  fang  ne  puiffe  pas  y  circuler 
avec  une  certaine  liberté,  les  engorge- 
mens  qui  furviendront  cauferonc 
de  tels  mouvemens  dans  les  nerfs, 
que  tout  entrera  en  convulfion.  Les 
tiraillemens  caufés  par  les  nerfs  infé- 
rieurs pourront  aufîi  produire  les  mê- 
mes effets  dans  ceux  qui  communi- 
queront avec  eux.  Tous  ces  différens 
mouvemens  convulfifs  pourront  enfia 
procurer  la  paralyfie  dont  il  s'agit , 
de  même  que  nous  avons  dit  que  Ta- 
poplexie  la  produifoit. 

Puifque  cette  efpece  de  paralyfie 
reconnoît  une  caufe  particulière  à 
elle  propre  ,  il  faut  néceflairemenc 
qu'elle  produife  des  fymptomes  par- 
ticuliers qui  la  diftinguent  des  autres, 
c*efl  à-dire  que  la  tenfion  fpafmodi- 
que  des  nerfs  fe  montrera  toujours 
dans  la  roideur  des  membres  pàra- 
iyfés ,  dans  leur  irritabilité ,  comme 
auffi  dans  Tatrophie  &  dans  les  mou- 
vemens convulfifs.  Le  pouls  fera  tou- 
jours petit  &  fréquent ,  &  s'éloigne- 
ra de  cette  plénitude  qui  annonce  la 
véritable  pléthore ,  &  le  relâchemect 
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des  tuniques  artérielles  qui  caraftérî* 
fem  les  deux autresefpeces  d'apoplexie. 
La  cure  différera  donc  de  celle. 
qu'on  adopte  indiflindement  pour 
toutes  les  efpeces  d'apoplexie  :  c'eft 
pourquoi  les  faignées  Ci  fouvent  ré- 
pétées ,  les  cordiaux ,  les  vifs  flimu- 
îans  ,  les  émé tiques  &  les  purgatifs 
ne  fauroient  convenir  ;  puiique  les 
irritations  violentes  que  tous  ces  re- 
mèdes procurent ,  augmenteroient  in- 
failliblement la  caufe  du  mal  >  bien- 
loin  de  la  détruire,  C'eft  à  l'obferva- 
îion  à  nous  fournir  les  preuves. 

Mr.  Oman  ,  Chirurgien  de  cette 
ville  y  âgé  de  trente-cinq  ans ,  d'ua 
tempérament  fanguin  &  fort  robufte  , 
fut  attaqué  dans  le  mois  de  Mai 
3751  d'une  .fièvre  putride  &  inflam* 
jtnatoire,  dont  il  guérit  par  le  fecours 
de  dix  faignées ,  un  émétique  ,  &  quel- 
ques légers  purgatifs.  Une  infomnic- 
des  plus  rébelles  le  fatiguoit  dans 
fa  convalefcence  3  depuis  plufieurs 
jours  ,  lorfqa'il  fut  faifi  tout-à-coup 
d'une  hémiplégie  imparfaite  au  côté 
droit.  Son  bras   &  fa  jambe  furent 
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d'abord  engourdis ,  fon  œil  fut  éraillé 
par  la  rétradion  des  deux  paupières,  & 
la  bouche  refla  dans  un  état  convuliif. 
Le  malade  alarmé  par  les  fympto 
mes  d'une  hémiplégie  réelle,  récla- 
moit  à  tout  infiant  le  fecours  de  fon 
Art ,  &  fe  difpofoit  déjà  a  fe  faigner 
lui  même  ,  fi  je  ne  fuflfe  arrivé  à 
tems  pour  m*y  opppfer.  Les  fympto- 
jnes  de  la  maladie  qui  avoit  précédé, 
&  les  remèdes  que  j*avois  employés , 
me  fournirent  au  premier  coup  d*œil 
les  fignes  diagnoflics  du  mal  que  j*a- 
vois  à  combattre.  Le  fpafme  &  Téré- 
tifme  des  nerfs  fe  montroient  au  grand 
jour:  il  falloit  par  conféquent  relâ- 
cher au  plus  vite  les  parties  qui  pa- 
roiflToient  en  être  le  plus  affedées.  Le 
bain  tiède  fut  préféré  à  tout  autre 
fecours ,  quoique  la  foiblefTe  du  ma- 
lade parût  à  quelques-uns  contre  -  in- 
diquer l'emploi  de  ce  remède.  Son  e£- 
lîacité  ne  i^  démentit  point,  puif- 
que  l'on  vit  en  peu  de  jours  difparoî- 
tre  tous  ces  fymptomes  (^a^. 

III  ■        r         I  I        I  I        >  I       ■■ 

(a)  On  trouve  daos  Foreftus  un  nomhrt 
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Les  fréquentes  faignées  que  le  ma- 
lade avoir  efluyées  dans  le  cours  dq 
la  fièvre  inflammatoire  ,  &  les  autres 
évacuations  que  les  différens  purgatifs 
dont  je  m'étois  fervi  avoient  produi- 
tes ,  doivent  être  regardées  comme  les 
çaufes  éloignées  de  l'hémiplégie  qui 
furvint  à  ce  convalefcent.  Il  falloit  par 
conféquent  recourir  aux  remèdes  qui 
pouvoient  reflituer  au  fang  &  aux 
autres  humeurs  le  véhicule  qu'elles 
avoient  perdu  ,  &  aux  nerfs  la  fou- 
pleffe  ^  rélafticité  que  les  différentes 
irritations  qu'ils  avoient  fouffertes  leur 
avoient  enlevées.  C'étoit  fans  contre- 
dit le  feul  moyen  de  fauver  le  malade  : 
&  quelque  nouveau  qu'il  paroilTe  à 
plufieurs  ,  il  n'eft  pas  moins  aflTuré, 
puifqu'il  eft  appuyé  fur  les  principes 
d'une  théorie  faine,  &  fur  ïes  plu? 
"heureufes  expériences  que  plufieurs  Mé- 
decins de  cette  Province  en  ont  faites 
avec  moi. 


de  pareilles  cures  de  paralyfies  produites, 
par  une  caufe  fçche  Se  chaude. 
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Je  demande  à  préfent  fi  la  faignée  , 
que  Ton  auroic  communément  pref- 
crite  en  pareil  cas ,  dans  l'idée  de 
combattre  l'engorgement  du  cerveau  , 
&  enfemble  les  purgatifs ,  donc  oa 
n'auroit  pas  manqué  de  fe  fervir  fous 
différentes  formes ,  auroient  pu  être 
.  utiles  au  malade.  Les  effets  oppofés 
que  le  bain  tiède  nous  procura  avec 
tant  de  célérité ,  nous  prouvent  in- 
conteftablement  que  les  nerfs ,  agacés 
de  nouveau  par  l'adion  de  ces  diffé- 
rens  remèdes  ^  auroient  fouffert  de 
plus  grandes  contrarions,  la  circu- 
lation des  efprits  auroit  été  bientôt 
interceptée  ,  &  les  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  qui  feroienc  furvenus  ,  au- 
roient infailliblement  emporté  le  ma- 
lade. L'obfervation  fuivante  certifie  le 
pronoftic. 

Mr.  le  Marquis  de  Caftillon  ,  âgé 
de  trente- huit  ans  ,  fe  plaignoit  depuis 
Jong-tems  d'une  douleur  de  tête , 
pour  laquelle  il  me  demanda  des  re- 
mèdes. Son  tempérament  m'étoit  trop 
connu,  ainfi  que  fon  genre  de  vie, 
pour  me  tromper  fur  la  caufe  de  fon 
mal.  Je  lui  prefcrivis  un  régime  con- 
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venable,  &  des  bouillons  de  poulet, 
La  douleur  de  têce  difparut  en  par- 
tie ,  &  on  le  crut  guéri.  Les  leçons 
&  les  confeils  des  Médecins  ne  font 
ordinairement  impreffion  que  dans  le 
tems  de  la  maladie  ;  &  fi  on  fe  les 
rappelle  quelquefois  dans  l'état  de  fan- 
té  ,  ce  n'efl  tout  au  plus  que  par  ré- 
flexion pafTâgere.  Le  malade  oublia 
mes  confeils  ;  il  quitta  mon  régime, 
pour  reprendre  le  fien.  La  douleur  ne 
tarda  pas  à  reparoître.  Elle  devint  in- 
lupportable  par  degrés,  &  fe  termi- 
na enfin  par  un  évanouiffement  va- 
poreux ,  qui  fit  tout  craindre  pour  la 
vie.  Cet  évanouifiement  fut  fuivi  d'une 
hémiplégie  de  tout  le  côté  droit.  Le 
bras ,  la  jambe  &  la  cuiiTe  furent  roi- 
des  &  tout- à-fait  paralyfés;  l'œil  & 
Toreille  du  même  côté  perdirent  to- 
talement leurs  fondions  ;  tout  en  ua 
mot  annonçoit  le  racornifTement  par- 
fait du  genre  nerveux,  &  il  falloit. 
prompcement  fecourir  le  malade. 

Un   Médecin    de  grande    réputa- 
tion QT)  qui  fut  conîulté,  reconnue 

(a)  M.  Fizes, 
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avec  moi  le  même  vice  des  nerfs,  &  en- 
femble  l'épaiffinTement  des  fluides.  Pour 
remplir  ces  deux  indications,  on  eut 
yecours  aux  remèdes  humedans ,  & 
aux  incififs.  Dans  les  premiers ,  les 
bouillons  de  poulet,  ceux  de  tortue, 
le  petit  lait,  &  les  eaux  minérales 
acidulés  tenoient  le  premier  rang  ;  & 
dans  les  autres  ,  les  apéritifs ,  les 
purgatifs  &  les  antifpafmoiiques  y 
étoient  confondus  fous  différentes  for- 
mes. Bien-loin  d'autorifer  une  pareil- 
le méthode ,  je  ne  pus  au  contraire 
m*empêcher  de  pronoiliquer  tout  ce 
qui  s'enfuivroit.  La  confiance  qu'on 
avoit  en  moi  n'étoit  pas  fufpede; 
mais  il  fallut  obéir  aveuglément  à  ua 
confeil  fî  refpedable. 

Après  que  le  malade  eut  pris  vingt 
bouillons  de  tortue,  par  où  j'avois 
déjà  commencé  le  traitement ,  il  étoic 
prcfcrit  par  Tordonnace  du  Médecin 
çonfuhé  de  faire  prendre  au  malade  un 
opiat  compofé  avec  la  conferve  d'enu- 
ia  eojnpana  ,  celle  de  kinorrodon* 
la  poudre  de  guttete ,  celle  de  clopor- 
tes^ Ja  canelle  ,  la  cafcarilkj  la  va- 
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lériane  fauvage  ,  &  le  firop  de  chico-' 
rée  compofé  avec  la  rhubarbe.  On 
avoit  déjà  trop  de  confiance  pour  un 
remède  qui  devoir  opérer  tant  d'effets 
SI  la  fois„  pouF  que  )*ofaffe  me  ré- 
crier. Je  crus  même  avoir  beaucoup 
gagné  en  faifant  confentir  l'Apothi- 
caire Qa)  à  retrancher  la  moitié  de 
la  dofe,  à  l'infu  des  perfonnes  inté- 
refTées.  Ce  fut  deux  heures  après  que 
notre  malade  eut  avalé  ce  remède  > 
qu'un  évanouiflement  vaporeux  de 
même  nature  que  le  premier ,  qui  fus 
fuivi  de  mouvemens  convulfifs  aujf 
membres  érétifés  ,  fit  connoître  Ter- 
reur. Le  ventre  fut  tendu  &  irrité  pas 
de  violentes  coliques ,  &  par  des  bor- 
borigmes  affreux  ,  que  je  fus  obligé 
de  calmer  par  une  copieufe  boifTon 
d'eau  de  poulet ,  &  par  le  fecours  dâ 
plufieurs  lavemens. 

Cet    accident    imprévu  ,   quoique 

prédit  ,   effraya,  tellement  le  malada 

&  fa  famille ,  qu'on  me    laifTa   alon 

defpotique  de  fon  fort.  Cent  foixama 

»■  .  .  I 

{à)  M.  Dunes» 
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baîns  domeftiques  tiedes ,  autant  de 
bouillons  de  poulet  ou  de  tortue ,  & 
beaucoup  de  lavemens  d'eau  commu- 
ne ,  fimplement  dégourdie  &  le  plus 
fou  vent  froide,  rendirent  la  fouplejflTe 
aux  membres  érétifés  ;  l'exercice  du 
cheval  &  celui  de  la  voiture  rendirent 
enfuite  à  ces  parties  leur  première 
liberté  &  leur  mouvement  :  de  façon 
que  le  malade  reprit  fa  première 
fanté ,  au  grand  étonnement  d'un 
nombre  de  perfonnes  qui  le  regar- 
doient  comme  un  homme  perdu , 
parce  qu'il  fe  foumettoit  aveuglément 
à  de  nouvelles  épreuves. 

De  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  les  maladies  du  genre  nerveux  , 
Frédéric  Hotfman  Ça^  efl  le  feul  que 
je  fâche ,  qui  falTe  mention  de  l'apo- 
plexie fpafmodique  &  de  la  paralyfie 
de  même  efpece  qui  lui  fuccede  ordi- 
nairement. Après  en  avoir  fait  la  plus 
exade  defcription  ,  cet  Auteur  nous 


(a)  HofFman,  de  neryorum  refolut.  cap.  tj 
p.  i^i,  tom.  1. 
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annonce  que  cette  efpece  d'apoplexie 
n*eft  réfervée  que  pour  les  femmeà 
hyftériques  &  pour  les  hommes  hypo- 
condriaques ;  &  il  nous  dit  que  la  ten- 
iîon  naturelle  de  leurs  nerfs  &  la  féche- 
reflTe  de  leurs  entrailles  s*oppofent  à. 
la  libre  circulation  du  fang  dans  les 
vifceres  du  bas  -  ventre  ,  &  dans  les 
parties  inférieures  du  tronc.  Le  cer- 
veau en  efl  par  cette  raifon  furchargé  : 
ce  qui  procure  des  engorgemens  fan- 
guins  ôc  des  comprenions  irrégulieres 
dans  ce  vifcere,  d'où  dépendent  tous 
les  fymptomes  de  Tapoplexie  fpafmo- 
dique ,  donc  nous  venons  de  ifournii;: 
deux  exemples.  * 

La  diftindion  de  l'apoplexie  fpaf- 
modique  d'avec  les  deux  autres  efpeces 
que  l'on  connoîc  fous  le  nom  d'apo- 
plexie féreufe  &  fanguine,  efl  encore 
due  à  cet  Auteur.  Quoique  cette  der- 
nière participe  beaucoup  de  celle  donc 
il  s'agit  j  le  fpaline  n'en  eft  pas  moins 
très-fouvent  la  véritable  caufe.  La  roi- 
deur  des  membres  paralyfés  ,  6c  les 
mouvemens  involontaires  qu'ils  éprou* 
vent ,  en  font  les  preuves  convaincaii* 
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tes.  Les  faignées  réitérées  ,  les  véfica- 
toires,  les  émétiques,  &c.  produiront 
donc,  félon  le  même  Auteur,  de  funel^ 
tes  effets ,  (^  M.  le  Marquis  de  Caflil* 
!on  en  fit  la  trifle  expérience  ')  tandis 
que  les  bains  domeftiques ,  le  pédiluve 
&  autres  remèdes  de  même  efpece , 
qui  attaqueront  cette  rigidité  des  nerfs, 
produiront  des  effets  làlutaires,  puis- 
qu'ils faciliteront  la  diUribution  des 
liqueurs ,  en  reftituanc  aux  vaiffeaux 
leur  calibre  &  leur  foupleffe. 

Mon  témoignage  paroîtroit  ici  fuf- 
ped,  s*il  n'étoit  étayé  de  celui  de  l*Au- 
teuj  que  je  cite.  Ses  obfervations  en 
font  foi  Qa),  Je  puis  donc  y  ajouter 
que  j'ai  vu  nombre  de  paralytiques 
chez  qui  ces  mêmes  remèdes  avoienc 
procuré  ce  défordre.  Combien  n'ontils 
pas  terminé  leur  vie  fous  le  joug  d'une 
fi  cruelle  pratique  f  Le  dirai- je  ï  l'inté- 
rêt du  Public  l'exige,  &  le  zèle  qui 
m'anime  m'y  engage  :  j'ai  été  le  fidèle 
témoin,  &  plus  d'une  fois,  des  funel* 


(a)  HofFman,  coofulc  8c  refjponf,  cent.  ï, 
feil.  I ,  cafus  19, 
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tes  effets  des  eaux  de  Balaruc ,  où  Tort 
envoie  communément  tous  nos  para- 
lytieiues  &  ceux  des  Provinces  voifi- 
nes  ,  lans  égard  &  fans  diflindion. 
J'y  ai  vu  entr'autres  un  malade  atta- 
qué de  la  paralyfie  dont  il  efl  ici  quef- 
tion,  laili  d'une  fièvre  des  plus  vio- 
lentes, avec  délire,  &  de  mouvemens 
convulfifs  aux  membres  paralyfés ,  le 
premier  jour  qu'il  fut  purgé  avec  ces 
eaux ,  au  grand  étonnement  du  Méde- 
cin qui  s'en  étoit  chargé.  Il  ne  fallut 
rien  moins  que  deux  faignées  &  une 
copieufe  boilfon  d'eau  de  poulet,  pour 
le  fauver  du  danger  auquel  on  Tavoit 
aveuglément  expofé. 

Ces  eaux  thermales  &  falines  agif- 
fenc  donc  ici  avec  trop  de  fou- 
gue («}.  M.  le  Roi  >  Profeffeur  en 
Médecine  de  TUniverfiré  de  Monc- 
pelHer  ,  qui  a  écrie  avecauant  d'élé- 
gance que  de  précifion  lur  la  nature 
&  les  effets  des  eaux  minérales  ,  n'a 
pas  oublié  de  nous  prévenir  fur  l'ac- 

(a)  Il  en  feroit  de  môme  de  toutes  les 
eaux  thermales,  quelles  qu'elles  foient. 

tioa 
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tîon  des  eaux  de  Balaruc ,  puifqu'il 
nous  dit  :  yid  hoc  autem  auxilii  genus 
non  facile  venias  cum  homme  qui  , 
^ut  podagrus  Jït ,  aut  lue  laboret  vene- 
reâ  f  aut  epileptice  obnoxius ,  aut  paf" 
Jione  laboret  hypocondriacâ,  aut  hyjlc^ 
ricâ  Ca). 

Mais  nous  avouerons  volontiers  avec 
lui  qu'elles  réuffiffent  parfaitement  bien 
îà  où  le  relâchement  des  folides ,  & 
enfemble  Pépaiflîffement  &  la  vifcofité 
des  humeurs  procurent  la  maladie. 
Leurs  effets  miraculeux  attellent  fi  bien 
en  leur  faveur ,  qu'il  feroit  inutile  , 
pour  ne  pas  dire  ridicule ,  de  vouloit 
contefler  leur  mérite  &  leur  vertu.  Nous 
avouerons  encore,  fi  l'on  veut ,  qu'elles 
peuvent  être  falutaires  dans  bien  d'au- 
tres circonflances  où  la  rigidité  peut 
être  compliquée  avec  d'autres  vices  ; 
mais  ce  fera  toujours  fous  les  conditions 
que  l'on  fe  contentera  alors  de  les  ap- 
pliquer extérieurement  ;  &  avec  quelle 
précaution  nous  permettrons-nous  leuc 

(a)  Caroli  le  Roi  de  acju.  min.  natura  ^ 
ttfu,  prop,  Ko,  p.  xd. 
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iifàge  intérieur!  C*efl  ainfi  que  je  con* 
tlus  des  autres  eaux  thermales  falines 
ou  fulphureufes,  à  qui  on  a  vu  opérer 
plus  d'une  fois ,  entre  les  mains  des 
Médecins  habiles  >  de  merveilleux  ef- 
fets ,  qui  paroiffbient  cependant  con- 
tradidoires  avec  la  caufe  que  1*0» 
avoit  à  combattre. 


m 


RACORNISSEMENT 

des  extrémités  du  corps» 

CE  fera  particulièrement  fur  les 
parties  les  plus  éloignées  du  cen- 
tre que  fe  feront  fentir  les  effets  de 
notre  racorniflement.  L'extrémité  des 
vaifleaux  &  la  petiteffe  de  leur  calibre 
ïavorifant  fon  aftion  par  les  obflacles 
naturels  qu'ils  préfentent  à  la  circula- 
tion des  liqueurs ,  les  lymphatiques 
feront  bientôt  oblittérés;  la  nutrition 
fera  interceptée  ;  ce  qui  defféchera 
toujours  plus  les  parties  folides  ,  &  les 
racornira  à  un  point ,  que  les  mufcles  , 
tes  nerfs  &  les  tendons  qui  aboutiflent 
aux  extrémités  du  corps ,  fe  contrac- 
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téront  avec  douleur,  &  forceront  auflî 
les  membres  à  fe  replier  fur  eux- 
mêmes  ,  après  avoir  forcé  le  tronc 
d'obéir  à  l'adion  qui  le  preïTe  pouc 
fléchir  à  fon  tour  :  &  nous  aurons  dans 
ce  dernier  effet  du  racorni iTement  des 
iblidds ,  dont  nous  allons  fournir  des 
exemples ,  la  preuve  inconteftable  de 
fon  exiflence  &  de  fon  adion  dans 
chaque  fymptome  des  affections  vapo* 
ireufes. 

Dom  Lamée,  Religieux  Bénédidin 
du  Monaftere  de  Montmajor,  âgé  de 
vingt-trois  ans,  d'un  tempérament  vif 
&  très-ardent ,  foufFroit  depuis  deux 
ans  des  douleurs  très-aiguës  aux  cuif- 
fes ,  aux  jambes  &  aux  reins ,  avec 
une  roideur  qui  l'empêchoit  de  mar- 
cher. La  grande  application  à  fes  étu-» 
des ,  &  fur-tout  à  la  mufique  ,  avoit 
fourni  les  caufes  éloignées  de  fon 
tndifpofition.  La  difîipation  extrême 
des  efprits  animaux  avoit  inlénfîble- 
fiient  appauvri  la  maffe  des  fluides  ^ 
6c  les  fréquentes  irritations  du  genrd 
nerveux  avaient  enfin  produit  le  racor* 
mffement. 

y  H 
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Les  bains  agirent  d*abord  avec  tant 
d'efficacité ,  que  dans  l'efpace  d'un 
mois  le  malade  fut  délivré  de  fes  dou- 
leurs ,  &  marcha  droit ,  comme  s'il 
n*avoit  jamais  eu  d'incommodité.  Il 
reprit  fes  exercices ,  &  rechuta  :  il  eut 
recours  aux  mêmes  remèdes,  qui  opé- 
rèrent toujours  avec  la  même  force. 
Je  l'obligeai  pour  lors  à  quitter  la 
mufique  &  fes  études.'  Ce  ne  fut  pas 
fans  peine  que  j'obtins  de  mon  malade 
une  privation  fi  fenfible  à  tout  Mufi- 
cien  paffionné  ;  mais  aufli  jouit-il  d'une 
meilleure  fanté  jufqu*aux  chaleurs  de 
la  canicule,  lefquelles,  plus  exceffives 
alors  qu'elles  n'avoient  jamais  été ,  le 
firent  retomber  de  nouveau.  Il  revint 
aux  bains  pour  la  troifieme  fois  ;  il 
fit  en  même  temps  ufage  de  la  tifane 
de  poulet  &  du  petit-lait  dillillé  :  ce 
qui  termina  fa  maladie. 

Ne  me  fera-t-il  pas  permis  de  join- 
dre à  cette  obfervation  une  autre  de 
même  efpece  ,  qui  ne  m'appartient 
point,  &  dont  j'ai  été  le  témoin  dans 
les,  premières  années  que  j'exerçois  la 
Médecine   fous  mon  peref    Mr.  le 
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Confeiller  **  B  *,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans ,  d'un  tempérament  bilieux  , 
fanguin ,  &  fort  mélancolique  ,  fut 
attaqué  dans  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l'été  d'un  choiera  morbus  ;  le  vo- 
miffement ,  la  diarrhée ,  les  crampes 
&  les  défaillances  caradérifoient  cette 
maladie  ,  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre. 
La  limonade  en  arrêta  les  progrès  : 
la  fièvre ,  qui  fuccéda  à  tous  ces  ef- 
forts, la  fécherefîe  de  la  langue ,  des 
urines  rouges  &  ardentes,  &  le  dé- 
lire ,  dénotoient  une  effervefcence  ex- 
traordinaire dans  les  humeurs.  Les 
faignées  répétées ,  les  émulfîons  ,  les 
lavemens  rafraîchiffans  ,  les  fomen- 
tations ,  &  la  tifane  de  poulet ,  s'op- 
poferent  au  danger  de  l'inflammation 
dont  le  malade  étoit  menacé ,  &  ter- 
minèrent âinfi  une  maladie  qui  eût  été 
très  -  férieufe  ,  &  même  mortelle ,  fi 
on  l'eût  méconnue ,  ou  tant  foit  peu 
ménagée. 

La  fièvre  céda  enfin ,  après  plu- 
lîeurs  jours,  &  fes  fymptomes  s'éva- 
nouirent :  mais  le  racornifl^emenc  gé- 
néral des  extrémités  du  corps  ea  fu£ 
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la  fuite.  L'alkalefcence  des  humeurl 
avoit  été  fi  grande  ,  que  les  humeftans 
les  plus  puiflans ,  que  l  on  avoit  fi 
prudemment  employés,  ne  purent  pa- 
rer le  coup.  Les  bras ,  les  jambes ,  les 
dpigts  des  mains  &  des  pieds  furent 
roides  &  immobiles  :  Tépiderme  s'é- 
cailla ,  &  la  peau  fe  deffécha  totale- 
ment. Ce  fut  par  le  fecours  des  bains 
domeftiques  &  des  autres  remèdes 
humedans ,  dont  le  malade  ufa  pen- 
dant une  année  entière  ,  qu'il  vint  à 
bout  de  rétablir  fes  membres  &  fl 
famé. 

Les  effets  de  ce  racorniffement 
nous  fourniffent  tous  les  jours  des 
preuves  de  cette  fécherefle  des  foli* 
des,  que  nous  avons  reconnue  pour 
caufe  prochaine  de  l'afiédion  vapo- 
Teufe;  Je  connois  un  nombre  de  per- 
ifonnes  fujettes  aux  vapeurs  ,  chez  qui 
cette  féchereffe  eil  fi  manifefle,  que 
dans  différens  endroits  de  leurs  corps 
l'épiderme  fe  détache ,  les  cheveux; 
&:  les  poils  tombent  :  chez  d'autres  les 
jfîbres  mufculaires  fe  féparent ,  &  for- 
l&enç  des  çtesd>&%  aait  doigts   de« 
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mains  &  des  pieds.  Que  répondront 
ici  nos  adverfaires  ?  Eft-ce  là  l'effet  de 
l'irrégularicé  du  cours  des  efprits  ani» 
maux  ?  &  n'eft-ce  pas  plutôt  celui 
des  folides  viciés  ?  Les  dérangemens 
de  Vuterus  &  les  obftrudions  de  cha? 
que  vifcere  du  bas-ventre ,  en  gêné» 
rai  &  en  particulier ,  produifent-elles 
ces  fymptomes?  &  ne  fommes-noug 
pas  forcés  d'avouer  qu*eUes  font  ellea- 
mêmes  le  fruit  du  vice  des  folides  que 
nous  indiquons.  ^ 

Que  l'on  ne  nous  objede  point  que      ) 
l'on  voit  tous    les  jours   des  perfon-      | 
nés  qui  jouiffent   de  l'embonpoint  le      V 
plus  envié,  chez  qui  les  folides  ne       '| 
paroiifent  pas  plus  affedés  que  les  li-       /' 
quides ,   &  qui  cependant  font  fujet- 
tes  aux  vapeurs.  La  teçfion  fpafmo- 
dique  du  genre  nerveux  ,  fa  roideur     ! 
&  fon  racorniffement  ne   font  point 
incompatibles  avec  ce  tempérament; 
puifque   ces    mêmes    perfonnes    font         i 
attaquées    des  mêmes  infirmités ,  &        / 
guériûTent  à  leur  tour  avec  les  mêmes       / 
remèdes.  Que  l*on  ufe  auprès  d'elles 
du  moindre   irritant,  &  l'on  verra 

Viv 


/ 
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bientôt  que    la    tenfion  naturelle  de 

leurs  nerfs  fe  changera  en  fpafme  & 

;         en  convulfion  :  elles  feront  par   con^- 

1^  ;.     féquent  aflervies  aux  mêmes  viciflitu- 

j .  !     des  ,  &  elles  feront  foumifes  au  mê- 

I    i    me  traitement  ;  avec  ce  défavantage  , 

qu'elles  fouffriront ,  &  n*oferont  pas 

fe  plaindre.  Cet  embonpoirit  leur  fe-' 

ra  d'autant  plus  à  charge  ,  qu'il  leur 

i       fera  reproché  par  ceux  même  à  qui 

\       elles  feront  forcées  de  s'adreiTer,  & 

dont  elles  imploreront  cominuellemene 

les  fecours. 
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VAPEURS 
COMPLIQUÉES, 

Flhy-RE   PUTRIDE     COMPLIQUÉE, 

LA  complication  de  cette  mala- 
die avec  les  vapeurs  fut  tou- 
jours le  piège  des  Médecins  Phar- 
maceutiques. La  préfence  de  cette 
matière  putride  ,  dont  les  premieras 
voies  font  alors  furchargées  ;  la  tur- 
gefcence  de  ces  levains  étrangers  qui 
inondent  la  maffe  du  fang  &  des  hu- 
meurs ,  exigent  promptement  les  fe- 
cours  de  la  Pharmacie.  J'avouerai  par 
conféquent  avec  les  plus  outrés  que  là 
où  la  matière  putride  abonde,  nous  de- 
vons nous  hâter  de  l*évacuer  :  je  dirai 
même  plus ,  puifque  je  conviendrai  en- 
core avec  eux  que  nous  devons  em- 
ployer les  remèdes  les  plus  adifs ,  pour 
ne  pas  fimplemenc  remuer  les  matières , 
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mais  au  contraire  pour  les  expulfer  ave<» 
force  &  efficacité.  Les  cathartiques  ,- 
les  éméciques  ,  &  tous  les  vermifuges 
feront  donc  reconnus  ici  pour  les  feuls 
fpécifiques  :  ôc  fi  ces  nnaladies  fe  ter- 
minent le  plus  fouvent  avec  fuccès  ,€e 
fera  toujours  par  les  évacuations  que 
ces  renîedes  procurent. 

C'efl  là  une  méthode  généralement 
reconnue  &  approuvée ,  puifqu'elle 
eft  appuyée  des  plus  heureufes  expé- 
riences :  mais  ne  trouverat-elle jamais 
aucune  contradid;ion  ?  &  faudra-t-il 
toujours  purger  par  la  feule  raiibn 
que  la  fièvre  eH  putride  ,  &  que  les 
matières  abondent  f  ou  bien  ,  s'il  faut 
néceffai rement  évacuer  ,  ne  faudra-t-il 
jamais  employer  d'autres  remèdes  que 
ceux  qui  attaquent  cette  matière  fébri- 
le en  attaquant  le  vice  des  fluides , 
fans  jamais  avoir  égard  à  celui  des 
folides ,  qui  demande  à  Ion  tour  dei 
fecours .? 

Le  tempérament  vaporeux  eft  pré- 
cifément  celui  qui  nous  préfente  des 
entraves  dans  Vadminiflration  de  nos 
remèdes,  en  fourniHknc  à  la  première 
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maladie  une  féconde  caufe  d*autanc 
plus  redoutable  ,  qu'elle  s'oppofeconf- 
tamment  à  l'efficacité  des  remèdes  in- 
diqués. Cette  caufe  réfide  dans  cette 
roideur  des  foUdes  ,  &  dans  leur  fen- 
fibilité,  fi. grande,  que  le  moindre  choc 
des  parties  adives  des  plus  doux  pur- 
gatifs excite  alors  des  fpafmes  &  des 
mouvemens  convulfifs  ,  qui  bien- loin 
de  favorifer  leur  adion ,  s'oppofenc 
au  contraire  à  l'évacuation  des  matiè- 
res putrides  ,  &  en  augmentent  en- 
core l'eifervcfcence. 

Pour  remédier  à  cette  complication, 
les  hume<îians  feront  les  feuls  remè- 
des appropriés ,  &  les  feuls  capables 
cle  corriger  la  roideur  des  folides,& 
enfemble  les  irritations  que  lescathar- 
tiques  procurent  néceflairement  par 
leur  adion.  On  les  employera  donc 
dans  tous  les  tems  de  la  maladie ,  & 
ce  ne  fera  que  par  leurs  efi^rs  que  l'on 
obtiendra  la  dépuration  des  humeurs  , 
en  foumettant  ainfi  les  folides  aux  dif- 
férentes irritations  auxquelles  ils  font 
fujets  dans  tout  le  cours  du  traite- 
inenc  de  la  maladie  prinù(iv«> 
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La  terminaifon  plus  ou  moins  fb* 
nèfle  de  ces  forces  de  fièvres ,  par 
Fimpéritie  de  ceux  qui  les  traitent 
quelquefois  dans  les  villes ,  &  plus 
fouvenc  encore  dans  les  campagnes  » 
où  les  Médecins  font  toujours  appel- 
lés  trop  tard  ,  nous  prouve  clairement 
que  cette  complication  efl  auffi  com- 
mune dans  ce  climat  que  peu  connue  ; 
&  il  feroit  à  fouhaiter  ,  pour  le  pro- 
fit de  cette  partie  du  genre  humain 
fi  utile  à  l'Etat ,  à  chaque  province, 
&  en  particulier  à  cette  ville ,  à  caufe 
de  fon  immenfe  terroir ,  que  les  Chi- 
rurgiens &  les  Apothicaires  vouluffent 
du  moins  écouter  les  leçons  que  nous 
ne  ceffbns  de  leur  faire  fur  cet  arti- 
cle. Nous  fommes  en  droit  d*exiger 
d'eux  un  peu  plus  de  modération  dans 
l'ufage  des  purgatifs  ,  &  un  peu  plus 
d'attention  fur  les  différentes  boiffons 
chaudes  dont  ils  abreuvent  indifférem- 
ment tous  leurs  malades ,  dans  la  vue 
d'exciter  desfueurs,  toujours  fympto- 
matiques  ,  &  toujours  pernicieufes  j 
puifqu'elles  deflechent  les  humeurs  , 
reodent  la  matière  fébrile  plus  épailTe  ^ 
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&  moins  propre  à  être  élaborée  &  dif- 
foute ,  pour  être  ainfi  expulfée  par  les 
efforts  de  la  nature  :  ce  qui  procure 
des  engorgemens  fanguins  dans  les 
vifceres ,  &  des  inflammations  d'au- 
tant plus  funefles ,  qu'elles  font  le  fruic 
d*ua  traitement  tout  à- fait  empirique, 
fous  lequel  tant  de  vidimes  fuccom- 
bent  journellement. 

Pour  leur  apprendre  donc  à  erre 
moins  cruels ,  &  pour  les  inflruire  fur 
une  matière  aufli  intéreffante  Qa^ » 


(a)  Cette  leçon  n'eft  faite  que  pour  les 
Chirurgiens  de  campagne  &  pour  ceux  qui 
par  cupidité  fe  mêlent  de  pratiquer  la  Mé- 
decine dans  les  villes  qu'ils  habitent.  On  ea 
compte  plufieurs  dans  le  royaume  ,  où  la 
Chirurgie  a  pris  un  empire  fi  abfolu ,  qu'elle 
y  commet  impunément  les  plus  grands  meur- 
tres ^  fous  les  yeux  de  ceux  même  que  le 
Souverain  a  établis  pour  veiller  à  la  con- 
fervation  de  fes  fujets.  L'abus  eft  fi  outré  , 
que  les  remèdes  les  plus  aélifs,  que  la  Chi- 
rurgie n'a  jamais  employés  que  dans  cer- 
tains cas  graves ,  font  devenus  fi  familiers  , 
que  bientôt  on  comptera  les  hommes  qui 
n'en  porteront  pas  les  marques:  cautérifer, 
couper ,  brûler ,  font  des  remèdes  à  tous 
inaujt. 
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nous  nous  faifons  un  vrai  devoir  dô 
publier  notre  façon  de  traiter  cette 
complication  ^de  maladies,  qui  con- 
jfifle  dans  le  mélange  des  -remèdes 
évacuans  avec  ceux  qui  humedenc 
&  relâchent  les  folides  trop  tenduSi 
On  emploiera  les  faignées  luivant  le 
degré  de  fièvre  &  d'inflammation  ,  fî 
la  fièvre  putride  eft  de  ce  caradere  : 
fi  au  contraire  la  putridiré  domine  , 
nous  nous  hâterons  de  vuider  les  pre- 
mières voies,  &  nous  préférerons  tou- 
jours le  tartre  émétique ,  dont  l'adion 
i'era  beaucoup  plus  affurée  Qa).  La 

(a)  Ce  n*eft  pas  feulement  par  fon  adli- 
tité  que  nous  préférons  le  tartre  émétique 
à  tous  les  autres  évacuans  ;  mais  encore 
parce  qu'il  eft  beaucoup  moins  incendiaire, 
puifqu'il  n'agit  que  fur  les  membranes  de 
l*eftomac ,  qu'il  ne  pénètre  poinc  dans  le 
fjang  ,  &  qu'il  ne  laifTe  après  lui  aucune 
çmpreinte  d'irritabilité  fur  les  tuniques  des 
vaiïïeaux.  Le  viri  émécique  opéreroit  des 
effets  contraires;  l'hipecacuana  &  tous  les 
purgatifs  quels  qu'ils  foient ,  agilTant  à  leur 
tour  par  leurs  parties  réfmeufes ,  agace- 
roient.  beaucoup  plus  les  vaifîeaux.  C'eft 
pourquoi  nous  rejetcons  abfolument  ces  re- 
med&5  dans  le  premier  temps  de  la  maladie* 
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tifane  de  poulet  fera  la  boifTon  ordi* 
naire  des  malades  ;  les  lavemens 
rafraîchiflans  ,  les  émulfions  &  les 
fomentations  en  foutiendront  les  effets* 
On  emploiera  auffi  les  tifanes  rafraî- 
xhiffantes  acidulées  avec  le  nitre,  Ve(- 
prit  de  vitriol  &  l'acide  du  limon. 
Ce  fera  avec  ce  régime  que  l'on  fe 
fervira  alors  ,  fans  crainte  d'irritation 
&  lans  trouble,  des  vermifuges  &  des 
différens  purgatifs  dont  on  aura  bc- 
foin  pour  expulfer  les  matières  putri- 
des, &  pour  étouffer  le  foyer  de  la 
fièvre. 

C*eft  ainfi  que  nous  aiderons  la 
nature  à  fe  débarraffer  de  fon  fardeau  î 
&  fi  malgré  nos  foins  nous  ne  pou- 
vons éviter  le  racorniffement  des  foli- 
des  par  les  évacuations  copieufes  que 
nous  fommes  forcés  de  procurer ,  ua 
régime  afforti  à  nos  idées  corriger* 
bientôt  ce  vice  ;  &  la  convalefcence 
des  malades  fera  alors  pour  eux  le 
commencement  d'une  nouvelle  fanté. 
L*obfervation  fuivante  nous  fournit 
une  preuve  de  cette  complication. 

La  Sœur  de  St.  Efprit,  Religieufe 


•• 
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Hofpitaliere ,  âgée  de  trente-cinq  ans> 
fut  attaquée  dans  le  mois  de  Décem- 
bre de  l'année  i']59  d'une  fièvre  pu* 
tride  &  inflammatoire.  Elle  fut  faignée 
plufieurs  fois  au  bras  &  au  pied  j 
elle  prit  l'émétique ,  &  fut  purgés 
cnfuite  deux  fois  par  intervalle  :  ce  qui 
procura  de  grandes  évacuations  de 
matières  putrides  &  des  vers. 

Nous  étions  déjà  arrivés  au  quatof' 
zieme  jour  de  la  maladie  ;  la  fièvre 
avoir  confidérablement  diminué  ,  & 
l'orage  paroilToit  entièrement  calmé  , 
lorfque  le  délire  parut  accompagné 
d'un  tremblement  univerfel ,  qui  fe 
changea  bientôt  en  roideur  de  tout  le 
corps.  La  mâchoire  fut  en  convulfion  , 
&  il  ne  fut  plus  poflible  de  faire  pren- 
dre des  alimens  à  la  malade.  Tous  ces 
différens  fymptomes  caradtérifoient  af- 
fez  Taffedion  hyilérique  comphquéej 
mais  ce  qui  avoir  déjà  précédé  ren- 
doit  le  pronoftic  très-douteux. 

J'ordonnai  néanmoins  que  cette  Re- 
ligieufe  à  demi-morte  fût  plongée  dan? 
l'eau.  J'avouerai  ici  que  ce  ne  fut  pas 
fans  furprife  que  je  voyois  déjà  que 

le 
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le  premier  bain  &  le  fécond  n'avoieiït 
opéré  aucun  changement  à  fon  état: 
mais  le  troifieme  enfin  qui  fut  plus 
long ,  mer'alTura ,  &  agit  avec  tant  d'ef- 
ficacité ,  que  la  fièvre  &  le  délire  dif- 
•parurent,  laroideur  ducor|>s  fut  moin- 
dre, &  la  malade  put  prendre  des  a^- 
mens.  Des  effets  auffi  fatisfaifans  pu- 
blioient  aifez  Tefficacité  du  remède: 
auffi  la  malade  y  fut  livrée  jufqu'à 
parfaite  guérifon. 

Les  mouvemens  convulfifs  qui  fur- 
viennent  à  la  fin  des  maladies  aiguës-, 
ont  toujours  été  regardés  comme  mof- 
;tels:  Hippocrate  &  Duret  rtousl*aflq- 
rent.  Le  premier  nous  dit  :  Jn  febri- 
hus  acutis  conviil/îones ,  Ô^  circayi/^ 
cera.  dolores  f&rtes  ,  malum  Qà).  Et  le 
fécond  ajoute:  Convul/io  febri/upiF' 
yenicns  omnino  fumjla  :  perrarà  aaten 
jpueruLis  s  qui  iffirè  feptem  anmsprûvec- 
tiores/unt  f  convul/ione  non  untantur 
m  febre  ;  Jin  autem  dejperati  (^b^.  LeS 

\m  •  I  i      i    <iii    ni.    I  'H.   1  JH 

•     (a)  Hippocr:  aph.  LXVIi:  fée.  IV. 
Ip)  Dureius  in  çoacasHippocr.  cap.  XIV. 
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Médecins  qui  les  ont  ftiivis,  fe  font 
depuis  convaincus  par  leur  propre  ex- 
périence 4u€  ce  pronoflic  ne  pouvoir 
être  faux ,  puifque  nos  Oracles  l'avoient 
prédit. 

--Imbu  des  mêmes  principes  &  de 
"éts  vérités,  j*avois  déjà  condamné  cette 
pauvre  vidime  ,  &  elle  auroit  infailli- 
blement fubi  l'arrêt,  fi  je  n'euflfe  cru 
IRC  rendre  homicide  en  l'abandonnant 
ainfi  à  fon  malheureux  fort.  Conti- 
nuellement occupé  à  chercher  dans  les 
reflburces  de  l'Art ,  le  moyen  de  lui 
iauver  la  vie  >  je  parcourus  plus  d'une 
fois  les  dérangemens  de  la  nature  ; 
jes  caufes  qui  les  avoient  produits 
fixèrent anlfi  mes  regards  ;  &  les  fym- 
ptomes  qui  fe  préfentoicnt  à  mes  yeux 
arrêtèrent  mes  idées; 

De  grandes  contentions  d'efprit 
avoient  précédé  le  mal  >  &  de  gran- 
des évacuations  l'avoient  fuivi.  Quelle 
teflource  pour  tirer  uïie  conféquence , 
qui  devenoit  fi  intéreifante  qu'elle  pou- 
voit  fauver  les  jours  à  la  malade! 
Mais  l'idée  d'une  métailafc  de  la  ma- 
ciere  morbiJBque  au  cerveau  >  la  pré-, 
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ience  des  vers ,  ou  bien  Tanéantiflei' 
imenc  du  fang  &  des  efprics  ,  traver» 
foient  continuellement  mon  elpoir.  Enà- 
fcarraiTé  de  moi-même ,  &  me  repro- 
chant fecrétement  mon  infuffilance ,  je 
me  décidai  enfin.  Une  copieufe  éva- 
cuation d'urine  qui  parut  en  ce  mo- 
ment ,  &  que  le  lie  recevoir ,  parce 
que  la  malade  étoic  roide  &  immo- 
4>ile ,  étaya  mes  idées  :  je  ne  doutai 
■plus  alors  que  la  maladie  ne  fût  com- 
pliquée avec  l'affedion  hyftérique  (^a)L 
J'ordonne  le  bain  tiède ,  &  avec  une 
confiance  que  Ton  traitera  peut-êtrft 
de  témérité,  j'annonce  le  Cuccès.  Lat 

(a)  Partni  les  figues  qui  caraftérifent  Ttf- 
fedlion  hyftérique  ,  l'abondance  des  urines 
en  eft  un  des  plus  certains ,  au  rapporc  d^ 
Sydenham.  lUud  maxime  propti^m  ej}  ,  at- 
quc  ab  eo  infeparabile  ,  qubd  [ciliiet  agrè 
urinam  reddant  plané  limpidam ,  ad  ujiaf 
aquee  è  ruptbus  fcaturhntis ,  idque  fapit  ço^ 
piosè.  Quod  qutdem  ego  Jtgillatim  percon^ 
tando  ,  in  omnibus  ferè  didict  fignum  ejje 
fatognomicum  eorum  affeëiuum,  q»os  tu  fa» 
mtnts  hyftericos ,  in  maribus  hypocondriaeof 
appellandos  cenjemus.  Voyez  Syaenhara  ,  ija 
epift.  ad  Guilielm.  Cole  ^  Med-  D.  iom.  t^ 

Xij 
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joie  des  affiflans  ranima  leurs  forces  > 
en  même  temps  que  mon  courage.  On 
court,  on  fe  hâte  de  préparer  le  re- 
mède. La  confiance  que  l'on  avoit  en 
lui  redoubloit  à  chaque  infiant  par  le 
récit  de  fes  vertus  :  on  le  vit  en  effet 
opérer  fes  merveilles. 

Ce  n'efl  pas  feulement  fur  les  fiè- 
vres putrides  comphquées  que  nous 
prétendons  ufer  de  ce  régime  ;  les 
"  intermittentes  exigeront  encore  le  mê- 
me traitement ,  puifque  la  même  roi- 
deur  des  folides  s'oppofera  toujours  à 
l'adion  des  remèdes  évacuans  &  des 
fébrifuges,  auxquels  il  faut  néceifaire- 
ment  avoir  recours.  Combien  pour- 
rions-nous citer  d'exemples  de  fièvres 
des  plus  rebelles  dégénérées  enfuite  en 
bien  des  maladies  chroniques ,  par  le 
trop  grand  ufage  des  purgatifs  &  de 
■différens  remèdes  fébrifuges  affociés  au 
iquinquina  C^).'' 

■m  '  I  I     I  ■  I    I.  ,  m 

(a)  Cette  affertion  ,  toute  contradiéloire 
qu'elle  eft  avec  celle  de  nos  premiers  Maî- 
tres ,  méritera  toujours  les  égards  des  Mé- 
decins praticiens.  On  compte  plufieurs  Au- 
Uurs^  fur  l'autorité  der(^uels  j'ai  commis 
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Une  épidémie  qui  régna  à  Arles 
en  1761 ,  comme  dans  plufieurs  au- 
tres villes  de  la  Province,  a  appris 
aux  Médecins  à  ufer  modérément  do 
ces  fortes  de  remèdes  ;  &  ce  n'a  été 
qu'après  bien  des  leçons  que  tant  d'e- 
xemples funefles  nous  ont  faites ,  que 
nous  avons  appris  à^leur  affocier  les 
humedans  &  les  aqueux.  C'efl  de 
cette  façon  que  nous  avons,  fixé  la  fiè- 
vre ,  en  tempérant  ainfi  l'orgafme  des 


moi-même  plufieurs  fois  la  faute  que  je 
publie  :  ce  feroit  m'expofer  au  reproche  de 
les  avoir  méprifés  ou  méconnus,  fi  je  n'ea 
préfencois  ici  un  certain  nombre;  Sydenham, 
tn  epifi.  ad  Guillelm.  Çole,  pag.  115;  Mead, 
monh.  ^  pracept.  med.  de  malo  hypocond, 
Linnxus,  mat.  méd.  des  végétaux ,  n*.  XVII. 
Fracaffini ,  de  affeôi.  hyft.  isr  hyp.  pag.  3<^5  î 
Morton.  phtifiologia,  pag.  ^3  ,•  Pticarn,  pag. 
S6i  ;  Fuller,  pag.  75  J  Malpighi ,  confult^ 
med.  n'.XXIX,  pag.  39.;  Lancifci,  confult^ 
med.  n°.  XI,  pag.  17  i  &  plufieurs  autres  qui 
n'ont  pas  craint  de  publier  les  vertus  du 
quinquina  dans  l'affeÀion  hyftérique  &  hy- 
pocondriaque ,  fans  nous  prévenir  fur  fesj 
mauvais  effets ,  toutes  les  fois  que  l'érétif- 
me  des  nerfs  prévaudra  fur  la  caufe  humo^ 
jfaJe» 

X  iij 
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humeurs.  Nous  avons  en  même  tems 
ouvert  les  voies  à  U  matière  fébrile  ; 
qui  s'éft  échappée  par  l'extrémité  des 
vaiffeaux  ,  &  par  les  différens  cou- 
loirs que  la  nature  de  concert  avec 
les  remèdes ,  lui  avoit  préparés.  Parmi 
le  nombre  de  ces  febricitans  j'en  cite- 
ïâi  deux  exemples. 

Le  fieur  Pelliflery  ,  Napolitain  ^ 
Capitaine  de  la  chaloupe  des  fermes 
du  Roi ,  âgé  de  quarante  ans ,  d'un 
tempérament  bilieux,  fanguin  &  fort 
mélancolique  ,  fut  attaqué  de  la  fièvre 
lierce  qui  régnoit  ici  en  1761  ;  il  fut 
iaigné ,  purgé ,  &  prit  enfuite  plu- 
lieurs  prifes  de  quinquina  avec  fuccès. 
Quelque  tems  après  il  retomba  ,  ôç 
recourut  aux  mêmes  remèdes ,  qui  Et 
|[erent  la  fièvre  pour  la  féconde  fois. 
•.  Revenu  de  nouveau  dans  fon  pre- 
tliier  état ,  il  changea  de  méthode ,  & 
fe  décida  pour  Témétique  ,  qui  opéra 
fort  bien  fans  emporter  la  fièvre  : 
c'eft  pourquoi  on  recourut  derechef 
aux  remèdes  fébrifuges ,  que  le  mala- 
çle  prit  en  décoâion  &  en  fubftan- 
c^  La  fièvre  devint  alors  irréguliere  ;j 
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tantôt  continue,  &  tantôt  întermic- 
tente ,  marquée  quelquefois  en  tierce 
&  en  double  tierce  ,  &  fe  fixa  enfin  en 
quarte  bien  réglée. 

Les  vents,  les  borborigmes,  les 
douleurs  aux  hémorroïdes  parurent 
alors,  &  tourmentèrent  prodigieufe- 
ment  le  malade.  Je  prefcrivis  la  tifane 
de  poulet  pour  les  calmer  ;  mais  ce 
fut  lans  fuccès  ,  puifque  les  coliques 
inreflinales  &  les  mouvemens  convul- 
ftfs  fe  mirent  de  la  partie.  Dans  cet 
état  je  ne  connus  que  les  bains  tie-^ 
des.  Le  malade  y  fut  plongé  le  même: 
jour ,  &  fut  fort  ibulagé.  On  continua; 
&  par  ce  feul  remède  on  emporta  1er  } 

douleurs  &  la  fièvre.  ^^   :  ' 

Le  fieur  Thevenon ,  Econome  de 
^Hôpital  de  la  Charité,  du:  même 
âge ,  &  du  même  tempérament  que 
notre  Napolitain ,  fut  attaqué  de  la. 
fièvre  épidémique.  Les  purgatifs.  &  let 
fébrifuges  attirèrent  chez  lui  des  fym-i 
ptomes  vaporeux  affez  confidérables  y 
ians  jamais  £xer  la  fièvre.  Il  guérit  k. 
fon  tour  par  l'effet  du  bain  tiede^ 
J'en  pourrois  citer  plufieurs  autres  qui 
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prouveroîent  inconteftablement  la  com- 
plication que  j'annonce,  où  les  folides, 
encore  plus  outrés  dans  leur  degré  de 
fenfibilité  refufoient  conflammentrac-f 
tien  des  fébrifuges  ;  de  façon  qu*il  ne 
fut  jamais  permis  de  s*en  fervir ,  quoi- 
qu'affoiblis  dans  le  véhicule  le  plus 
approprié.  Le  feul  relâchement  des 
folides  y  que  l'on  fe  procuroit  alors  par 
les  remèdes  humedans,  rendoit  aux 
fibres  cette  élafticité  fi  néceflaire  pour 
agir  elles-mêmes  fur  la  matière  fébri- 
le ,  &  pour  inviter  la  nature  à  l'expul- 
fer  toute  feule  au  dehors. 


VÉROLE  COMPLIQUÉE. 

DE  toutes  les  méthodes  de  traiter 
la  vérole  ,  c'eil  avec  fondement 
que  nous  adoptons  ici  celle  que  pu- 
blia M.  Haguenof  dans  un  mémoire 
dont  ce  célèbre  Profeffeur  fit  la  ledure 
en  1792,  dans  une  aflemblée  delà 
Société  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier. Ce  mémoire  fut  imprimé  en- 
fuice  en  1734  >  fous  rapprobation  de 
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cette  illuftre  Académie.  Les  raifons 
que  contient  cet  ouvrage  font  fi  con- 
formes à  mes  idées,  dans  le  cas  où 
cette  maladie  fe  trouve  compliquée 
avec  les  vapeurs  ,  que  j'ai  cru  ne  pou- 
voir me  difpenfer  de  les  préfenter  au 
Public  une  féconde  fois ,  pour  étayer 
mon  fyilême ,  &  lui  mériter  toujours 
plus  le  fuffrage  des  Médecins  prati- 
ciens. Voici  en  abrégé  le  contenu  de 
ce  mémoire.  '' 

Perfonne  n'ignore j  dit- il,  que  le 
mercure  ne  foit  un  puiffant  remède 
&  le  feul  fpécifique  pour  la  guérifon 
des  maux  vénériens.  Les  Médecins 
conviennent  encore  unanimement  que 
de  toutes  les  manières  de  s'en  fervir , 
celle  de  frotter  l*habitude  du  corps 
avec  l'onguent  mercuriel  eft  la  meil- 
leure, la  plus  fûre,  &  la  feule  qui 
guériffe  radicalement  i  parce  que  quel- 
que utiles  que  puiflent  être  dans  cer- 
tains cas  les  préparations  chimiques 
que  l'on  fait  de  ce  minéral ,  &  les 
différentes  tifanes  dans  lefquelles  on  a 
trouvé  le  fecret  de  le  fufpendre ,  mal- 
gré fou  exceiSve  pefanceur  ^  elles  Ofui 
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été  néanmoins  ou  abandonnées  aux 
empiriques ,  ou  regardées  comme  in- 
fuffifantes  pour  la  cure  radicale  ;  pat 
la  raifon  que  les  unes  compofent  des 
jemedes  violens  comme  les  précipi- 
tés ,  &  que  les  autres  font  tout  au 
moins  des  alliages  du  mercure  avec 
des  parties  de  quelqu*autre  mixte  ; 
ce  qui  donnant  à  ce  remède  plus  de 
corps,  lui  ôte  la  vertu  de  fureter,  &i 
d'emporter  les  embarras  des  plus  pe- 
tits vailTeaux  ,  caufés  par  le  virus  vé- 
nérien. 

Cette  méthode  de  frictionner  les  ma-^ 
lades ,  dont  la  Médecine  fe  fait  hon- 
neur d*être  en  poffcffion  depuis  fi  long- 
tems  a  été  fort  perfedionnée  de  nos 
jours.  Le  célèbre  M.  Barbeirac,  Doct 
teur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  dont  le  nom  fubfiftera 
toujours  dans  la  poflérité  la  plus  re- 
culée, fut  le  premier  qui  mit  la  main 
à  cet  ouvi'age.  Il  ne  pouvoit  voir  d'un 
ceil  tranquille  qu'un  remède  qu'il  re- 
gardoit  à  julle  titre  comme  un  fpécifi-» 
que  aflfuré ,  fît  périr  une  grande  quan». 
tité  de  malades ,  par  les  violens  accW 
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dens  qu'il  caufoit  prefque  toujours. 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  comprendre 
que  ces  accidens  provenoient  des  fric- 
tions univerfelles  ,  que  l'on  pratiquoit 
alors  :  il  crut  ,  pour  arrêter  la  fougue 
du  mercure,  devoir  fupprimer  ces 
fridions ,  &  leur  en  fubflituer  de  par- 
ticulières. 

Cette  méthode ,  qui  a  été  obfervée 
par  tous  ceux  qui  ont  marché  fur  les 
traces  de  ce  fameux  praticien ,  fut  cor- 
rigée enfuite  d'une  manière  plus  par- 
ticulière ,  en  préparant  les  malades  plus 
long-tems ,  en  leur  donnant  de  fric- 
tions plus  légères ,  en  mettant  de  plus 
longs  intervalles  de  l'une  à  l'autre ,  & 
en  leur  faifant  ufer  pendant  tout  le 
cours  de  ces  mêmes  fri<ftion$  de  lai- 
tage, &  de  ti fanes  délayantes,  pout 
amortir  l'adion  du  remède.  C'efl  à 
M.  Chicoyneau  ,  premier  Médecin  du 
Roi ,  que  nous  fommes  redevables  de 
cette  manière  de  traiter,  qu'il  rendit 
publique  en  1718  ,  dans  une  thefe  qui 
fut  foutenue  aux  Ecoles  de  Médecine: 
dans  laquelle  il  prouve  par  àts  raifons 
lolides^  &  par  des  obfervations  très* 
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bien  circonftanciées ,  que  le  principaî 
but  que  l'on  doit  fe  propofer  dans  la 
guérifon  de  la  vérole ,  c'efl  d'éviter, 
autant  qu'il  ell  poflible ,  la  falivation  j 
que  ce  genre  d'évacuation  efl  plus 
dangereux  qu'utile  ;  &  qu'ion  doit  s'at- 
tacher à  éteindre  le  virus ,  &  non  pas 
à  l'évacuer.  Rien  ne  fait  tant  l'éloge  de 
cette  méthode  &  de  fon  auteur,  que 
les  contradidions  qu'elle  trouva  d^à-^ 
bord  parmi  les  plus  habiles  &  les  plus 
expérimentés  fur  cette  matière ,  qui 
furent  contraints  dans  la  fuite  d'en 
devenir  les  apologilles ,  &  de  fe  con- 
former à  la  pratique  de  ce  grand  Mé' 
decin. 

Cependant  quoique  cette  méthode  , 
aujourd'hui  généralement  reçue ,  & 
publiée  une  féconde  fois  par  M.  Gui- 
îàrd  Qa)j  Médecin  de  Montpellier,  foiù 
préférable  à  toutes  celles  qui  l'avoienc 
précédée ,  &  qu'elle  ait  procuré  juf^ 
qu'ici  de  très-grands  avantages ,  elleeft 
encore  fu jette  à  bien  des  inconvéniens  » 

(a)  Voyez  la  Diflert.  pratiq.  fur  les  maux 
vénériens ,  par  M.  Guilard. 
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dont  la  plupart ,  tirés  de  la  nature  & 
de  l*adion  même  du  mercure ,  fonc 
prefque  toujours  inévitables. 

Tout  le  monde  convient  que  ce 
remède  a  des  parties  intégrantes  très- 
lourdes  &  très-maffives  ,  qui  par  leur 
poids  ébranlent  beaucoup  les  folides  , 
&  brifenc  les  humeurs  ;  ce  qui  fait 
qu'on  le  regarde  comme  un  remède 
fondant  ,  capable  d'apporter  des  chan- 
gemens  confidérables  à  la  machine: 
la  chaleur  qu'il  excite  dans  tout  le 
corps ,  l'élévation  du  pouls ,  &  les  au- 
tres effets  qu'il  produit,  en  font  une 
preuve  inconteftable. 

C'eft  de  cette  adion  violente  du 
mercure  qu'on  doit  déduire  tous  les 
accidens  que  les  fri(^ions  ont  coutu- 
me de  procurer  ;  &  ,  fans  parler  ici 
des  mauvais  effets  qu'il  faifoic  ancien- 
nement ,  lorfqu'on  donnoic  des  fric- 
tions générales ,  &  qu'on  ne  les  mé- 
cageoit  point  avec  la  prudence  de  nos 
jours ,  il  efl  certain  que ,  malgré  les 
fages  précautions  que  l'on  prend  au- 
jourd'hui ,  on  ne  peut  guère  préferver 
certains  malades  de  ^cheux  accidens , 
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quelquefois  mortels ,  toujours  diiBîcileJ 
à  arrêter.  Par  exemple  ,  on  a  expéri- 
menté que  ,  quoiqu'on  ménage  les  fric? 
tions  ,  &  par  rapport  à  la  quantité  dé 
l'onguent ,  &  par  rapport  à  l'interval- 
le qu'on  laifîe  de  l'une  à  l'autre ,  il 
lurvient  fouvent  aux  malades  des  fali- 
Vâtions  ,  des  infomnies,  des  maux  de 
tête  ,  des  cardialgies ,  des  ulcères  à  la 
bouche ,  des  naufées  >  des  vomifl'e- 
mens ,  des  dyfenteries  ,  des  abatte- 
mens  de  forces ,  des  fyncopes  ,  &  au- 
tres accidens  ,  qui  ,  quoique  moins 
violens  qu'autrefois  ,  ont  fouvent  de 
mauvaifes  fuites ,  fi  les  fujets  ont  la 
poitrine  délicate  >  ou  s'ils  font  d'une 
mauvaife  conllitutîon. 

Nous  avons  vu  ,  dit  notre  Auteur, 
des  gens  qui  ont  été  traités  félon  les 
règles  de  l'Art ,  devenir  paralytiques 
&  perclus  de  tous  leurs  membres  ,  fans 
qu'on  ait  pu  foupçonner  d'autre  eau  fe 
que  la  trop  grande  aftion  du  mercure 
Jur  le  cerveau  &  lur  le  genre  ner- 
veux ;  &  qu'on  n'a  pu  prévenir.  On 
fait  en  un  mot  qu'il  y  a  certains  ma- 
lades difpofés  à  fâliver ,  qu'on  a  manr 
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que  de  guérir  par  cette  méthode; 
parce  qu'une  falivation  abondante , 
î'urvenue  après  la  première  ou  deu- 
xième fridlion  ,  a  obligé  de  les  fufpen- 
■dre  ,  &  qu'on  n'a  pas  pu  fournir  au 
iang  une  fuffilante  quantité  de  mer- 
cure pour  détruire  le  venin. 

Convaincu  par  cet  expofé  de  la  né- 
cefîîté  des  fridions  pour  la  guérifoa 
des  maux  vénériens ,  mais  en  même 
tems  peu^Tatisfaitde  la  manière  qu'on 
les  donnoit ,  notre  Auteur  crut  que 
pour  la  perfedionner ,  il  ne  s'agiflbit 
que  de  trouver  un  remède  qui  bridât, 
pour  ainfi  dire  le  mercure  ,  &  en  ar- 
rêtât la  trop  grande  violence,  II  ima- 
gina fort  fagement  que  le  bain  domef- 
tique  dont  on  fe  fervoit  pour  prépa- 
rer les  malades  aux  fridions ,  étoit  le 
«noyen  le  plus  efficace  pour  produire 
cet  efïèt.  Les  raifons  fuivantes  le  dé- 
terminèrent à  faifir  cette  penfée. 

Première  raifon.  Pendant  le  cours 
des  frictions ,  on  fe  propofe  de  dé- 
layer le  fang  intérieurement  par  des 
lavages  ,  ou  des  tifanes  rafraichiflan- 
tes&; diurétiques,  dciQsla  vue,  aou  £bu« 
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lemenc  de  procurer  une  évacuation  par 
les  urines  ,  mais  encore  d'appaifer  le 
grand  mouvement  qu'excite  le  mercu- 
re, &  d'empêcher  le  delTéchement  des 
folides.  Or  le  bain  a  toutes  ces  quali- 
tés ;  il  jette  dans  le  corps  une  grande 
quantité  de  parties  d'eau  ,  qui  détrem- 
pent les  humeurs  ,  relâchent  les  par- 
ties folides ,  &  augmentent  la  diurefe. 

La  féconde  raifon ,  qui  fuit  de  la 
première  ,  eft  que  le  bain  diminuant 
l'a£tion  du  mercure  ,  &  prévenant  par 
conféquent  fes  mauvais  effets ,  on  peut 
pouffer  plus  loin  les  fridions  ,  &  les 
continuer  long-tems  fans  rien  crain- 
dre :  ce  qu'il  ne  faut  pas  fe  flatter  de 
pouvoir  faire ,  en  fuivant  la  méthode 
reçue» 

Troifieme  raifon.  Le  bain  ramollit 
la  peau  ,  rend  fes  conduits  plus  fou- 
pies  &  plus  faciles  à  céder  aux  parties 
du  mercure  qui  s'y  préfentent ,  &  en 
favorife  par  conféquent  l'entrée.  C'ell 
pour  cela  que  lorfque  l'on  traite  les 
malades  félon  la  méthode  ordinaire  , 
après  les  avoir  fait  iaigner  &  purger 
le  lendemain  des  bains  qui  fervent  de 

préparation. 
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^féparation ,  on  leur  en  fait  prendre 
encore  deux  ou  trois  autres  immédia- 
tement avant  les  friftions ,  pour  éviter 
la  féchereffe  que  la  peau  contra£te  pen- 
dant ces  deux  jours  employés  à  la  fai- 
gnée  &  à  la  purgation  :  féchereffe  qui 
ell  certainement  un  grand  obftacle  à 
rentrée  di»  mercure.  Or  le  bain,  pris 
depuis  le  corfimenceraent  du  traitement 
jufqu*à  la  fin ,  doit  entretenir  cet  étac 
de  moUeffe  de  la  peau ,  qui  la  rend 
propre  à  recevoir  les  parties  du  vif- 
argent.  Donc  le  bain  a  encore  cec 
avantage ,  qu'il  convient  merveilleufe- 
ment  pour  faciliter  Tadion  du  mer- 
cure ,  en  rendant  fon  entrée  plus  aifée 
dans  le  fang  :  ce  qui  efl  une  des  prin- 
cipales vues  qu'on  doit  avoir  dans  l'u- 
iage  des  fridions. 

Quatrième  raifon.  De  toutes  les 
évacuations ,  celle  qui  foulage  le  plu* 
CCS  malades ,  efl  la  fueur  &  l'infenfibla 
tranfpi ration;  parce  qu'elle  efl  la  pluj 
èonlîdérable  de  toutes  les  évacuations 
baturelles  du  corps  humain  ,  &  qu'oit 
peut  la  regarder  comme  un  égoût  uni-j 
verfel^  qui  ferc  à  mettre  au  dehors. le 
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firus  qui  a  déjà  été  brifé  par  le  mer- 
cure Qa).  Or  le  bain  favorife  beau- 
coup la  tranfpiration  ,  en  rendant  la 
peau  moite  &  difpofée  à  recevoir  une 
plus  grande  quantité  de  fluide  :  donc 
le  bain  eft  encore  par  cette  raifon  très- 
convenable. 

Cinquième  raifon.  La  tranfpiration 
étant  plus  aifée  &  plus  abondante  par 
le  moyen  du  bain ,  les  liqueurs  fe  por- 
tent moins  vers  les  autres  couloirs;  & 
par-là  on  prévient  la  falivation ,  qui  eft 

(a)  A  halneo  à^ua  tepida  perfpirath 
Hnius  hora  ad  fefqut-lihram  affurgit ,  nec 
fubfequentium  horarum  perfpiratio  à  prace^ 
dente  evacuttione  inliibetur.  Aph.  15  Med. 
ftatic.  Britan.  Keill. 

'  Cet  Auteur  ajoute  ^  aph.  1 1  :  Calore ,  motvt 
^  exercitio  uncia  dua  vel  très,  interdum 
quatuor  perfpiratione  [patio  unius  hora  ex- 
pelluntur.  Et  aph.  xt  :  Quanto  major  eft  per^ 
fpiratio  motu  aut  exetcitio  elicita ,  tanto  mi- 
nor  eft  per  fubfequentes  horas  corpore  quief- 
iente. 

D'où  il  s'enfuit  évidemment  que  rien  né 
favorife  tant  la  tranfpiration  que  le  bain  , 
fuifqu'il  n'en  empêche  pas  la  continuation  , 
Commç  le  mouvement ,  la  chaleur  y  l'eser- 
ficc. 
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W  des  plus  grands  obllacles  à  la  gué- 
Tifon  des  maux  vénériens,  &  fu jette 
■aux  inconvéniens  marqués  ci-defluj. 
C'eil  ce  qui  oblige  plufieurs  fois,  dans 
le  traitement  des  véroles,  de  recourir 
au  bain  domeftique,  pour  en  arrêtet 
les  progrès  ;  &  notre  Auteur  a  conf- 
tamment  obfervé  que  ce  fecours  eft 
plus  prompt  &  plus  puiffant  que  lei 
îaignées  &  les  purgatifs ,  qu'on  a  cou- 
tume d'employer  mal- à- propos  dans 
ces  fortes  d'occafions  ;  fans  compter 
qu'on  eft  encore  à  temps ,  après  avoir 
arrêté  la  falivation  >  de  continuer  leS 
fridions  mercurielles,  fuppofé  qu'ellél 
n'aient  pas  été  fuffifantes.  * 

Toutes  ces  raifons  fur  l'utilité  da 
bain  pendant  le  temps  des  fridions  > 
kii  parurent  fi  plaufibles  ,  qu'il  crut 
ne  rien  hafarder  d'en  tenter  l'expé* 
rience.  Ce  fut  en  1719  qu'il  en  fit  lé 
premier  effai  fur  un  Artifan  à  Mont* 
pellier ,  dont  la  maladie  étoir  parfais 
tement  caradérifée  ;  &  il  eut  la  fatiC- 
fadion  de  voir  difparoîcfc  peu  à  peil 
tous  les  fymptomes.  11  réitéra  ces 
épreuves^  ôi  il  nous  affure  que  dam 
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refpace  de  quelques  années  il  avoic 
guéri  plus  de  trente  malades ,  aufïï 
vivement  attaqués  du  mal  vénérien 
que  l*Artifan  dont  il  eft  fait  mention. 
Il  ajoute  encore  qu'il  a  traité  diffé- 
rentes efpeces  de  véroles ,  &  que  tous 
les  fymptomes  vénériens  les  plus  mar- 
qués ont  été  conftamment  emportés 
par  fa  méthode  ,  qui  confifte  en  géné- 
ral dans  l*ufage  des  fridions  &  des 
bains  entremêlés  &  continués  depuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin. 

Si  jamais  cette  façon  de  traiter  la 
vérole  doit  prévaloir  fur  toute  autre, 
ce  fera  fans  contredit  toutes  les  fois 
que  les  malades  qui  en  font  attaqués 
auront  les  fibres  roides ,  feches  &  racor- 
nies ,  &  que  leur  fang  épais  &  acri- 
monieux exigera  les  remèdes  les  plus 
propres  à  changer  fon  caradere.  Dans 
une  pareille  conilitution  le  mercure 
iera  toujours  un  remède  très -dange- 
reux, puilque  par  fon  adion  il  heur- 
tera violemment  contre  ces  fibres ,  ra- 
réfiera outre  mefure  les  molécules  du 
fang,  diflendra  les  tuniques  des  vaif- 
leaux ,  &  procurera  des  engorgemens 
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&:  des  inflammations  le  plus  fouvent 
mortelles. 

On  trouve  dans  la  méthode  ci- 
deffus  propofé^  les  plus  fages  précau- 
tions pour  prévenir  ces  funefles  effets  ; 
puifque  par  l'ufage  continuel  du  bain 
on  s*oppofe  continuellement  à  l*adion 
d'un  remède  toujours  contraire  à  l'état 
des  folides ,  &  toujours  néceffaire  pour 
détruire  le  virus.  Si  les  obfervations 
de  M.  Haguenot  en  prouvent  évidem- 
ment l'eflicacité ,  celles  que  j'ai  faites 
après  lui  confirment  toujours  plus  la 
jufteflfe  des  idées  curatives  que  ce  grand 
Médecin  nous  propofe. 

Une  fille  du  monde ,  âgée  de  vingt- 
cinq  ans ,  d'un  tempérament  fec  ,  & 
fujette  aux  vapeurs,  s'écant  livrée  de 
fore  bonne  heure  aux  excès  de  la  dé- 
bauche, eut  bientôt  gagné  les  faveurs 
de  Venus.  Les  fymptomes  qui  caradé- 
rifoient  fa  makdie  n'étant  pas  équivo- 
ques ^  elle  s'adreûTa  à  un  Chirurgien  , 
qui  la  retira  chez  lui ,  &  la  traita  à 
i'a  manière.  Une  ou  deux  faignées ,  au- 
tant de  purgations  &  quelques  bains 
doinefliques  chauds ,  pour  ne  pas  dira 

y  iij 
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bouillans ,  firent  tous  les  frais  de  fà^ 
préparation  ,  qui  ,  comme  l'on  voit , 
fut  bien  précipitée.  Il  ajouta  avec  la 
même  célérité  la  pommade  mercuriel- 
le  ,  pour  fe  débarraffer  au  plus  vite 
d'une  malade  importune  qui  vivoic 
«  fes  frais. 

Les  lymptomes  hyflériques  augmen- 
tèrent tous  les  jours  ;  &  une  falivation 
des  plus  abondantes,  qui  furvint  à  la 
quatrième  friction  ,  termina  le  traite- 
ment. .  On  y  revint  une  leconde  fois 
au  retour  de  la  faifon  ;  on  la  traita 
de  même  ,  &  avec  le  même  fuccès. 
On  fe  flattoit  enfin  qu*à  la  troifieme 
fois  le  mal  ne  feroit  pas  fi  rebelle  y 
&  après  avoir  pris  confeil  de  plufieur» 
Médecins  &  Chirurgiens ,  tous  éga-. 
lement  expérimentés,  on  recommença 
de  nouveau  un  traitement  un  peu  plus 
modéré;  mais  inutilement  voulut -on 
«*obiliner  à  pouffer  les  fridions  jufqu'à 
Vextrêmité  du  corps,  il  fallut  s'arrêter 
au  milieu  de  la  route  ;  &  pour  peu 
qu'on  eût  tardé  de  recourir  au  bain, 
la  malade  fuccomboit  fous  l'effet  du 
remède.  L'orage  une  fois  calmé  ^  on 
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ûïïura  à  cette  fille  une  guérifon  radi- 
cale ;  &  ee  fut  avec  l*approbation  de 
tous  les  confultans  qu'elle  fe  maria. 

Une  perte  blanche  ,  qu'elle  gardoit 
précieufement  depuis  trois  ans,  &  que 
l'on  regardoit  alors  comme  non  fuf- 
pede ,  déclara  le  myftere  au  fixieme 
jour  de  fes  noces.  Son  mari  fut  empeilé 
par  une  gonorrhée  virulente  qui  reflua 
dans  \efcrotum ,  &  qui  laiffa  après  elle 
des  marques  affurées  d'une  vérole  con- 
firmée. Je  fus  appelle  pour  lors  pour 
y  remédier.  Le  jeune  homme,  d*uû 
naturel  fort  doux  &  pacifique,  entra 
fans  murmurer  dans  les  remèdes  ;  il 
fut' traité  tout  fimplement  par  la  mé- 
thode commune ,  &  fut  guéri  dans 
Tefpace  de  deux  nwis. 

Le  traitement  de  fon  époufe  exi- 
geoit  bien  d'autres  remèdes  ;  fon  mal 
étoit  invétéré ,  &  fon  tempérament 
s'oppofoit  d'autant  plus  à  l'action  du 
mercure,  qu'il  s'étoit  déjà  effarouché 
trois  fois  à  fon  approche.  N'ell-il  pas 
évident  qu'elle  auroit  fubi  pour  la  qua- 
trième fois  le  même  fort,  fi  j'euffe  fuivi 
la  même  route  que  les  premiers  q»^ 
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s'en  étoient  chargés  ?  La  préparatîoiî 
la  plus  longue  &  la  plus  ménagée  eus 
été  encore  infufRfante  :  c'eft  pourquoi 
j'employai  la  méthode  ci-deflus  pro- 
pofée  ;  &  après  avoir  préludé  par 
trente  bains  doraeftiques ,  où  la  ma- 
lade relloit  quatre  heures  chaque  jour , 
&  autant  de  bouillons  de  poulet,  on 
donna  les  fridions,  fans  jamais  dif- 
continuer  l'ufage  du  bain  ,  que  la  ma-- 
lade  prenoit  régulièrement  les  deux 
jours  d'intervalle  que  je  mis  aux  fric- 
tions. Par  ce  moyen  je  repaifai  deux 
fois  le  corps  ,  &  j'employai  douze  on- 
ces de  pommade  mercurielle  f ^3  >  ^^"* 
que  la  bouche  en  fût  tant  foit  peu 
altérée.  Ce  traitement  fut  très  -  long  ; 

{a)  On  obfervera  que  par  ce  traitement 
on  peut  employer  fans  aucun  rifque  douzç 
onces  de  pommade,  mercurielle  ,  &  même 
plus  ,  fuivant  les  cas  ,  ce  qui  fait  deux 
dofes  communes  ;  &  c'eft  pour  fuppléer  à 
celle  que  l'eau  du  bain  entraîne  avec  ella 
Cette  réflexion  a  échappé  à  M.  Aftruc  :  s'il 
l'eût  faite  en  fon  temps ,  il  auroit  ménagé 
fà  cenfure  fur  la  méthode  ci-deffus  propofée. 
Voy.  Aftruc  ,  de  nwrbis  vemreisy  lib,  FI» 
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mais  la  malade  guérit  lî  radicalement, 
que  Ion  mari  en  fit  l'épreuve. 

11  eft  prouvé  par  cet  exemple,  & 
par  bien  d'autres  que  je  pourrois  citer, 
que  le  feul  moyen  de  guérir  la  vérole 
dans  les  tempéramens  lecs  &  racor- 
nis ,  &  par-là  trop  lénfibles  à  l'effec 
du  mercure,  eil  d'en  brider  l'aélion 
par  le  bain  domeftique.  C'eft  la  feule 
façon  d'en  arrêter  la  fougue ,  en  To- 
bligeant  à  relier  dans  le  fang  un  tems 
afifez  confîdérable  pour  détruire  les 
concrétions  véroliques,  &  les  expulfer 
au  dehors.  Les  effets  dangereux  que  ce 
remède  procure,  quand  il  eil  em- 
ployé feul  &  fans  ménagement,  prou- 
veront encore  plus  la  nécefîité  d'y  re- 
courir. 

Le  fieur  Savi ,  Calfateur  de  fon  mé- 
tier, âgé  de  quarante-  cinq  ans  ,  d'un 
tempérament  fec  &  atrabilaire  ,  fe  fixa 
dans  l'efprit  qu'il  avoir  la  vérole  :  on 
le  traita  par  les  fridions  ,  uniquement 
pour  le  fatisfaire  ,  &  on  le  delTéclia  à 
un  plus  haut  degré.  Tourmenté  tou- 
jours plus  par  fes  idées  chimériques , 
«^  ne  fe  croyant  pas  guéii ,  il  voulut 
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tenter  un  autre  remède;  ce  fut  de  îa 
tifane  d'Aix.  11  fut  dans  cette  ville 
pour  confuker  l'inventeur  de  ce  pré- 
tendu fpécifique  ,  &  en  revint  très-fa- 
tisfait.  Il  commença  en  1760  pour  la 
première  fois  d'ufer  de  ce  remède, 
qui  confifte  en  une  tifane  fudorifique, 
&  en  des  pillules  mercurielles  purga- 
tives ,  qui  réchauffèrent  fi  prodigieu- 
iement,  qu'il  fallut  recourir  aux  plus 
grands  rafraîchiffans  pour  réparer  le 
défordre. 

Au  mois  de  Mai  17^1  il  y  revint 
une  féconde  fois.  Les  folides  agacés 
de  nouveau  par  l'effet  de  ce  remède  , 
en  fouffrirent  de  fi  grandes  contrac- 
tions ,  que  la  fièvre  furvint.  Les  en- 
trailles érétifées ,  &  l*eftomac  auflt 
révolté ,  nous  fournirent  les  plus  vio- 
lens  fymptomes  du  choiera  morbus  ; 
les  crampes,  les  défaillances,  les  éva- 
nouiflemens ,  &  les  évacuations  copieu- 
fes  par  le  vomiffement  &  par  les  fel- 
les  fecouerent  le  malade  à  un  point , 
qu'on  le  vit  à  deux  doigts  de  fa  perte. 
L'eau  de  poulet  calma  l'érétifme  ;  & 
le  bain  ,  auquel  on  eut  recours  àk% 
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que  les  évacuations  eurent  cefîe ,  ache- 
va de  calmer  cet  orage. 

Après  cette  féconde  épreuve ,  dans 
laquelle  notre  hypocondriaque  avoit  fi 
fort  riTqué  ,  n'avoit  -  on  pas  lieu  de 
croire  que  s'étant  fatisfait,  il  refpec- 
teroit  pour  toujours  ce  remède  ?  On 
ajouta  à  la  leçon  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir les  raifons  les  plus  perfuafives  , 
pourj;le  tranquillifer  fur  un  mal  donc 
il  étoit  continuellement  occupé.  On  fie 
plus  ,  on  écrivit  au  Médecin  d'Aix  , 
pour  le  prier  de  rejetter  ce  fanatique, 
&  de  lui  refufer  fon  remède.  Tout 
cela  fat  -inutile  :  le  malade  fut  fore 
bien  fe  le  procurer  une  troifieme  fois; 
il  le  prit  en  cachette  ,  &  éprouva  de- 
rechef les  mêmes  accidens. 

On  voit  par  ce  récit  combien  au- 
roit  été  favorable  à  ce  malade  la  mé- 
thode que  nous  publions  ,  puifqu'ea 
combattant  la  maladie  hypocondriaque 
par  le  bain,  op  auroit  affurément  guéri 
la  manie  vérolique  ,  qui  en  étoit  un 
iymptome. 

Le  traitement  de  la  gonorrhée  com- 
pliquée exigera  encore  les  mêmes  mé- 
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nagemens  ,  puifque  les  remèdes  les 
plus  appropriés  agiront  fur  des  fibreJ 
douées  d'une  même  conflicution.  Les 
tifanes  rafraîchiffantes  &  diurétiques 
feront  toujours  favorables  pour  déter- 
ger  l'ulcère  des  proflates ,  &  pour 
expulfer  par  cette  voie  les  parties  du 
virus  qui  l'ont  formé.  Mais  les  purga- 
tifs &  les  diurétiques  chauds  ferone 
toujours  fufpeds  ;  &  bien  loin  d*en 
favorifer  la  fortie ,  ils  en  procureronc 
le  reflux.  C*efl  par  cette  raifon  que 
nous  regarderons  les  pillules  mercur 
rielles,  comme  des  remèdes  empiri- 
ques ,  pour  ne  pas  dire  de  véritables 
poifons,  que  tout  Médecin  éclairé  doit 
rejetter  de  fa  pratique  Qa).  Les  fageî 
réflexions  de  M.  Goulard  (b')  fur  cetta 
maladie  apprennent   aux  Chirurgiens 


(a)  Nous  portons  le  même  jugement  fut 
le  fublimé  corrofif  que  M.  Vans-Viéten  em- 
ploie dans  le  traitement  de  la  vérole  j  tout 
comme  fur  les  dragées  du  Sr.  Keifer ,  dont 
nous  avons  vu  de  très-mauvais  effets. 

(i)  Remarques  &  obi'ervations  pratique», 
fur  les  maladies  vénériennes ,  par  M.  G0U9 
lard. 
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^a  route  qu'ils  doivent  fuivre ,  en  pu- 
bliant authentiquement  l'ufage  d^  fric- 
tions &  du  bain. 

Nous  ne  nfius  étendrons  pas  davan- 
tage fur  cet  article,  puifque  M.  Gou- 
lard  nous  a  déjà  prévenus  :  nous  ajou- 
terons feulement  après  lui ,  que  (i  cette 
façon  de  traiter  la  gonorrhée  a  paru 
à  ce  grand  Chirurgien  la  plus  falutaire 
de  toutes  ,  c'efl  parce  qu'il  pratique 
dans  un  climat  où  les  lempéramens 
phlegmatiques  font  auffi  rares,  que 
les  tempéramèns  chauds  &  fecs  font 
communs. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter 
une  quantité  d'exemples  tous  plus  fu- 
neftes  des  effets  des  pillules  mercu- 
rielles  >  fi  je  n'étois  pleinement  con- 
vaincu que  tout  Médecin  les  connoîc 
comme  moi.  Je  me  contente  donc 
d'avertir  ceux  qui  ne  connoiffent  pas 
d'autres  remèdes,  de  vouloir  bien  étu- 
dier leur  adion  ;  &  ils  verront  que 
c'efl  avec  raifon  que  nous  leur  impu- 
tons tant  de  mauvais  effets. 
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ÈCROUELLES  COMPLIQUÉES. 

CEtte  efpece  d'épaiflifTement  Aô 
la  lymphe  qui  conftitue  le  virus 
fcropliuleux ,  n'eft  point  antipathique 
avec  le  vice  du  genre  nerveux,  qui 
conftitue  à  fon  tour  l'afFeftion  vapo- 
reufe  ;  puifqu'on  voit  de  véritablej 
fcrophuleux  affedés  de  vapeurs  ,  c'eft- 
à-dire>  que  la  maladie  primitive  de- 
vient pour  lors  compliquée  avec  celle- 
ci  ,  que  j'appellerai  fecondaire  ,  avec 
d'autant  plus  de  raifon  qu'elle  eft  pref- 
que  toujours  l'effet  des  remèdes  trop 
adlifs  que  l'on  emploie  pour  attaquer 
le  virus  fcrophuleux,  toujours  infuffi- 
fans  pour  le  détruire ,  mais  non  pas 
aflez  indifférons  pour  ne  pas  proci> 
rer  la  complication  vaporeufe;  &  quel- 
quefois elles  la  portent  à  fon  plus  haut 
degré. 

Pour  remédier  à  cette  double  caufe, 
autant  que  pour  la  prévenir ,  nous  au* 
rons  foin ,  dans  le  traitement  de  la  ma- 
ladie primitive ,  de  rejetter  tout  purr 
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gatif  draftique,  tel  que  l'hellébore  noir 
affocié  au  mercure  doux  Ça^ ,  &  au- 
tres de  même  efpece  :  les  fudorifiques 
trop  puiflans  feront  aufTi  exclus ,  pour 
y  fubflituer  les  alcérans  les  plus  doux  , 
alîociés  aux  humeélans  &  aux  aqueux. 
Ce  fera  fous  ce  régime  que  nous  atta- 
querons toujours  plus  puiflTamment  les 
vices  de  la  lymphe,  puifqu*en  fou  met- 
tant ainfi  le  genre  nerveux  aux  impref- 
fions  du  virus  fcrophuleux,  nous  obvie- 
rons aux  ravages  intérieurs  qu'il  ne 
cefTe  de  produire. 

Si  les  cures  en  ce  genre  de  maladies 
font  rares ,  c'eft  que  le  remède  fpéci- 
fique  manque.  Les  heureufes  expérien- 
ces de  M.  Storck  (^5)  fur  la  ciguë  fem- 
blent  nous  promettre  quelque  chofe 
pour  l'avenir.  Il  efl  à  efpérer  que  ce 
Médecin  habile,  qui  a  (i  bien  fu  ma- 
nier ce  poifon ,  nous  dévoilera  un  jour 
toute  la  fpécificité  de  ce  remède  ;  puif- 

(a)  Voyez  l'abrégé  de  la  Méd.  prat.  pat 
Jean  Allen  ,  totn.  IV,  p.  47  5 • 

(  6  )  Antonii  Scorck  ,  facrae  Csefar.  Reg, 
Apoft.  Majeft.  Concilii  Aulici  Archiai.  Sec. 
Supplem.  necelT.  de  cicuta. 
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qu'il  nous  force  à  reconnoître  déjà  en 
lui  un  fondant  des  plus  puifTans ,  des 
plus  pénétrans  &  des  plus  adifs  ,  fans 
être  échauffant ,  qui  opère  avec  effi- 
cacité dans  toutes  les  occafions  où  il 
faut  réfoudre,  difcuter  &  donner  de 
la  liberté  dans  la  circulation.  C'efl 
ainfî  qu'on  a  vu  réfoudre  les  obllruc- 
tions  ,  fondre  les  fquirrhes  &  guérir 
le  cancer  ;  corriger  en  même  temps 
Tacrimonie  du  fang  ,  les  Huxions  ,  les 
catharres,  les  démangeaifons ,  la  gale, 
la  teigne  &  les  maladies  cutanées  les 
plus  rebelles. 

Tant  de  merveilleux  effets  atteftés 
par  les  expériences  réitérées  de  M. 
Storck ,  &  par  celles  qui  ont  été  fai- 
tes après  lui  par  plufieurs  Médecins 
&  Chirurgiens  (  tf  3  >  aflez  amis  de 


(û)  M.  Lallemand  ,  Médecin  à  Epernay. 
Journ.  de  Médec.  du  mois  de  Mai  néo , 
p.  511. 

M.  Martin,  Médecin  à  Aumale.  Journ.  de 
Méd.  du  mois  de  Fév.  1761 ,  p.  lii. 

M.  Defmilleville  ,  Médec.  à  Lille.  Journ. 
de  Méd.  du  mois  d'Avril  \71S1 ,  p.  311. 

M.  Pelletj  Méd.  à  Millau  en  Rouergue. 

l'humanité 
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d'humanité  pour  s'être  emprefles  de 
mettre  à  profit  une  fi  belle  décou- 
verte, femblent  nous  affurer  que  nous 
trouverons  enfin  dans  les  différentes 
jDréparations  de  cette  plante  un  anti- 
dote pour  détruire  le  virus  fcrophu- 
leux.  En  attendant  que  les  partifans 
zélés  de  ce  nouveau  remède,  animés 
par  fes  antagonifles ,  en  aient  décou- 
vert toutes  les  propriétés,  il  eJft  très- 
«ffentiel  de  prévenir  les  uns  &  les 
autres  fur  fon  infuffifance ,  toutes  les 
fois  que  le  virus  qu'il  attaque  fe  trou- 
vera compliqué  avec  tout  autre  vice, 
ce  qui  exigera  alors  un  traitement 
analogue  à  la  maladie  fecondaire. 

M.  Storck  a  prévenu  l'objedion  , 
puifqu'il  confeille,  en  Médecin  judi- 

Journ.  de  Médec.  mois  de  Décembre  17^1, 
p.  $19. 

M.  Finantveu ,  Chirurgien  major  de  l'Hô- 
pital de  Briançon.  Journ.  de  Méd.  mois  de 
Décembre  17^1,  p.  îir.  "^^ 

M.  Agaffbn ,  Médecin  à  Leftoure.  Journ, 
de  Méd.  du  mois  de  Fév.  1765  ,  p.  117. 

M.  Bieshaar ,  Chirurgien  à  Berg-op-  Zoom. 
Journal  de  Médec,  du  mois  de  Mai  176}  , 
P-45Î.. 
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cieux ,  de  faire  ufage  des  remedef 
propres  aux  différentes  affedions  par- 
ticulières j  parmi  lefquelles  il  compte 
l'affedion  fpafmodique,  qu'il  attaque 
avec  les  narcotiques  &  les  autres  re- 
mèdes ufités.  Je  refpede  beaucoup  les 
déci fions  de  notre  Auteur  fur  l'effica- 
cité de  fon  remède ,  comme  fur  fon 
emploi  ;  mais  il  me  fera  toujours  per- 
mis de  rejetter  de  fa  pratique  les  antif- 
pafmodiques ,  dont  il  fe  fert  dans  le 
cas  de  cette  complication.  Cette  modi- 
fication ne  lui  paroîtra  pas  fans  doute 
trop  indifcrette,  puifqu'elle  ne  fert 
qu*à  réhaufl*er  le  prix  de  la  ciguë  ^  es 
fortifiant  fes  vertus. 

La  contradidion  de  ces  prétendus 
remèdes  antifpafn^odiques  eil  trop 
manifefte  pour  ne  pas  concevoir  qu'en 
agaçant  davantage  le  fyftême  des 
iierfs ,  ils  s'oppofent  à  l'adion  de  tout 
Spécifique,  en  lui  refufant  l'entrée  dans 
'  les  plus  petits  vaiffeaux ,  qui  contien- 
nent précifément  la  matière  fur  laquelle 
le  fpécifique  doit  agir.  Ce  n'efl  donc 
qu'en  relâchant  le  tiffu  de  ces  vaif* 
leaux ,   qu'on  Êicilicera  Tadioa   du 
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fondant ,  quel  qu'il  foie ,  que  Toa 
veut  employer  pour  détruire  le  virus, 
A  l'exemple  de  M.  Storck  &  de  tout 
Médecin  praticien  ,  j'appuyerai  mon 
raifonnement  par  ma  propre  expé- 
rience. 

Le  Frété  Efprit  Audibert,  Moine 
Bénédidin  ,  âgé  de  quarante  ans  , 
d'un  tempérament  bilieux ,  fanguin 
&  fort  mélancolique ,  me  montra  une 
tumeur  qu'il  portoit  depuis  plulieurs 
îpiois  à  la  mamelle  gauche.  Cette 
tumeur  étoit  dure  ,  indolente ,  d'une 
figure  ovale  &  de  la  grofleur  d'un 
œuf  de  poule  :  ce  qui  caradérifoic 
plutôt  le  virus  fcrophuleux  que  tout 
autre ,  non  moins  dangereux  que  dif- 
i&cile  à  guérir.  Je  n'avois  point  fait 
encore  ufage  de  la  ciguë ,  &  ce  cas  ma 
parut  décidé  pour  fou  emploi.  On  tra- 
vailla le  même  jour  à  la  préparation 
de  l'extrait  de  ciguë,  à  la  manière  de 
ion  inventeur.  Le  malade  s'y  foumiç 
d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  étoic 
affedé  des  fuites  de  fa  maladie.  La 
crainte  que  fa  tumeur  ne  devint  tôt 
QM  tard  câucereufe,   fatigua  û  £sitb 
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fon  imagination ,  qu'elle  porta  fur  fa 
fanté.  Les  vapeurs  s'en  mêlèrent  ;  elles 
devinrent  fi  violentes ,  que  le  vomif- 
fement  en  fut  la  fuite.  Pour  remédier 
à  cette  complication ,  j'interrompis 
Tufage  du  remède.  L'eau  de  poulet, 
les  lavemens  &  les  fomentations  y  fu- 
rent fubflicués  avec  un  prompt  fuccès  ; 
après  quoi  je  revins  à  la  ciguë ,  donc 
je  foutins  l'effet  par  une  copieufe  boif- 
fon  de  petit- lait  diftillé.  Ces  deux  re- 
mèdes agirent  avec  tant  de  fuccès, 
que  dans  l'efpace  de  trois  mois  ils 
emportèrent  la  tumeur  &  la  maladie 
compliquée. 

Je  fuppofe  que  cette  affedion  vapo- 
reufe  eût  été  attaquée  par  les  remèdes 
antifpafnflodiques  ordinaires  ;  il  eft 
très-afluré  que ,  bien  loin  de  la  guérir  , 
on  l'eût  au  contraire  irritée  :  &  n'eft  il 
pas  à  préfumer  que  l'adion  de  notre 
Spécifique  eût  été  pour  lors  fufpendue, 
pour  ne  pas  dire  étouffée.?  puifque  le 
ipafmd  de  l'eflomac  &  celui  de  tous 
leScvaiffeaux  fanguins  &  lymphatiques 
auroient  infailliblement  empêché  la 
dijftribution  du  remède ,  fa  divifion  & 
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fon  adion.  Il  falloit  par  conféquent 
relâcher  les  fpafmes,  affouplir  les  vai£- 
feaux  capillaires ,  pour  les  rendre  libres 
à  l'adion  du  fondant  qui  devoir  les 
pénétrer ,  &  obtenir  par-là  les  falutai^ 
res  effets  qu'on  lui  attribue.  C'eil  de 
cette  façon  que  j'emportai  la  tumeur, 
en  fécondant  l'efficacité  de  la  ciguë 
parl*effet  d'un  fécond  fpécifique,  en- 
core plus  puiffant  (^  je  veux  dire  l'hu* 
medant  )  que  celui  de  M.  Storck. 

Malgré  les  nombreufes  atteflations 
qui  dépofent  en  faveur  de  la  nou- 
velle méthode  de  traiter  les  vapeurs 
tout  comme  en  faveur  de  la  ciguë, 
quelles  contradiélions  n'ont^elles  pas 
déjà  effuyées  l'une  &  l'autre  ?  Nous  dé- 
fendrions volontiers  ces  nouvelles  dé- 
couvertes contre  leurs  plus  cruels  ad- 
verfaires ,  fi  l'apologiile  de  M.  Storck 
(_a')  ne  nous  avoit  prévenus  :  c*eft  pour- 
quoi nous  nous  contenterons  de  répon- 
dre avec  lui ,  «  que  tous  les  nouveaux 
»  remèdes  ont  trouvé  de  tous  les  tems 


(fl)  M.  Vendermonde ,  dans  fon  Journal 
4e  Jaiivier  de  l'année  i7<Si .  p-  4- 
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»  des  oppofitions  &  des  obftacles  de  îâ 
»part  de  ceux  qui,  faifant  profeffion 
«d'incrédulité,  ont  réfolu  de  tout  nier, 
»  tout  ce  que  leurs -pères  ne  leur  ont 
»  pas  appris  :  tout  croire  &  tout  nier  , 
»ajoute-t-il,  font  deux  extrémités  éga- 
»lement  abfurdes,  &  qui  n*ont  d*au- 
»tres  fources  que  le  défaut  d*examèni 
»  quand  on  croit  tout ,  la  moindre  vrai- 
>>femblance  paroît  une  vérité  :  le  plus 
>ï léger  nuage,  au  contraire,  eft  une 
>ïobfcurité  complette  pour  celui  qui 
>>  doute  de  tout.  La  crédulité  aveugle 
D>eft  le  partage  des  ignorans  &  des 
»fots  :  l*incrédulité  opiniâtre  eft  le 
»  fruit  d«s  préjugés  de  la  faufle  doc- 
»trine,  &  d'une  orgueilleufe  jaloufie: 
»  le  doute  méthodique  &  réfléchi  eft 
»  Tapanage  des  fages.  Dans  les  connoif-» 
»  fances  humaines ,  &  par  conféquent 
»dans  la  fcience  de  la  Médecine  , 
»robfervateur  démontre  ce  qu'il  peut, 
»  croie  ce  qui  lui  eft  démontré ,  ne 
»  rejette  pas  ce  qui  combat  &décon- 
»certe  fes  opinions  particulières ,  & 
;»fufpend  fon  jugement  fur  tout  ce 
;>quieftpoâible }  &  donc  il  ne  con-» 
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»noît  ni  les  effets  ni  les  propnétés«. 
De  fi  fages  réflexions  femblent  nous 
annoncer  quelques  fuccès ,  puifqu'elles 
portent  avec  elles  le  caraftere  de  la  per- 
îuafion  :  ce  qui  nous  fait  efpéfer ,  qu'a- 
près que  l'expérience  aura  (i  fouvent 
prononcé  ,  la  vérité  fe  fera  jour. 


AFFECTION  SCORBUTIQUE 
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Es  premières  obfervations,  ci-def- 
1  fus  rapportées  ,  nous  montrent  en 
parallèle  l'affedion  hyftérique  dégéné- 
rée en  véritable  affedion  fcorbutique  , 
par  l'effet  d'un  traitement  qui  favorife 
la  véritable  caufe  de  la  maladie  pri-« 
initive  :  c'efl-à-dire ,  qu'en  agaçant  tou- 
jours plus  le  fyftême  des  nerfs  déjà 
tendus  &  érétifés ,  &  en  volatilifant  la 
maffe  des  humeurs  déjà  trop  raréfiées 
par  les  remèdes  les  plus  irritans  &  les 
plus  chauds,  le  fang  a  été  dépouillé 
de  fa  partie  balfamique  ,  la  férofîté 
s*eft  échappée  par  les  couloirs  où  ellç 
9.  été  attirée,  h  les   fels,  qui  n'ont 

Z  iv 
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pu  être  fuHîfammenc  diflfous ,  font  de-» 
venus  par  conféquent  plus  greffiers  :  ce 
qui  â  procuré  la  diathefe  fcorbutiqu© 
qui  s*efl  alors  compliquée  avec  l'affec- 
tion hyflérique  ;  &  qui  auroit  exigé  un 
même  traitement ,  puifqu'elle  étoit 
fournie  par  une  même  caufe. 

Rien  ne  prouve  plus  évidemment; 
les  triftes  ç,?itx.'^  de  la  pratique  vulgai- 
re ,  que  la  terminaifon  funefte  de  1a 
maladie  de  la  DUe.  Majot.  On  me  par- 
donnera fans  doute  de  la  rappeller  ici 
une  féconde  fois ,  puifqu'elle  doit  ré- 
veiller l'attention  des  Médecins  dans 
la  diftinâ:ion  de  cette  efpece  d'affec- 
tion fcorbutique  avec  toute  autre  :  dif- 
tin£tion  d'autant  plus  effentielle ,  que 
la  cure  en  dépend.  Pour  nous  con- 
vaincre entièrement  fur  un  point  aufîi 
intéreffant  pour  les  jours  de  tant  de 
vidimes ,  difcutons  la  queftion ,  & 
prouvons  par  les  faits. 

Un  Chirurgien  de  grande  réputa- 
tion ,  généralement  connu  par  fes  ta- 
lens  dans  chaque  ville  de  cette  pro- 
vince, d'un  tempérament  maigre  & 
jTcc  \  ifuc  attaqué  il  y  a  trois  ans  d'un» 
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affeftion  fcorbutique  ,  pour  laquelle  il 
fit  plufieurs  remèdes ,  iàns  aucun  fou- 
lagement.  Appelle  dans  notre  voifi- 
nage  pour  y  faire  l'opération  de  la 
taille ,  il  vint  me  confuker  ;  il  m*ex- 
pofa  en  homme  de  l'Arc  les  caufes 
éloignées  auxquelles  il  croyoit  devoir 
attribuer  fa  maladie.  Un  travail  affidu 
&-forcé  dans  les  Ecoles  de  Paris ,  des 
veilles  continuelles ,  des  contentions 
d'efprit  des  plus  outrées  ,  &  Tabus  dé- 
mefuré  qu'il  avoir  toujours  fait  des 
liqueurs  &  du  caffé  ,  étoient  les  prin- 
cipales fources  où  il  a  voie  puifé  le  mal 
dont  il  fe  voyoit  affedé. 

Les  fymptomes  n'étoient  point  équi- 
voques ;  les  gencives  faignoienc  ;  le  voi- 
le du  palais  &  le  gofier  étoient  écor- 
chés  &  ulcérés  ;  les  amygdales  étoient 
fi  prodigieufement  gorgées  &  enflam- 
mées ,  que  la  déglutition  ne  fe  fai- 
foit  qu'avec  peine  &  avec  douleur  ;  la 
falive  étoit  faumurée ,  &  picotoit  fi  fore 
les  parties  intérieures  de  la  bouche, 
qu'elle  y  procuroic  des  aphtes  ,  &  en- 
tretenoic  ainfi  l'inflammation  de  routes 
:  ces  parues  :  la  jBevre  fe  moncioit  auili 
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par  intervalles  ;  des  douleurs  dans  les 
articulations  fe  faifoienc  fentir  pour 
lors  ;  elles  étoient  quelquefois  aflfez 
vives  pour  que  le  fommeil  en  fût  in- 
terrompu. Ce  fut  dans  cet  état  qu'il 
ofa  s'expofer  à  faire  ce  voyage,  &  à 
prendre  l'inflrument  qui  devoit  déli- 
vrer trois  malheureux  qui  imploroient 
ardemment  fon  fecours. 

Sur  ce  récit  il  étoit  fort  aifé  de  ca- 
radérifer  fa  maladie.  La  diiTolution 
du  fang^ ,  &  fa  conftitution  muriati- 
que  ,  fe  préfentoit  au  premier  coup 
d*œil  :  l'atrophie  de  fon  corps  déno- 
toit  la  féchereffe  des  folides  ,  qu'un 
genre  de  vie  des  plus  échauifans  avoic 
produite.  Il  falloic  par  conféquent  ref- 
tituer  au  fang  &  aux  autres  humeurs 
leur  férofité  ,  &  l'humide  néceflaire 
pour  lier  &  pour  unir  enfemble  fes 
molécules ,  en  diffolvant  les  fels  dont 
il  étoit  furchargé  ;  &  il  falloit  en  mê- 
me tems  aifouplir  les  folides  ,  pour 
les  rendre  moins  fenfibles  aux  impref- 
iions  des  parties  piquantes  &  corrofî- 
ves  des  humeurs ,  qui  dans  leur  cir- 
culation irricoienc  confidérablement  les 
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parois  des  vaifleaux ,  &  procuroient 
ainfi  des  engorgemens  &  des  inflam- 
mations. 

Les  femedes  ancifcorbutiques ,  quels 
qu'ils  foienc ,  auroient  fans  contredit 
ûgacé  les  folides  :  le  malade  en  avoit 
déjà  fait  la  trifle  expérience  (^a^.  Il 
falloit  employer  d'autres  fpécifiques  , 
qui  ,  doués  de  toute  autre  vertu,  ne 
pouvoient  être  infuffifans.  Les  balfa- 
miques ,  les  laiteux  ,  les  humedans , 
les  délayans  rempliiToient  parfaitement 
nos  vues  :  c'étoit  à  eux  feuls  qu'il 
eût  fellu  recourir  au  commencement 
du  mal ,  &  les  fymptomes  n'auroienc 
jamais  été  portés  à  un  fi  haut  degré. 

Notre  malade  reconnut  bientôt  U 
tnéprife  ;  &  pour  ne  pas  fe  rendre  plus 
long-tems  homicide  de  fon  corps ,  il 
quitta  fur  le  champ  fon  régime  ,  pour 
vivre  déformais  fous  un  autre  plus  la- 
lutaire  &  plus  doux.  11  s'interdit  pour 

{a)  M.  Raul'tn  avoue  avoir  obfervé  cheB 
plulieurs  femmes  fcorbutiques,  que  les  remè- 
des contre  cette  maladie  ne  les  foiilageoient 
pas  lorfqu'elles  a  voient  des  fymptomes  de  va- 
leurs. \n0ye2  le  traité  des  vapeurs,  p.  ^6^, 
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toujours  le  vin  ,  les  liqueurs  6c  1« 
caffé  ;  fes  alimens  furent  fi  firnples  , 
que  fon  bouillon  fut  fait  avec  l'agneau^ 
le  mouton  ,  le  veau  ou  le  poulet  ,  fans 
fel.  Le  defir  de  regagner  une  fanté 
tout-à-fait  délabrée  affaifonnoit  fanî 
doute  la  fadeur  d'une  pareille  nourri" 
ture  ,  puifque  le  malade  ne  s'en  dé- 
goûta jamais  pendant  une  année  en-p 
tiere  que  dura  le  traitement  ;  le  lait 
d'âneffe  fut  fon  principal  remède.  Il 
prit  enfuite  plufieurs  bouillons  de  pou- 
let ,  &  quelques  bains  doraeftiques  :  & 
ce  fut  de  cette  forte  qu'il  rétablit  en-!' 
tiérement  fa  fanté. 

Nous  n'omettrons  point  ici  une  cir- 
conftance  effentielle  du  traitement  de 
fa  maladie ,  qui  caradérife  elle  feule 
la  caufe  compliquée;  je  veux  dire, 
cette  féchereffe  &  cette  fenfibilité  outrée 
du  genre  nerveux,  qui  dominoit  fur  la 
diathefe  fcorbutique.  L'effet  d'un  pur- 
gatif nous  en  fournit  la  preuve.  Après 
avoir  fait  ufage  du  lait  d'âneffe  pendant 
trois  mois  confécutifs ,  fous  un  régime 
aulfi  févere  notre  malade  fe  flattok 
d'arriver  promptement  au  terme  d'un^ 
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^érlfon  radicale.  Et  en  effet  (on  réta- 
bliflement  n'étoit  point  équivoque  , 
puifque  tous  les  fymptomes  fcorbuti- 
ques  avoient  totalement  ceffé.  Les  flui- 
des avoient  par  conféquent  repris  leur 
confiftance  naturelle ,  leur  véhicule  & 
leur  baume  ;  mais  le  genre  nerveux 
étoit  encore  au  même  degré  de  tenfion 
&  d'érécifme ,  &  il  auroit  fallu  conti- 
nuer le  traitement,  fans  jamais  s'en 
défifler.  On  auroit  pu  tout  au  plus 
fe  repofer  quelque  temps ,  pour  reve- 
iiir  derechef  aux  mêmes  remèdes  ; 
mais  il  ne  fut  jamais  permis  d'em- 
ployer des  contraires. 

Notre  malade  ,  Chirurgien  très- 
îiabile  &  expérimenté ,  mais  non  pas 
Médecin  affez  verfé  dans  la  cure  des 
maladies,  s'ordonna  de  lui-même  un 
léger  purgatif,  qu'il  crut  indifpen- 
fable  après  trois  mois  de  lait  d'âneflTe, 
éc  pour  fe  préparer  à  entrer  dans  le 
bain ,  ainfi  que  je  lui  avois  prefcrit. 
Ce  purgatif,  compofé  feulement  de 
trois  onces  de  manne ,  opéra  affez  bien  ; 
les  felles  furent  nombreufes  &  abon-. 
dantes;  mais  les  dernières  irricereDcii 


^66  Traité  des  a^eâiotts  vaporeuJeS 

fort  les  vaiffeaux  hémorroïdaux ,  qu'el- 
les procurèrent  des  cuiflons  &  des  dou- 
leurs i  la  fièvre  furvint  le  lendemain  , 
&  les  fymptomes  fcorbuciques  reparu- 
lent  avec  la  même  force  (^a^  Les  re- 
grets devinrent  inutiles,  il  fallut  reve- 
nir fur  fes  pas  :  l*eau  de  poulet  remé- 
dia à  ce  détordre ,  6c  le  bain  domef- 
tique  perfeâ:ionna  la  cure. 

Ce  n'ell  pas  le  feul  exemple  que  je 
pourrois  citer  des  dangereux  effets  des 
purgatifs  ;  &  cette  erreur  efl  fi  com- 
mune dans  le  traitement  des  maladie* 
fpafmodiques  fimples  ou  compliquées  , 


(a)  Si  trois  onces  de  manne  ont  procuré 
un  tel  effet  dans  une  affeélion  fcorbutique  , 
on  doit  juger  par-là  des  vertus  du  vin  anti- 
fcorbutique  du  Sr.  Moret  * ,  &  de  fes  pillu- 
les  fondantes  ,  que  l'on  a  regardées  pendant 
long-temps  comme  des  fpécifiques  de  cette 
maladie  >  fans  avoir  égard  à  les  complica- 
tions. 

*  Voyez  la  cinquième  édition  de  la  Vhar" 
wiacopée  de  Taris ,  année  17  j 8.  On  y  a  infé-- 
fé,p.  15  ,  une  manipulation  de  ce  vin,  qui 
revient  à  peu  près  à  celle  du  Jîeur  Moret, 
Chirurgien, 
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que  l'on  peut  fans  partialité  Tappellef 
générale.  Toutes  les  confultations  des 
fiifférens  Médecins  de  réputation  ré- 
pandus dans  le  royaume,  ne  font-elles 
pas  un  compofé  de  remèdes  adoucif- 
îans  affociés  aux  purgatifs  de  toutes 
les  efpeces?  L'abus  efl  trop  férieux, 
pour  qu'il  ne  me  foit  pas  permis  de 
l'attaquer  &  de  le  vaincre.   Tous  ces 
«lifTérens  Médecins   conlultés  s'effor- 
cent de  nous  prouver  par  leurs  écrits 
(^a^  qu'il  font  Médecins  méthodiques  ; 
&  peut-être  craindroient-ils  de  rabaif- 
fer  leur  crédit,  s'ils  fimplifioient  leur 
pratique ,    iàns  vouloir  difcerner  des 
piotifs  trop  cachés  pour  les  approfon- 
dir. Je  me  contenterai  de  publier  les 
dangereux  effets  de  tant  de  remèdes 
oppofés  par  leur  action,  &  par  là  tou- 
jours contraires  à  la  caufe  principale 
de  la  maladie  que  l'on  a  à  combattre. 
Pour  en  certifier  le  vrai ,  j'en  appelle 
volontiers  au  témoignage  de  plufieura 
praticiens  de  diffindion  que  je  pour- 

(a)  Voyez  le  recueil  des  coûfultatiocs  d« 
Montpellier ,  ea  4  yoL 
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rois  citer  ,  qui  connoiflent  parfaite- 
ment  cts  abus,  &  qui  bien-loin  de  les 
autoriler  par  leur  filence ,  s*efforcenE 
au  contraire  de  les  divulguer.  Heu- 
reux ceux  qui  en  pareille  circonflance 
ne  dédaignent  pas  de  fe  foumettrô 
aux  décifions  d'un  Médecin  fubalter- 
ne  1  &  malheur  à  celui  qui  adore  la 
divinité  ! 

M.  le  Marquis  de  Caflillon  ,  que 
j*ai  cité  plus  haut,  a  été  de  ce  nom- 
bre. Par  dilcrétion ,  autant  que  par 
lefpeft  ,  je  n'en  citerai  point  d'au- 
tres ;  mais  du  moins  que  ma  modé- 
ration apprenne  aux  plus  outrés  à 
devenir  eux-mêmes  plus  modérés,  & 
qu'ils  ne  nous  obligent  pas  à  défigu- 
rer tous  leurs  écrits,  en  retranchant ^ 
dans  le  cours  du  traitement  qu'ils  y 
prefcrivent ,  tout  ce  qui  eft  irritant , 
là  où  il  ne  faut  qu'affbuplir  les  foli- 
des  ;  tout  comme  ils  trouveroient  à 
leur  tour  fort  étrange  que  Ton  em- 
ployât des  relâchans  là  où  il  faut  les 
tendre,  &  leur  rendre  le  ton  &rélaf- 
çicité. 

Ceft  ainfî  que  tant  de  vaporeux  fô 

difenc 
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difent  incurables.  En  ferons-nous  tou- 
jours fur  pris?  D'un  mélange  de  remè- 
des aufli  concradidoires  que  doit-il  ea 
réfulcer ,  fi  ce  n'eft  des  effets  oppofés 
&  des  viciffitudes  continuelles,  l'incu- 
rabilité  enfin ,  à  la  honte  des  Médecins 
&  de  l'Art  f  Que  l'on  fe  récrie  après 
cela  fur  la  bizarrerie  du  mal  &  fur  fes 
caprices  ;  qu'on  lui  impute  tant  qu'on 
voudra  d'avoir  toujours  été  le  fléau 
des  Médecins  Qa)  ;  le  reproche  n'efl 
pas  fondé  :  n'en  accufons  que  notre 
infufEfance  ,  puifque  c'efl  nous  feuls 
qui  fommes  coupables  du  forfait. 

L-       I  '  '  '     -LLB 

LEUCOPHLEGMATIE 

C  OMPLIQ^UÉE. 

S  Ou  s  le  nom  de  leucophlegmatîe 
nous  comprendrons  en  même  tems 
toutes   les   efpeces   d'hydre pifie  aux- 

(a)  Non  minus  hyfierica  in  fœminis ,  quàm 
liypocondriaca  in  vtris  pàfîo  Medicorum  fia» 
gellum  efl.  C'efl  ainfi  que  s'exprime  M.  Fiz* 
gerald  dans  fon  traité  des  maladies  des  fenu" 
mes ,  au  chapitre  de  la  pai&on  hyftériq^uç, 

Aa 
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quelles  le  tempérament  vaporeux  efl 
cxpofé  ;  ou ,  pour  mieux  dire  ,  nous 
énvifagèrons  toutes  les  parties  du  corps 
où  pourront  fe  faire  ces  llafes  &  ces 
épanchemens  de  différentes  humeurs. 
La  denfité  du  fang ,  fi  connue  du 
grand  Boerhaave  &  de  tous  les  Patho- 
logifles  de  nos  jours ,  &  enfemble  le 
tétréciffement  du  calibre  des  vaifleaux, 
produiront  ce  défordre,  puifque  la  fur- 
abortdance  des  liqueurs  &  leur  Hagna- 
tion  en  feront  les  fuites. 

En  effet  une  telle  conflitution  du 
iang  rejettera  conflamment  la  partie 
fluide  &  féreufe  ;  &  ne  voulant  pas 
circuler  avec  elle ,  il  faudra  de  nécef- 
fîté  que  la  circulation  en  foit  déran- 
gée. Cette  férofité  fera  donc  fuperflue; 
&  étant  repouffée  par  des  folides  roi- 
des  &  fecs,  elle  formera  des  embar- 
ras dans  les  vaiffeaux  lymphatiques , 
les  forcera  &  s'épanchera  dans  les 
cavités  du  corps ,  après  qu'elle  en 
aura  inondé  toute  la  fuperficie  :  deve- 
nue ainfi  étrangère,  elle  formera  dç 
véritables  hydropifies ,  que  tout  Mé- 
decin praticien  aura  attention  de  dif- 
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éïnguer  ,  s'il  veut  éviter  les  écarts 
d'une  pratique  aveugle ,  que  les  prin- 
cipes d'une  théorie  folide  n'ont  ja^ 
mais  éclairée.  Les  purgatifs  feront 
toujours  fufpefls,  pour  ne  pas  dire 
tneurtriers.  Les  diurétiques  trop  aftifili 
agiront  encore  avec  trop  de  fougue  ; 
&  bien- loin  d'ouvrir  une  ilfue  auîC 
humeurs  épanchées,  ils  fe  mêleronc 
avec  elles ,  &  en  augmenteront  le 
volume. 

Nous  ferons  donc  fcrupuleufement 
attentifs  à  garder  un  jufte  milieu  en- 
tre ces  deux  remèdes.  Les  diurétiques 
les  plus  fimples  ,  que  nous  affocie- 
rons  quelquefois  aux  délayans  &  aux 
aqueux ,  rempliront  toutes  nos  vues  ; 
ils  forceront  cette  denfité  du  fang  , 
ils  en  fépareront  les  globules,  &  ou- 
vriront aux  humeurs  épanchées  une 
première  voie  de  retour  :  âgiflant  dé 
même  fur  les  folides ,  ils  les  relâ- 
cheront &  défobftrueront  ainfî  ce 
liombre  de  petits  vaiffcaux  capillai- 
res ,  qui  en  facilitant  la  diflribation 
des  liqueurs  ,  provoqueront  à  leur 
tour  révacuation  de  celles  qui  fur* 

Aa  i) 
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abondent  ;  les  plus  groffieres  ,  qui 
refleronc  alors ,  parce  qu'elles  n'au- 
ront pu  pénétrer  jufqu'à  l'extrémité 
des  vaifleaux  excrétoires,  feront  en- 
fuite  réfervées  pour  les  purgatifs  i  on 
choifira  les  plus  finiples  &  les  plus 
doux  ;  on  en  émouflera  les  pointes , 
en  les  noyant  dans  quelque  véhicule 
approprié ,  pour  parer  les  ravages  & 
les  irritations  qu'ils  ont  coutume  de 
procurer. 

Cette  théorie ,  toute  nouvelle  qu'elle 
paroît  à  plufieurs ,  &  toute  contra- 
didoire  qu'elle  efl  avec  celle  de  plu- 
fieiirs  Médecins  de  ce  fiecle,  n'ell  pas 
moins  folidement  établie  par  Teffec 
des  remèdes  contraires  à  ceux  dont  on 
a  vanté  de  tout  temps  l'efficacité.  Les 
obfervations  pratiques  que  nous  allons 
rapporter  ,  dépofent  d'autant  plus  en 
faveur  de  ce  fyftême,  qu'elles  font 
familières  à  chaque  Médecin  de  cette 
province  ,  &  à  tous  ceux  encore  qui 
vivent  comme  nous  fous  un  même 
climat. 

Mademoifelle  ^C* ,  âgée  de  trente- 
deux  ans  y    mélancolique  ô;   fu jette 
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aux  vapeurs  ,  fut  attaquée  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  Tété  d'une 
fièvre  continue  ,  qui  céda  aux  remè- 
des ordinaires,  après  avoir  cruelle- 
ment fatigué  la  malade  pendant  vingt 
jours.  L'enBure  des  mains  &  des  pieds 
fucceda  k  cette  première  maladie  : 
elle  fit  de  fi  grands  progrès ,  qu'elle 
occupa  dans  peu  toute  l'habitude  dtt 
corps  :  les  cuiffes  &  les  jambes  étoienc 
prodigieufement  enflées  ,  le  vifage 
étoit  monftrueux  ,  Ôc  l'impreffion  du 
doigt  n'y  étoit  pas  fenfible  :  (  ce  qui 
caradérife  cette  efpecede  leucophleg- 
matie,  en  la  diftinguant  de  celle  0x1 
le  relâchement  des  folides ,  &  la  vif- 
cofité  des  humeurs ,  en  font  les  prin- 
cipales caufes  ).  Les  purgatifs  les  plus 
puiffans  n'avoient  opéré  aucun  chan- 
gement à  fon  état ,  lorfque  nous  fû- 
mes confultés  mon  père  &  moi. 

La  fièvre,  qui  av oit  précédé ,  avoic 
tellement  appauvri  le  fang  &  les  hu- 
meurs ,  que  le  racornifiement  des 
nerfs ,  &  de  l'extrémité  des  vaifleaux 
excrétoires ,  en  avoit  été  la  fuite.  Des 
mouvemens  vaporeux,  qui  fe  mirecç 
■A.  a   iij 
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de  la  partie ,  &  un  léger  crachement 
de  fang  ,  ne  nous  donnèrent  plus  lieu 
de  douter  de  cette  caufe.  Les  purga- 
tifs &  les  diurétiques  furent  confé- 
quemment  interdits ,  &  le  petit  lait , 
qu*on  leur  fuppléa ,  remplit  parfai- 
tement nos  vues.  Les  urines ,  aupara- 
vant fupprimées  ,  faute  de  liquide  , 
coulèrent  bientôt  par  l'effet  de  ce  nou- 
veau remède  ;  &  ce  fut  par  le  feul 
«fage  que  la  malade  en  fit  pendant 
un  mois  que  les  enflures  difparurenc 
entièrement.  Le  lait  d'âneffe  perfec- 
tionna la  cure  ,  en  reftituant  au  fang 
le  véhicule  dont  il  avoit  été  dépour- 
vu, &  aux  nerfs  le  mucilage  qui  les 
lubrifie,  &  les  entretient  dans  cette 
fouplelTe  convenable  qui  leur  permet 
d'exercer  leurs  mouvemens  :  ils  repri- 
rent ainfi  cette  élafticité  fi  néceflaire  à 
Tofcillation  des  vaifiTeaux ,  &  à  U  cir- 
culation générale  de  toutes  les  humeurs; 
&  tout  fut  rétabli  dans  fon  premier 
état. 

Cette  roideur  des  folides ,  qui  pré- 
fente  elle  feule  des  obilacles  à  la  cir- 
culation générale  des  ligueurs  ^  âc  cetr 
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te  denfité  du  fang ,  qui  refufe  le  mé- 
lange des  humeurs  lymphatiques  & 
féreufes ,  &  en  produit  la  féparation 
&  la  flagnation  fur  la  fuperlicie  du 
corps ,  feront  encore  mieux  prouvées 
par  l'obfervation  fuivante. 

Un  jeune  homme  de  cette  ville , 
d'un  tempérament  maigre  &  fec,  & 
fort  mélancolique,  fut  attaqué  le  mois 
de  Juillet  de  l'année  1761  d'une  fièvre 
intermittente ,  qui  fut  long-tems  re- 
belle à  l'adion  des  remèdes ,  &  qui 
fe  termina  enfin  par  des  enflures  aux 
extrémités  du  corps.  Les  hume£lans 
les  plus  puilTans  6c  les  remèdes  fé- 
brifuges opéroient  tour- à- tour  chez 
notre  hypocondriaque  les  effets  qu'il 
lui  plaifoit  de  leur  attribuer  ;  c'eft-à- 
dire  que  ceux  -  ci  réchauffaient  prcdj- 
gieufement ,  &  les  autres  le  rafral- 
chiflbient ,  difoit-il  ,  outre  mefure  s 
ce  qui  rendit  la  fièvre  habituelle. 

A  tous  les  fymptomes  de  fa  mala- 
die fe  joignit  alors  le  dérangement 
du  flux  de  fes  urines  ;  elles  coulèrent 
avec  peine  ,  &  procurèrent  des  irritsi- 
çions  plus  ou  moins  vives ,  fuivanc  Ja. 
Aa  iv 
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quantité  qui  fe  p  éfenroit  au  paflage 
de  ruretre.  D'anciennes  carnofités  , 
qu'il  portoit  dans  ce  canal  ,  &  des 
glaires  qu'il  rendoit  en  urinant ,  déno 
toient  deux  obftaeles  invincibles  ,  & 
donnoient  lieu  de  foupçonner  le  re- 
flux des  urines  dans  la  maffe  du  fang; 
ce  qui  devoit  entretenir  la  fièvre. 
Cette  complication  de  maladie  ,  join- 
te à  Thypocondriacité  ,  faifoit  en  touc 
un  affemblage  d'autant  plus  difficile 
à  démêler,  que  le  malade  naturelle- 
ment indocile  re}ettoit  toute  propo- 
rtion. 

Dans  cette  perplexité  ,  il  fut  à 
Montpellier  ,  accompagné  de  fes  en- 
flures ,  &  du  mouvement  fébrile  qui 
ne  le  quittoit  jamais.  Le  Médecin 
qu'il  confulta  ,  prononça  que  ce  mor- 
lade  était  en  grand  danger  ,  puifqu*il 
reconnoijfoit  en  lui  une  fièvre  heâiçue  , 
un  fang  cacheâique  ,  la  pierre  ,  &  ta. 
férole  (j3l).  Les  remèdes  qu'il  prefcri- 

(a)  Ce  font- là  les  termes  &  les  mêmes 
expreflions  du  Médecin  confulté  «  extrait*, 
fuir  l'origiDal, 
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vît ,  furent  des  bouillons  de  poulet  , 
ceux  d'écrevifles ,  quelques  légers  apo- 
zemes  diurétiques  ,  le  petit  lait ,  & 
enfuite  le  lait  d'ânefle^  fuppofé  que 
les  enflures  euflent  cédé.  Le  tout  fut 
afforti  de  quelques  purgatifs  des  plus 
doux  ;  avec  la  reftridion ,  que  s'ils 
procuroient  de  trop  grandes  irrita- 
tions ,on  en  diminueroit  la  quantité  & 
la  dofe.  Peu  de  jours  après  le  malade 
revint  de  Montpellier,  guéri  des  en- 
flures &  de  la  fièvre  :  c*eft-à-dire 
que  la  voiture  feule  opéra  ce  change- 
ment. Il  commença  pour  lors  l'ufage 
des  remèdes  qui  lui  avoient  été  pref- 
crits  :  ils  réuffirent  d'autant  mieux , 
que  le  voyage  en  avoit  été  le  prélude. 
Il  fut  à  la  campagne ,  il  voyagea  con- 
tinuellement ,  &  il  guérit  ainfi  de  fon 
'  hypocondriacité  &  de  fes  fymptomes. 
Si  l'effet  de  l'exercice  eft  ici  mani- 
fefle  ,  fon  adion  dévoile  encore  mieux 
la  véritable  caufe  de  la  maladie  que 
je  viens  de  décrire  ,  puilqu'en  fecouanc 
les  folides  engourdis  ,  6c  en  accélé- 
rant le  mouvement  des  liqueurs ,  il 
ranima  h  circuiiicioa  de  cellçs  qui 
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étoient  engorgées  fur  les  extrémités 
du  corps ,  d'où  provenoient  les  enflu- 
res. La  fièvre  qui  les  accompagnoic  , 
étoic  occafionnée  en  partie  par  le  re- 
flux d'une  portion  de  ces  humeurs 
épanchées,  &  encore  par  TobUrudioni 
des  vaifTeaux  capillaires ,  qui  préfen- 
tant  des  obftacles  invincibles  à  la  cir- 
culation du  fang  ,  excitoient  par- là 
des  contrarions  plus  grandes  &  plus 
fréquentes  des  artères  &  du  cœur: 
d*oii  s'enfuivoic  'néceffairement  cette 
fréquence  du  pouls ,  qui  caradérife  la 
fièvre.  Ces  deux  fymptomes  recon- 
noiflbient  une  même  caufe  ;  auffi  cé- 
derentils  à  Tadion  d'un  remède  bien 
puiffant,  f  j'entends  l'exercice  à  cheval 
ou  en  voiture  )  mais  trop  peu  uficé  en 
pareille  circonflance.  C'efl  donc  avec 
raifon  quenous  nous  récrions  ici  contre 
les  remèdes  diurétiques  chauds  ;  &  ft 
nous  rejettons  encore  tout  purgatif, 
quel  qu'il  foit ,  c'efl  que  nous  fom« 
mes  convaincus  que  fon  adion  ejfl  en- 
tièrement oppofée  à  celle  des  remèdes 
dont  nous  vantons  l'efîicacité. 

Quoique  la  roideur  des  foUdes  di; 
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la  denfité  du  fang  nous  fourniflent 
les  caul'es  de  cette  complication  vapo- 
reufe ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu» 
Textrême  raréfaction  de  l'air  contenu 
dans  la  maûfe  des  liquides  fe  joint  à 
celles-ci ,  &  nous  penfons  que  par 
fon  élaflicité  ,  il  force  les  tuyaux  lym- 
phatiques ,  après  en  avoir  diflendu 
confidérablement  les  parois,  &  fe  mê- 
le ainfi  avec  les  humeurs  épanchées 
fur  l'habitude  du  corps  :  ce  qui  forme 
alors  de  véritables  amphifemes ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  des  enflures  compli- 
quées d'amphifeme ,  que  nous  appel- 
lerons amphifématiques.  Les  douleurs 
qui  en  font  inféparables ,  &  la  fièvre 
qui  les  accompagne  fouvenc  ,  en  font 
des  preuves  convaincantes.  Je  puis  y 
ajouter  l'adion  des  remèdes  qui  con- 
denfent  les  humeurs  trop  raréfiées  , 
en  parallèle  de  ceux  qui  agifTent  en 
les  raréfiant  :  tout  cela  nous  aflfure 
Texiftence  des  différentes  caufes  que 
j'affigne,  &  la  nécefîîté  de  les  com- 
battre avec  les  remèdes  que  je  propofe. 
Si  cependant  ces  épanchemens  de- 
Venoienc  iî  confidérables  que  les  ca« 
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vités  da  corps  en  fuffent  inondées, 
(je  veux  dire  la  poitrine  &  Tabdo- 
men  ,  ce  qui  formeroit  alorî  de  vé- 
ritables hydropifies  ^  faudroit-il  bien 
évacuer  par  les  voies  inférieures  une 
par-lion  de  féroficés  épanchées  ?  J'a- 
vouerai ici  avec  les  plus  outrés ,  qu'en 
pareil  cas  il  faut  néceffairemenc  éva- 
cuer ,  &  qu'il  faut  par  conléquent 
avoir  recours  à  ces  fortes  de  remèdes 
fltmulins  ,  qui  agiffant  fur  les  tu- 
niques des  inteftins  ,  y  attirent  par 
leurs  allions  une  partie  des  férofités 
fuperfldes ,  &  diminuent  ainfi  le  volu- 
me de  celles  qui  font  déjà  épanchées 
dans  une  de  ces  deux  cavités  du 
corps. 

Mais  dans  une  pareille  extrémité 
faudra- 1' il  méprifer  des  folides  deffé- 
chés  ,  quelquefois  même  racornis  > 
jufqu'à  vouloir  exciter  fur  eux  des 
contrarions  continuelles  ?  Ce  fera  tou- 
jours là  une  contradiftion  manifefte 
entre  la  caufe  primitive  de  la  maladie  , 
&  l'effet  du  remède  que  l'on  eft  obli- 
gé d'employer  pour  la  dompter.  Quelle 
fera  donc  la  néceilité  la  plus  urgents 
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qui  forcera  le  Médecin  à  ordonner 
un  remède  contraire  ,  par  -  là  même 
qu*il  ell  entièrement  oppofé  aux  vues 
curatives  ?  fera -ce  l'infujAifance  de 
TArt,  ou  l'impéritie  de  celui  qui 
l'exerce?  La  Chirurgie  nous  offre  fes 
fecours  ;  pourquoi  les  méprifer  ?  Ils 
font  infufîifans ,  j*en  conviens  ;  mais 
du  moins  ne  font -ils  pas  meurtrierj. 
Par  ce  moyen  nous  dégagerons  les 
vifceres  opprimés,  &  nous  remédie- 
rons aux  plus  dangereux  fymptomes  ; 
&  en  prolongeant  ainfi  les  jours  d*un 
malade  défefpéré ,  nous  laifTerons  à 
la  nature  fon  entière  liberté,  pour 
travailler  elle  feule  à  la  confervatioa 
de  fon  individu ,  en  fécondant  l'effet 
des  remèdes  falutaires  ;  on  entend 
ceux  qui  attaqueront  la  caufe  primi- 
tive dans  fon  principe  ,  &  qui  s*op- 
poferont  par  conféquenc  aux  ravages 
qu'elle  a  coutume  de  procurer  toutes 
les  fois  qu'elle  eil  méconnue,  ou  tant 
foit  peu  négligée  Ça^. 
I  11 

(^)  On  a  vu  à  Lyon  Mme.  Garcin  deve- 
nue' cympanitique  par  l'effet  d©  i  3  j  méde- 
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Les  cures  de  cette  efpece  font  rares, 
il  eft  vrai  ;  mais  auffi  ces  maladies 
feroienc- elles  moins  communes,  fi  on 
fe  hâtoic  d'en  fufpendre  le  cours  ,  en 
y  remédiant  dès  leur  naiffance  par 
des  remèdes  aflortis ,  &  non  par  des 
contraires.  C'eft  au  commencement  du 
mal ,  dans  le  temps  où  la  nature  eft  en 
défaut,  que  le  Médecin  eft  prépofé  pour 
la  redreffer  promptement ,  &  pour  la 
rappeller  des  voies  où  elle  s*eft  égarée. 
Auifi  voyons-nous  très-fouvent  que  les 
premiers  fymptomes  d'un  mal  coûtent 
peu  à  écarter,  tandis  que  raffemblés  au 
nombre  de  plufieurs ,  ils  deviennent 
très-fouvent  indomptables.  Frincipiis 
cbjla,  s'écrioit  autrefois  notre  Oracle. 
On  a  connu  de  tout  temps  l'indolence 
des  Médecins  ;  on  a  voulu  par-là  réveil- 
ler leur  vigilance  :  cefîerions-nous  dé 
refpefter  le  précepte  &  celui  qui  l'a 
donné  ? 

Quoique    la    difficulté    de    guérir 

cines  ,  auxquelles  on  oppofa  les  bains  tie- 
des,  la  tifane  de  poulet,  le  peti:-laic  8c 
autres  humeilans,  avec  fuccès  :  devenue 
enfui  te  afciie  ,  elle  a  été  guérie  par  la 
pon(^ion. 
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augmente  toujours  plus ,  à  proportion 
de  l'intenfîté  des  fymptomes  qui  carac- 
térifenc  la  maladie  que  l'on  traite,  il 
eft  cependant  très-poflîble  de  parvenir 
à  fon  but ,  quand  on  l'attaque  avec 
des  armes  toujours  confiantes  &  falu- 
taires ,  je  veux  dire ,  univoques  dans 
leur  aâ:ion,  &  toujours  oppofées  à  la 
caufe  qui  la  produit.  C'efl  ainfi  ,  par 
exemple,  que  l'épanchement  des  féro- 
fités  qui  forme  l*afcite  ou  l'hydropifie 
de  poitrine,  deviendra  moins  rebelle 
à  guérir ,  fi  dans  le  traitement  qu*on 
y  apporte ,  on  ne  perd  jamais  de  vue 
la  caufe  primitive  qui  la  produit.  Dans 
les  épanchemens  dont  il  efl  ici  queflion  , 
le  vice  des  folides  doit  occuper  le  plus 
le  Médecin;  &  ce  fera  toujours  dans 
le  relâchement  des  vaiflTeaux  qu'il 
trouvera  les  effets  qu'il  chercheroit  en 
vain  dans  l'évacuation  des  humeurs 
épanchées.  L'heureufe  terminaifon 
d'une  hydropifie  de  poitrine  commen- 
çante nous  inflruira  beaucoup  mieujc, 
que  ne  peuvent  faire  les  raifons  théo- 
riques les  mieux  concertées  &  les 
mieux  établies. 
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Monfieur  Bègue  ^  Avocat  3  mon 
ami  &  mon  Confeil ,  homme  médi- 
tatif &  feptuagénaire ,  fut  tout-à-coup 
affe£lé  de  terreur  par  la  mort  fubite 
d'un  de  fes  proches,  qui  tomba  apo-» 
pledique  en  fe  promenant  avec  lui. 
La  liaiion  qu*il  y  avoit  entre  ces  deux 
parens  étoit  trop  étroite  pour  que 
celui-ci  n'y  fût  pas  extrêmement  fen- 
fible.  Auffi  dès  ce  moment  on  le  vit 
affedé  de  vapeurs.  Une  inquiétude 
continuelle  tracalToic  fon  efprit  &  fon 
corps  depuis  plufieurs  jours  ,  lorfque 
je  l'obligeai  à  quitter  la  ville.  Mais 
inutilement  voulut -on  le  fouflraire 
aux  effets  d'un  fi  funefle  coup  ;  le  mal 
empira  toujours  plus  ;  la  refpiration 
devint  gênée  ,  enfuite  embarralTée; 
la  fuffocation  s'en  mêla.  Je  courus  au 
plus  vite  auprès  de  lui ,  &  je  le  rame- 
nai le  même  jour  tle  la  campagne  , 
crainte  de  le  voir  étouffer  fans  pouvoir 
lui  donner  du  fecours. 

.  La  voiture  calma  tant  foie  peu  ce 
fymptome ,  la  fecoufle  s'oppofa  pour 
quelque  temps  au  torrent  des  efprits 
effarouchés  i    mais   le   calme  ne  fut 

pas 
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'■pis  de  longue  durées  la  fufTocatioil 
reparut  avec  une  nouvelle  force  ,  puif- 
^u'tille  nous  obligea  de  le  faire  fai-- 
gner.  On  fut  même  contraint  d'y  re- 
venir une  féconde  fois  ,  mais  ce  fut 
fans  fuccès.  L'enflure  des  pieds  ne 
tarda  pas  long-tems  à  fe  montrer^ 
elle  fit  des  progrès  aflez  confidéra- 
bles  ;  &  elle  nous  menaçoit  déjà  d'un 
épanchement  prochain  dans  la  poi- 
trine ,  lorfque  la  bouffiffure  des  mains 
nous  le  caradérifa.  La  fuffocation 
étoit  alors  fi  forte,  qu'il  ne  fut  pas 
poffible  au  malade  de  fe  tenir  au  lit 
un  feul  inftant  ;  mais  encore  deve- 
noit  -  elle  par  fois  fi  violente  ,  que 
l'on  craignoit  à  tout  moment  de  le  voir 
expirer. 

Une  pareille  fituatîon  éxigeoit  des 
remèdes  auflî  prompts  qu'efficaces. 
L'empiême  étoit  le  feul  qui  pou  voit 
opérer  avec  fuccès,  fi  Tépanchement 
eût  été  caraâ;érifé  au  point  de  pou- 
voir diftinguer  laquelle  des  deux  ca-, 
vités  delà  poitrine  en  étoit  affedée  : 
mais  aucun  figne  carailériilique  n'au- 
tofifoic  cette    opéracion.  Le   malade 
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étoit  également  fuffoqué,  de  quelque 
côté  qu'il  penchât  fa  tête  &  fon  corps 
fur  fon  fauteuil  ,  &  ne  pouvoit  ref- 
pirer  que  la  tête  courbée  fur  la  poi- 
trine ,  &  appuyée  en  avant  fur  les 
bras.  Quel  parti  prendre  dans  une 
pareille  extrémité/' 

Les  remèdes  adifs  (j'entends  les 
chirurgicaux)  étant  tout-à-fait  inuti- 
les j  il  fallut  bien  fe  retourner  ail- 
leurs y  &  travailler  à  calmer  les  fym- 
ptomes  du  mal  ,  quoiqu'il  parût  fi 
difficile  à  vaincre.  Nos  indications 
étoient  fans  doute  de  détourner  par 
les  voies  ordinaires  les  humeurs  qui 
menaçoient  la  poitrine  ;  l'évacuatioa 
des  urines  &  l'expedoration  furent 
les  préférées:  le  petit -lait  clarifié, 
aiguifé  de  vingt  cloportes  écrafés  en 
vie  ,  fut  employé  avec  quelque  appa- 
rence de  fuccès:  &  pour  entretenir 
une  expedoration  naturelle  au  ma- 
lade ,  les  fucs  de  bourrache,  d'aigre- 
moine  ,  adoucis  par  le  firop  de  lierre 
terreftre  ,  furent  employés  à  cet  effet  : 
&  enfemble  on  fe  fervit  d'un  looch  in- 
cifif ,  donc  le  malade  faifoit  ufage  à 
fon  gré. 
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Mais  un  mouvement  fébrilô  qut 
parut  alors ,  la  fécherefle  de  la  peau  g 
6e  une  ardeur  brûlante  dont  fe  plai- 
gnoic  continuellement  le  malade  >  me 
firent  appercevoir  que  ces  remède* 
étoient  encore  trop  âdifs.  On  retran- 
cha les  cloportes  ;  on  fubftitua  au 
fîrop  de  lierre  terreftre  celui  de  nim- 
phea  :  les  urines  devinrent  plus  abon- 
dantes ,  &  la  chaleur  fébrile  fut  moin- 
dre. On  continua  Tufage  de  ces  re- 
mèdes, &  on  y  ajouta  une  tifane 
légèrement  diurétique  ,  faite  avec  le 
chiendent  &  le  nitre.  On  en  augmen- 
ta la  dofe  à  proportion  de  la  liberté 
d'avaler  que  prenoit  chaque  jour  le 
ftialade  ^  à  mefure  que  la  refpiration 
devine  plus  libre  :  l'évacuation  des 
urines  fut  alors  très  -  abondante  ;  ÔQ 
dans  l'efpace  de  trois  femaines  les  en- 
flures &  la  fuffocation  difparurent  en- 
tièrement :  les  felles  s'ouvrirent  d'el- 
les-mêmes ;  cette  évacuation  fut  auflî 
très-- copieufe:  un  léger  minoratif, 
qui  précéda  l'ufage  du  laie  d'âneffe^ 
termina  la  cure. 

Oa  im prouvera  fans  doute  cctto  ft-i 
Bb  i; 
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çon  de  traiter  les  hydropifies ,  &  die 
paroîtra  non- feulement  infuflilante  au 
premier  coup  d'oeil  ,  mais  encore 
dangereufe  &  meurtrière  dans  bien 
des  circonflandes.  Quant  à  foninfuf- 
fifance  je  réponds  hardiment  qu'elle 
ce  le  fera  jamais ,  toutes  les  fois  que 
les  hydropifies  dépendront  de  la  mê- 
me caufe  que  celle  dont  il  eft  quef- 
tion  ;  puifqu'en  remédiant  au  vice 
des  folides,  on  eft  très- afluré,  quand 
on  eft  appelle  aflez  tôt  ,  de  le  dé- 
truire. Ce  vice  confifte  ici  dans  la 
trop  grande  tenfion  de  nerfs  ,  & 
dans  la  crifpation  des  vaifleaux  ca- 
pillaires ,  qui  ne  permettant  pas  le 
paflage  à  la  férofité  ,  celle  -  ci  fera 
obligée  de  refluer  dans  le  torrent  de 
la  circulation  ,  d*oîi  elle  fera  repoufféc 
cnfuite  ,  pour  s'épancher  dans  une  des 
cavités  du  corps.  Dans  le  cas  dont  il 
s'agit ,  cette  tenfion  des  nerfs  ,  toute 
naturelle  qu'elle  étoit  au  malade, 
puifqu'elle  étoit  propre  à  fon  tem- 
pérament >  fut  encore  portée  à  un 
plus  haut  degré  par  l'effet  de  la 
fbayeur  fubite,  qui  agiftanc  dans  cet 
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inftant  fur  l'habitude  du  corps,  re- 
poufifa  les  humeurs  dans  l'incérieur. 
Ces  humeurs  ainfi  repouffées  des  vaif- 
feaux  capillaires  ,  refluèrent  fur  la 
poitrine ,  engorgèrent  la  plèvre ,  & 
les  vaiffeaux  du  poumon  ;  &  elles  au- 
roient  bientôt  formé  un  épanchement 
local  dans  une  des  cavités,  delà  poi- 
trine, il  elles  n'euifent  été  prompte-r 
ment  évacuées  par  les  voies  inférieures. 
Les  purgatifs  auroient  fans  contre- 
dit irrité  les  vaiffeaux  ;  &  n*auroient- 
ils  pas  par  -  là  augmenté  l'érétifme  t 
Les  diurétiques  chauds  auroient  agi 
de  même  :  Q  le  feul  etfet  des  cloportes 
nous  l'affure).  11  falloit  par  confé- 
quent  tempérer  l'orgafme  des  hu- 
meurs ;  ôc  en  diminuant  ainfî  leur  ra- 
réfaâiion  &  leur  volume ,  on  étoit  af- 
furé  de  détendre  les  tuniques  des 
vaiffeaux  capillaires,  &  de  remédier 
par-là  à  la  première  caufe.  La  circu- 
lation devenue  ainlî  plus  libre ,  la  fé- 
paration  des  humeurs  fe  fit  par  les 
voies  où  elles  furent  attirées.  La  boif- 
ion  copieufe  de  la  tifane  diurétique 
&  le  petit  •  Uit  opérèrent  cet  effet.  J^Q 
Bb  iij 
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fang  fe  déchargea  des  humeurs  fuper- 
flues  ;  celles  qui  étoient  engorgées 
rentrèrent  en  partie  dans  la  circula- 
tion par  l*adion  élaflique  des  vaif- 
feaux;  &  tout  contribua  à  la  gué-p 
TÎfon  de  la  maladie.  Que  cette  pratique 
foit  infruftueufe  &  contraire  en  bien 
d'autres  circonflances  ,  j'en  conviens  ; 
auflî  ne  doit- elle  être  adoptée  que  par 
ceux  qui  font  en  état  de  diftinguer 
le  cas  où  elle   doit  être  employée. 


TrMP^NiTE  sp^smodiquï; 

ou    COMPLIQUÉE. 

HIppocrate  a  prononcé  que  les 
douleurs  du  bas  -  ventre  qui  ne 
cèdent  à  aucun  remède  font  ordinai- 
rement fuiyies  de  la  tympanite  :  Quihuf 
termina  d»  circa  umbillcum  dolores, 
C5»  lumborum  dolor  ,  qui  mque  à  medi' 
canunto  ,  neque  aliàs  folvitur  ,  in  hy* 
dropem  Jîceum  firmatur  (^a.'). 

<a)Hipp.  aph.  XI,  fe^.  IV, 
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En  effet  ,  après  les  douleurs  aiguës 
&  les  fpafmes  excefTifs  qu*ont  efluyé 
les  inteftins  &  le  méfencere  ,  ces  vif- 
ceres  acquièrent  une  difpofuion  hedi- 
que,  à  laquelle  ce  premier  père  de 
la  Médecine  attribuoit  avec  raifon  U 
tympanite. 

Cette  maladie ,  fi  elle  n'eft  prom- 
ptement  guérie,  n'exifte  pas  long- 
lems  feule  ;  l'afcite  s'y  joint  bientôt  : 
Dolor  colicus ,  dit  Lomnius ,  fcept 
tcanjît  in  hyiropem.  Les  vaiflfcaux  ex- 
halans  du  péritoine  &  des  vifceres 
continuent  de  filtrer  beaucoup  de  fé* 
rofité  dans  la  cavité  du  bas- ventre, 
pendant  que  les  vaiffeaux  abforbans  , 
qui  font  toujours  les  premiers  obf* 
trués ,  parce  qu'ils  font  les  premien 
oblittérés  &  racornis,  en  repompent 
«ne  très  petite  quantité  ;  ils  ont  per- 
du leurs  reflbrts  ,  &  ne  charrient 
qu'avec  peine  la  lymphe  qu'ils  rap- 
portent ,  &  cet  atcite ,  qui  fuccede 
à  la  tympanite  ,  eft  incurable. 

Ce  n'eft  donc  point  dans  ce  dernier 
tems  de  la  maladie  que  nous  appor- 
terons des  remèdes  y  ils  feroienc  ia^-: 

Bbiv 
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fuffifans  ;  mais  bien  dans  Ion  com- 
ïnencement ,  c'efl  -  à  -  dire ,  quand  les 
douleurs  du  bas-ventre  nous  annonce- 
,  ront  le  début  d'une  maladie  férieufe , 
&  très- fou  vent  mortelle.  Ces  douleurs 
(  font  produites  par  les  violentes  irrita- 
■\  lions  que  foufFrent  les  inteftins  ,  6c 
par  l'acrimonie  des  liqueurs  qui  y  cir- 
culent. C'efl  par  cette  acrimonie  qu'el- 
les agiffent  fur  des  vaiiîeaux  &  des 
nerfs  trop  tendus  ,  qu'elles  y  exci- 
tent ces  fpafmes  &  cette  raréfaction 
de  Tair  contenu ,  &  conféquemmenc 
cette  tenlîon  &  ce  gonflement  qui 
caraClérifent  la  tympanite  fpafmodi- 
que,  je  veux  dire,  celle  qui  eft  pro- 
duite primitivement  par  le  racornifTe»- 
ment  des  membranes  &  des  vaif- 
ieaux ,  &  qui  par  cette  ralfon  fut  tour 
îours  inféparable  du  tempérament  va- 
poreux. 

Pour  y  remédier  ,  nous  n'avons  d'au- 
tres indications  à  remplir  que  celles 
qui  nous  portent  à  détendre  le  fyf- 
tême  des  nerfs,  &  à  calmer  la  raré- 
fadion  des  liqueurs,  &  de  l'air  con- 
tenu dans  le  canal   des  inteflinS;  & 
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quelquefois  encore  dans  la  capacité 
de  V abdomen.  C'efl  de  cette  façon  que 
nous  remédierons  avec  efficacité  aux 
premiers  efforts  d'une  maladie  auffi 
cruelle;  &  en  voulant  ainfi  arrêter 
fes  progrès  ,  nous  ferons  quelquefois 
affez  heureux  pour  en  détruire  le  prin- 
cipe &  le  germe.  Mes  obfervations 
pratiques  à  ce  fujet ,  &  celles  de  plu- 
sieurs Médecins  illuflres  qui  m'onc 
précédé ,  autorifent  ce  traitement. 

Mr.  le  Chevalier  de  Faucon  Beau- 
champ  ,  Brigadier  des  armées  du 
Roi ,  homme  feptuagénaire ,  &  fort 
mélancolique ,  fut  tout  -  à  -  coup  atta- 
qué de  douleurs  aux  entrailles  &  aux 
reins  ,  qui  amenèrent  en  peu  de  tems 
le  météorifme  du  bas- ventre.  La  féche- 
reffe  de  la  bouche  &  les  flatuofités  fe 
joignirent  à  ce  fymptome,  &  caradéri- 
ferent  par  conféquent  la  tympanite  naif- 
faute.  Un  mal  qui  débutoit  avec  tant 
de  vivacité  faifoit  tout  craindre  pour 
les  fuites  ,  fi  les  premiers  remèdes 
que  l'on  fe  propofoit  d'y  apporter  ne 
l'euffent  bientôt  calmé.  Mais  l'eau  de 
poulec  &  les  fomentations  émoUientes 
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furent  employées  avec  un  fi  prompt 
fuccès  ,  qu'elles  ne  laifferent  aucun 
foupçon  de  retour.  Le  lait  d'âneffe 
perfectionna  la  cure. 

On  voie  par  ce  récit  que  la  tympa- 
nite  commerçante  peut  aifément  fe 
guérir ,  quand  on  attaquera  la  véri- 
table caule  qui  la  procure  :  &  par  la 
raifon  contraire,  celle  qui  fera  né- 
gligée ou  irritée  ,  réfiftera  plus  long- 
tems  aux  remèdes  les  plus  appropriés. 
En  voici  un  exemple. 

La  Dlle.  Galqutaire  ,  fexagénaire  & 
hypocondriaque ,  fut  attaquée  dans 
le  courant  de  l*année  175^  de  la 
fièvre  quarte.  Un  Empirique  la  guérit 
par  le  fecours  de  quelques  purgatifs 
hydragogues,  &  d'une  grande  quan- 
tité de  pilules  fébrifuges.  Quelque 
tems  après  le  ventre  fe  tendit  & 
s'éleva  confidérablement  ,  il  devint 
douloureux,  &  la  tympanite  fut  con- 
firmée. Les  fomentations  froides,  la 
tifane  de  poulet,  l*eau  à  la  glace  , 
le  petit  -  lait ,  les  lavemens  huileux  , 
&  le  bain  ,  calmèrent  confidérable- 
menc  ces  fymptomes.  Il  furyint  une 
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diarrhée  bilieufe  ,  avec  des  vents , 
qui  ioulagerent  la  malade.  Le  ventre 
défenfla  ,  &  les  douleurs  s'évanoui- 
rent. Deux  onces  de  manne  diffoutes 
dans  un  verre  de  petit -lait,  me  pa- 
rurent alors  indiquées  :  mais  les  en- 
trailles ,  trop  fenlibles  encore ,  n'en 
purent  fou  tenir  l'abord  ;  les  douleurs 
le  réveillèrent  avec  vivacité,  le  ven- 
tre Te  tendit  &  enfla  de  nouveau.  Je 
j'evins  promptement  aux  mêmes  remè- 
des ,  qui  calmèrent  encore  le  ravage, 
La  cure  fut  terminée  par  l'ufage  da 
lait  d'âneffe.  ^^   ^     ,. 

Mr.  Combaluzier  n'a  point  omif  \  (  / 
dans  fon  traité  des  maladies  venteu-  ^  7  T 
fes  Qa)  l'efpece  de  tympanite  dont  il  / 

s'agit  ici  :  ce  favant  Auteur  a  dépeint  / 

cette  maladie  avec  tant  de  fidélité  , 
qu'on  ne  fauroit  rien  ajouter  au  por- 
trait qu'il  en  fait.  Les  remèdes  qu'il 
propole  font  les  mêmes  que  j'ai  em- 
ployés. Uniquement  occupé  du  fpaf- 
me  qui  domine  dans  les    entrailles  , 

(a)  Voyez  le    traité  des  maladies  vent, 
par  M.Coœbaluziei,  to«.  i  ,  p.  *o, 


\ 
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&  de  la  raréfaction  de  l'air  qui  y  eft 
contenu  ,  il  a  recours  aux  bains  do- 
mefliques ,  aux  lavemens  rafraîchif- 
fans ,  aux  fomentations  d*eau  froide  , 
à  la  limonade,  au  petit  -  lait ,  à  la 
tifane  de  peler,  au  lait  d'âneffe , 
&  enfin  à  tous  les  remèdes  qui  tem- 
pèrent la  fougue  des  humeurs  ,  & 
humedene  en  même  tems  les  folides. 
C'eft  auffi  avec  les  mêmes  remèdes 
qu'il  traite  &  qu'il  guérit  les  coliques 
venteufes  ,  qui  précèdent  ordinaire- 
ment cette  maladie,  &  qui  l'accom- 
pagnent toujours  jufqu'à  la  fin. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  fon 
fyflême  ,  il  l'étaie  de  l'autorité  de  plu- 
fieurs  Auteurs  des  plus  refpedables  de 
l'Antiquité  ,  chez  qui  il  a  puifé  fa 
pratique.  Il  rapporte  d'après  Hippo- 
crate  Qa)  qu'une  femme ,  qui  d'ail- 
leurs étoit  grafîe  &  de  bonne  fanté , 
avoit  pris  un  bol  pour  fe  faire  avor- 
ter ,  &  en  conféquence  avoit  été  faifîe 
d'une  colique  avec  des  tranchées  vio- 
lentes ,  enflure  du  ventre  ,  &  autres 

(a)  Htpp.  lib.  V.  de  morb.  pop.  obfery.iJi 
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fymptomes ,  &  écoit  tombée  jufqu'à 
cinq  fois  dans  une  fi  violente  fyncope, 
qu'elle  paroifloit  morte.  Hippocrate 
lui  fit  répandre  fiir  le  corps  trente 
cruchées  d*eau ,  &  la  foulagea  par 
ce  feul  remède.  Elle  rendit  enfiiite 
beaucoup  de  bile  par  en  bas  :  mais 
quand  elle  fentoit  ces  douleurs,  elle 
ne  rendoit  rien.  Elle  revint  enfanté  Qa), 
Il  ajoute  au  témoignage  d'Hippo- 
crate  celui  de  Zacutus  Lujitanus  ,  qui 
faifoit  boire  aux  malades  une  grande 
quantité  d'eau  à  la  glace  ,  &  faifoit 
obferver  un  régime  froid.  Il  cite  plu- 
fieurs  exemples  rapportés  par  Aviceiu 
&  par  Amatus.  Il  rapporte ,  d'après 
Jean  Colbatch  ,  Médecin  à  Londres  , 
l'hifloire  d'une  fille  tympanitique ,  qui 


(a)  On  obfervera  que  la  malade  d'Hîp- 
pocrate  étoit  hyftérique,  puifque  la  fyn- 
cope la  caraélérifej  &.  on  fera  attentioa 
que  l'évacuation  de  la  bile  n'avoit  lieu  que 
dans  l'intervalle  des  douleurs,  c'eft-à-dire, 
quand  le  relâchement  étoit  furvenu.  Ce  qui 
fait  une  nouvelle  preuve  de  l'efficacité  des 
humeitaas  dans  les  maladies  fparmodi- 
ques. 


..^ 
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guérit  en  fe  baignant  dans  i*eau  froi- 
de de  la  mer  ;  &  il  finit  par  celle 
d*une  femme  tympanitique  ,  guérie 
par  l'ufage  interne  &  externe  de  l'eau 
à  la  glace ,  par  M.  Raft ,  Médecin 
de  Lyon.  Les  circonftances  qui  ac- 
compagnent cette  cure  miraculeufe 
méritent  d'autant  plus  d'être  rappor- 
tées, qu*elles  publient  non-  feulement 
Tefficacité  du  remède  ,  mais  encore  les 
pernicieux  effets  de  bien  d'autres  dia- 
métralement oppofés  à  celui-ci  par 
leur  adion. 

La  veuve  Triquet ,  après  une  cou- 
che où  les  vuidanges  avoient  très- 
peu  coulé ,  tomba  tout-àcoup  dans 
une  fièvre  continue  putride ,  qui  fuc 
fuivie  d'une  enflure  tympanitique  ,  & 
de  tous  les  autres  fymptomes  qui  ca- 
radérifent  la  tympanite  fpafmodique. 
Elle  ne  put  être  guérie  ni  par  les 
huileux  ,  ni  par  les  différentes  forte» 
de  carminatifs.  M.  Raft  penfa  que 
dans  ce  cas  il  falloit  réprimer  par  le 
froid ,  les  vents  qui  fe  raréfioient  par 
trop  de  chaleur.  Il  propofa  de  rem- 
plir cette  indication  ,  en  appliquant 
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de  Teau  à  la  glace;  mais  il  n'ofa 
l'effayer  fans  prendre  confeil  d*un  de 
fes  confrères.  Ce  Médecin  ,  qu'il 
appelle  célèbre ,  confentic  qu'on  em- 
ployât ce  remède ,  &  en  même  tems 
fl  confeilla,  à  caufe  de  la  foibleffe 
de  la  malade  ,  de  lui  donner  inté- 
rieurement quelques  cordiaux  fpiri- 
tueux  :  ce  qui  fut  fait.  La  malade 
fendit  quelques  vents ,  &  peu  à  peu 
le  ventre  fe  défenfla.  On  mit  encore 
quelque  tems  en  ufage  ces  deux  re- 
mèdes oppofés:  mais  le  ventre  rede- 
vint plus  enflé ,  &  la  malade  fouffroit 
les  plus  grandes  douleurs.  Le  Méde- 
cin ordinaire  attribua  ,  avec  jufle  rai- 
ion,  ce  mauvais  effet  à  la  chaleuc 
des  cordiaux  ,  &  à  leur  place  il  or- 
donna à  la  malade  de  boire  copieu- 
fement  de  l'eau  à  la  glace.  Elle  la  bue 
avidement  &avec  plaifir  ;  &  on  lui 
en  appliqua  extérieurement.  L'enflu- 
re diminua,  &  enfin  elle  difparuc 
£out-à-fait(^<z^. 

Quoique  la  tympanite  foit  produit© 


(a}  Voy.  M.  Combaluzier,  tom.  ^,  p.  i*». 


é^ 


J^oo  Traité  des  affsâloits  vaformfcs 

quelquefois  par  le  relâchement  des 
fibres  du  canal  inteftinal,  avouons-le 
fans  peine ,  il  efl  bien  rare  que  cette 
caufe  la  produife  primitivement ,  puif- 
qu'elle  efl  prefque  toujours  la  luite 
de  la  trop  grande  tenfion  des  jBbres, 
qui ,  après  de  violentes  diftenfions  , 
tombent  alors  dans  cette  atonie  géné- 
rale oïl  les  remèdes  les  plus  appro- 
priés deviennent  impuiflfans.  Pourquoi 
donc  tant  de  carminatifs  ,  &  tant 
d'autres  remèdes  chauds  ?  Les  dou- 
leurs qui  précèdent  ordinairement  l'hy- 
dropilie  tympanice  ,  &  qui  l'accompa- 
gnent toujours  jufqu'à  fa  fin  ,  ne 
dénotent  rien  moins  que  la  foiblefle 
des  parties  intéreffées.  Mr.  Combalu- 
zier  a  prévenu  ce  reproche  :  s'il  ell 
fécond  en  formules  &  en  remèdes  de 
toute  efpece,  c'efl  fans  contredit  pour 
avoir  la  fatisfaâ:ion  de  nous  dire  : 
Vlura  hïc  habes  ,  m  pauca  Jeligas  (a^. 
Quelle  preuve  plus  authentique  de 
rétendue  de  fon  génie  &  de  fon  dif- 
cernement  ? 


(a)  Voyez  la  préface  duTraduclçur,  p.  50* 

FdLUSi 
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PALES    COULEURS 

C  0  MPLI  Q^UÉES. 

LEs  pâles  couleurs  ou  chloro/zs , 
maladie  très  -  commune  en  Euro- 
pe ,  qui  a  toujours  été  regardée  com^ 
me  un  fymptome  de  la  fupprelîîoa 
des  règles ,  pourra  bien  fe  compliquer 
avec  les  vapeurs  :  lorfque  le  racornif* 
fement  des  vaifleaux  utérins  ,  tant  fan- 
guins  que  lymphatiques  ,  procurera 
lui  feul  la  fuppreflîon  des  menllrues. 
Que  cet  état  convulfif  des  nerfs  de 
la  matrice  foit  une  des  caufes  de  cett« 
fuppreflîon ,  les  Médecins  en  con- 
viendront :  c'eft  pourquoi  on  ne  peuc 
que  reconnoître  cet  état  convulfif  pouc 
une  de  celles  qui  procurent  le  chlorûjis, 
puifque  cette  féconde  maladie  fut  tou- 
jours l'effet  de  la  première ,  je  veux 
dire ,  la  fuppreflîon. 

Cette  caufe  une  fois  établie  ,  il  fera 
fort  aifé  d'en  déduire  les  fymptomes  : 
le  reflux  de  la  lymphe  utérine  &  celui 
jdu  fang  menûruel  ont  déjà  fourni  à 

Ce 
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M.  Aftruc  une  infinité  de  preuves  & 
de  raifons  fur  lefquelles  il  appuie  fon 
fyflême  ("a).  Mais  quel  eu.  le  traite- 
ment qui  convient  à  cette  maladie  , 
lorfqu'elle  eft  compliquée  avec  les  va- 
peurs ?  M.  Aflrucle  défigne  ,  fans  ofer 
le  prefcrire  :  c'eft  pourquoi  il  nous  fera 
permis  d*y  ajouter  des  préceptes. 

Pour  éviter  la  méprife  ,  dans  la 
diftinétion  de  cette  complication ,  nous 
donnerons  pour  fignes  non  équivoques 
tous  les  fymptomes  hyllériques  ,  quels 
qu'ils  foient  ,  même  les  plus  légers  ; 
la  tenfion  des  hypocondres  :  le  gon- 
flement douloureux  de  l'eftomac  & 
du  colon  ;  des  douleurs  dans  la  ma- 
trice, qui  annoncent  un  état  de  ten- 
fion &  de  phlogofe  ,  &  qui  s'étendent 
enfuite  jufqu'aux  reins  ,  aux  aines, 
&  aux  cuiffes ,  le  vomiflement  ,  la 
limpidité  des  urines ,  &c.  &  alors  nous 
ferons  affurés  que  la  tenfion  fpafmo- 
dique  des  nerfs  procure  la  fuppreffion  , 
Si  'énkmhÏQ  \e  chlorq/îs. 


(a)  Voyez  le  traité    des  maladies  des 
femmes ,  par  Mr.  Aftruc. 
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Dans  un  pareil  état  ,  on  clierche- 
ïoit  en  vain  à  défobftruer  les  vaifleaui 
utérins ,  &  ceux  des  autres  vifceres 
du  bas- ventre  qui  ont  été  fecondaire- 
ment  affedés.  La  rigidité  des  nerfs , 
qui  a  donné  lieu  au  premier  vice  ^ 
s  oppofera  toujours  à  l'adion  des  re- 
mèdes apéritifs  ;  les  crifpations  aug- 
menteront ;  &  les  obflrudions  deve- 
nant par-là  plus  compaftes ,  elles  de^ 
viendront  auiîi  plus  rebelles,  &  capa- 
bles de  produire  des  ravages  beau- 
coup plus  grands  ,  en  formant  des 
obflacles  invincibles  à  la  circulation 
des  liqueurs  ;  d'où  il  s'enfuit  commu- 
nément tant  de  défordres. 

Cette  erreur  eft  générale  ;  l'ignoi 
rance  du  vulgaire  l'entretient,  &  la 
cupidité  des  Artiflés  la  favorife.  Que 
de  remèdes  vantés  ,  &  fous  combien 
de  formes  !  Opiâts  ,  éleduaires ,  ex- 
traits, poudres,  elixirs  ,  vins  médi- 
cinaux ,  &  autres  de  cette  efpece  ; 
ce  font  -  là  tout  autant  de  poifcns  en- 
tre les  mains  de  l'Empirique ,  qui  fa 
mêle  de  guérir  fans  connoître  la  caufe 
de  la  maladie  qu'il  traite  ;  tandis  que 

Ce  ij 
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ces  mêmes  remèdes  font  de  véritables 
jfpécifiques  entre  les  mains  de  celui 
qui  diflingue  &  qui  fait  diflinguer 
les  cas  où  ils  font  appropriés. 

Ce  ne  fera  donc  jamais  dans  la 
complication  vaporeufe  que  la  Phar-r 
macie  étalera  fes  tréfors  ;  mais  bien 
dans  les  maladies  où  l'embarras  des 
vifceres  fera  produit  par  tout .  autre 
vice  que  celui  que  nous  venons  d'a- 
dopter. Ici  tout  ell  tenfion  ,  crifpa- 
tion  ,  érétifme  :  &  s'il  paroît  d'autres 
vices  à  combattre  par  les  complica- 
tions de  différentes  maladies,  ils  fe- 
ront toujours  fournis  à  Padion  de  cette 
première  caufe ,  &  ne  pourront  être 
domptés  qu'après  avoir  détruit  celle 
avec  laquelle  ils  fojit  tellement  liés  & 
unis,  qu'on  doit  les  regarder  comme 
un  même  vice,  fi  Ton  veut  éviter  les 
écarts  dangereux  ii*une  pratique  in- 
confidérée. 

C'eft  pourquoi,  à  quelque  degré 
t^ue  foit  porté  le  mal  ,  &  quels  que 
foient  les  fymptomes  qui  paroîtront 
les  plus  contradidoires  ,  comme  l'en- 
jj^ure  des  pieds ,  la  bouâiiTure  du  vifa- 
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ge  ,  fa  pâleur ,  rinapétence ,  &c.  nous 
annonçons  d'après  l'expérience ,  que 
tous  ces  fymptomes  doivent  être  répu- 
tés nuls ,  lorfque  l'affedion  hyftérique 
y  fera  aflbciée  ;  &  que  celle  -  ci  au 
contraire  exigera  toujours  les  remèdes 
les  plus  prompts.  Les  délayans  &  les 
humedans  précéderont  donc  l'emploi 
de  tout  autre  fpécifique;  &  ce  ne  fera 
jamais  qu'après  eux  que  l'on  pourra 
employer,  fans  crainte  de  mauvais  effet, 
les  purgatifs  &  les  apéritifs ,  qui  agi- 
ront alors  avec  d'autant  plus  d'effica- 
cité, que  les  nerfs  &  les  vaiffeaux 
devenus  moins  fenfibles  aux  impref- 
fions  des  parties  adlives  de  ces  remè- 
des ,  fe  contrafteront  fans  peine  &  fans 
trop  de  vigueur:  &  de  cette  façon  nous 
ferons  aflfurés  que  les  évacuations  ne 
feront  point  infuffifantes,  ni  même  trop 
abondantes  ,  puifqu'elles  feront  ména- 
gées par  les  doux  efforts  des  folides, 
qui  inviteront  ainfi  la  nature  à  fe  foula- 
ger,  &  à  participer  elle-même  à  k  cure. 
Faudra- 1- il  des  exemples  alfortis  aux 
idées  pratiques  que  je  propofe  ?  on 
Jîien  exigera-t-on  de  moi  des  exemple^ 

Ce  iij 
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contraires  P  Dans  l'un  &  dans  l'autre 
genre,  on  ne  fauroic  trouver  la  Méde- 
cine en  défaut.  11  nous  fuffira  donc 
de  réveiller  l'attention  des  Médecins 
dans  la  diflindion  de  ces  deux  mala- 
dies compliquées.  Chacun  pourra  y 
ajouter  fes  propres  obfervations. 


PERTES    B  LA  NCHES 

c  0  M  p  Li  qu  k  E  s. 

EN  regardant  les  fleurs  blanches 
comme  un  fymptome  de  l'affec- 
tion hyftérique,  nous  reconnoîtrons 
pour  caufe  prochaine  &  immédiate  de 
cette  maladie ,  le  vice  des  liqueurs  qui 
circulent  dans  Vuterus  ,  &  enfemble 
celui  des  folides  qui  compofent  le  tiffu 
de  ce  vifcere.  En  effet  l'acrimonie  ex- 
traordinaire de  la  lymphe,  &  de  la 
ierofité,  étant  très- propre  à  former 
des  embarras  dans  fes  vaiffeaux  ,  elle 
formera  en  même  tems  des  obila- 
cles  à  leur  diflribution  ,  &  enfuite  àei 
gonflemens  ,  &  des  diflenfions  plus 
tu  moins  forces  y  qui  obligeront  les 
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fibres  à  s*écarter ,  à  fe  fé parer ,  &  à 
fe  rompre  :  ce  qui  favorifera  d'abord 
la  fortie  des  humeurs  les  plus  féreu- 
fes ,  enfuite  de  la  lymphe  ,  &  quelque* 
fois  encore  de  quelques  globules  rou- 
ges ,  fuivant  le  degré  d'acrimonie  que 
ces  humeurs  auront  reçu  par  l'effet 
des  différentes  caufes  éloignées  qui  ont 
favorifé  leur  vice. 

En  outre ,  l'oblittération  d'un  nom- 
bre des  plus  petits  vaiffeaux  de  Vuterus, 
occafionnée  par  le  rétréci ffement  de 
leurs  parois ,  formant  elle  -  même  le 
plus  grand  obftacle  à  la  diflributioa 
des  liqueurs ,  donnera  lieu  à  une  plé- 
thore d'autant  plus  confidérable ,  que 
le  nombre  des  vaiffeaux  oblittérés  aug- 
mentera toujours  plus  :  &  nous  aurons 
là  par  conféquent  deux  caufes,  qui 
agiffant  réciproquement,  produiront 
entr'elles  un  même  vice  ,  que  nous 
devons  attaquer  également ,  &  avec 
les  mêmes  remèdes. 

Les  indications  qui  fe  préfentent 
dans  cette  complication  de  maladies , 
font  donc  de  corriger  Tacrimonie  de 
la  lymphe  utérine ,  &  de  rouvrir  e^ 
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même  tems  les  tuyaux  capillaires 
oblittérés  ,  pour  pouvoir  rétablir  la 
circulation  dans  la  matrice.  Les  in- 
craffans  ,  les  humedans ,  les  balfa- 
miques  ,  &  les  rafraîcbiflans  rem- 
pliront toutes  nos  vues  ;  puifqu*eii 
dilTolvant  les  Tels  dont  la  lymphe  efî; 
furchargée  ,  ils  en  corrigeront  ainfi 
l'acrimonie ,  &  lui  rellitueront  le  bal- 
famique  ,  dont  elle  efl  tout-à  fait  dé- 
pourvue. Les  vaiffeaux  ,  moins  irrités 
pour  lors  céderont  aifément  aux  doux 
efforts  d'une  circulation  plus  paifible  : 
ce  qui  rétablira  les  fondions  naturelles 
du  vifcere  affedé. 

On  conçoit  déjà ,  par  Texpofé  que 
je  viens  de  faire,  de  quelle  utilité 
pourroient  être  en  pareil  cas  les  apé- 
ritifs ,  les  purgatifs ,  &  les  remèdes 
iliptiques.  Et  pour  mieux  dire,  ne 
reconnoît-on  pas  combien  ils  feroient 
pernicieux  ?  les  uns  crifperoient  les 
vaiffeaux,  &  augmenteroient  ainfi  le 
nombre  de  ceux  qui  font  oblittérés 
ou  obllrués  :  les  autres  diviferoient 
encore  plus  les  humeurs  lymphati- 
ques i  leur  ténuité  6c  leur  âcrimoma 
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devenant  toujours  plus  grandes ,  elles 
s*échapperoient  beaucoup  plus  aifé- 
ment  par  l'extrémité  des  vaiffeaux , 
&  en  corroderoient  le  tiffu  :  ce  qui 
favoriferoit  l'écoulement  au  lieu  de 
le  fufpendre,  &  entraîneroit  infailli- 
blement après  lui  la  deflrudion  totale 
dulang&des  autres  humeurs (^û}. 

Pour  remédier  donc  avec  efficacité 
aux  différens  maux  qui  furvicnnent 
toujours  aux  dangereux  effets  de  tant 
de  remèdes  que  l'on  emploie  journel- 
lement dans  le  traitement  de  cette 
maladie  ,  on  prefcrira  une  diète  forte  , 
à  caufe  de  la  longueur  de  la  maladie  , 
mais  telle  qu'elle  rafraîchiffe,  humede, 
&  adouciffe  l'acrimonie.  La  malade 
ne  fera   qu'un    exercice   modéré,  & 

■  ■  I.    Il  .  •    •  m 

(a)  Pour  fatisfaire  les  Médecins  fcrupu- 
leux  ,  je  propoferai  ici  un  traitement  mé- 
thodique ,  en  annonçant  que  fi  je  me  fuis 
difpenlé  de  le  faire  dans  les  différentes  ma- 
ladies que  je  décris  dans  ce  Traité  ,  c'eft 
pour  épargner  à  mes  leéleurs  l'ennui  de 
toutes  ces  répétitions  médicinales  &  phar- 
maceutiques ,  qui  grofïîlTent  prodigieufe- 
ment  un  volume  ,  mais  qui  n'appreaneat 
liiTx  aux  Médecins  praticiens. 
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fe  nourrira  d'agneau ,  de  veau ,  de 
jeunes  poulets  :  elle  fera  en  même 
tems  ufage  des  nourritures  farineufes  , 
telles  que  le  riz ,  les  grumeaux  d'orge, 
d'avoine ,  l'orge  perlé  >  la  femoule ,  le 
vermichel  ,  le  fagou  :  on  y  ajoutera 
quelquefois  les  bouillons  de  poiffons  p 
de  limaçons ,  pour  adoucir  le  fang , 
«ScTincrafler  plus  efficacement. 

Sa  boiflfon  ordinaire  fera  pour  quel- 
ques jours  une  tifane  de  poulet ,  faite 
avec  un  petit  poulet   de  la   grofleur 
d'une  caille  ,  &  un  peu  de  riz  ,  ou  la 
racine  d'althea.  On  donnera  des  lave- 
mens  rafraîchiffans  ;  &  s'ils  ne   fuffi- 
fent  pas  pour  évacuer  les  crudités  qui 
pourroient    être    dans   les   premières 
voies  ,  on   donnera  une    purgation  , 
mais  douce,  comme  celle  qui  fuit: 
Prenez   pulpe  de  caffe  récemment 
tirée ,  &  firop  de  chicorée  com- 
pofé ,  de  chacun  une  once  ;  dif- 
îblvez  dans  huit  onces  d'eau  de 
fontaine  ;  &  faites  une  potion. 
Après  que  le  corps  fera  ainfi  purgé^ 
on  pourra  préparer  un  bouillon  fous 
la  formule  iui vante  ^  que  la  malade 
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prendra  pendant  vingt  jours ,  &  plus, 
s*il  le  faut ,  fuivant  les  degrés  de  fé- 
chereffe  &  d'acrimonie  que  l'on  a  à 
combattre. 

Prenez  racine  d'althea  &  de  grande 
confoude,  de  chacune  demi -once; 
feuilles  de  laitue  &  de  pourpier, 
de  chacune  demi  -  poignée  ;  fe- 
mence  de  lin ,   demi  -  dragme  ; 
faites  cuire ,   félon   l'Art ,   avec 
un  jeune  poulet ,  dont  on  farcira 
le  ventre  avec  les  quatre  fémen- 
ces   froides  majeures:  faites  un 
bouillon. 
L*ufage  du  bouillon  fini,  ons'abf- 
tiendra  des  purgations ,  par  la  raifon 
qu'elles  feroient  non  feulement  fuper- 
flues ,  mais  encore  dangereufes  &  con- 
traires ;  puifqu'elles  détruiroient  par 
leur  aâion  les  doux  effets  des  remèdes 
adouciffans  ;    &  on  paffera    tout  de 
fuite  à  Tufage  du  lait  coupé  avec  l'eau 
d*orge  &  autres  femblables  ,    ou   au 
lait  d'ânefle  ,  fans   addition  d*aucua 
opiat  abforbant  &  flomachique ,  qui 
produiroit  encore    des  effets  oppofés 
à  l'adion  des  remèdes  indit^ués  pouc 
déduire  le  vice. 
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On  pourra  aufli  coofeiller  dans  le 
même  tems  les  injections  avec  la  dé- 
codion  de  guimauve ,  Teau  d'orge  , 
ou  le  petit- laie  bien  clarifié',  &  le 
bain  domeflique.  Les  eaux  minérales 
acidulés  conviennent  pareillement  pen- 
dant tout  rété ,  pour  appaifer  la  ra- 
réfadion  des  liqueurs,  adoucir  leur 
acrimonie  ,  &  relâcher  les  folides  ciif- 
pés.  On  doit  varier  ces  remèdes  ,  fui- 
vant  le  cas  &  la  faifon  ;  &  on  pourra 
aufli  y  fubflituer  dans  le  belbin  le 
petit  -  lait  clarifié  ou  diftillé  ,  les  bouil- 
lons de  grenouilles ,  &  autres  du  mê- 
me genre,  On  reviendra  plufieurs  fois 
à  ces  différens  remèdes,  jufqu'à  ce  que 
Ton  foie  affuré  d'une  guérifon  radicale, 

C'efl  de  cette  façon  qu'ont  été  gué- 
ries deux  perfonnes  de  confidération  ^ 
dont  l'une  étoit  fi  incommodée ,  que 
la  perte  blanche  ,  qu'elle  gardoit  de- 
puis plufieurs  années  ,  avoit  contrarié 
un  caradere  d'acrimonie  fi  extraordi- 
naire ,  que  les  parties  voifines  en 
étoient  écorchées.  S'il  m*étoit  permis 
de  mettre  au  jour  les  confidences  d». 
bien  d'autres  >  j'en  citerois  bon  noms 
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bre  qui  en  font  affligées  depuis  long- 
tems  par  l'effet  d'un  très  -  mauvais 
régime  ,  &  par  la  feule  opiniâtre- 
té à  ne  vouloir  faire  aucun  remède: 
ce  qui  exigeroit  d'elles  certaines  pri- 
vations dans  leur  façon  de  vivre  ,  & 
fur  -  tout  des  boiffons  alkalefcentes  , 
dont  elles  font  journellement  ufage. 
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immodérées  &  compliquées. 

TOutes  les  fois  que  les  hémorragies 
utérines  proviendront  de  la  caufe 
liyflérique  ,  nous  ferons  attentifs  à  les 
diflinguer ,  pour  ne  pas  leur  oppofer 
des  remèdes  contraires.  Les  fignes  qui 
caradérifent  cette  efpece  d'hémorragie 
font ,  félon  Hoffman,  tenjîo  &  infiatio 
hypocondriorum.  circa  lumbos ,  dolor 
gravativus  Ô*  prejforius  ,  quanioque 
cum  fenfu  refrigerii  junâus  ,  extrema- 
rum  partium  refrigeratio  ,  vaforum  de- 
tumejcentia  ,color  faciei  pallidus,  piil- 
fus  eitatior  j   cum   internorum  ardore  , 
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idvï  Jîriciura  ,  urince  parcior  Jluxuf* 
H(£c  omnia  autemfatis  abundèque  uf- 
tantur ,  non  à  caufa/olitm  pajjiva ,  id  ejl 
nimia.  deèilitate  uteri ,  Jed  ah  aâiva, 
etiam,  fpafmodicis  partium  vafculorunt 
Ô-  nervorum  Jlricluris  fanguinem  ad 
merum  nimiiim  urgentibus  ,  hoc  vitium 
proficifci.  Undè  etiam  ratio  repetenda 
^uod  fœmince  hypocondriacœ  hyjUricœ. , 
f^  quœ.  teneriorisfunt  ad  animi  commo- 
tiones  proclivioris  naturce  ,  hôc  molejlo 
malojrequentiùs  afficiantur  ("a  J. 

Le  relâchement  des  vaiflTeaux  uté- 
rins n'aura  point  lieu  dans  cette  ef- 
pece  d'hémorragie  ,  de  même  qu'un 
îàng  trop  fluide  ,  où  la  férofité  dorai- 
lie.  Une  pareille  conflitution  ne  pour- 
roit  jamais  procurer  les  fymptomes 
ci-  deffus  détaillés  par  TAuteur  que  je 
cite  ,  &  les  mêmes  que  nous  obfervons 
chaque  jour.  Ce  fera  au  contraire  fur 
le  fpafme  des  vaiflTeaux  de  l*wte/-M^ ,  & 
cnfemble  fur  la  raréfadion  d'un  fang 
fec  &  acrimonieux,  que  nous  porte- 

(fl)  Hoffman  de  uteri  hemorragia ,  fe^fc, 
1,  cap.  V,  p.  "î  ,  tom.  X. 
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îrofts  des  remèdes  capables  de  relâcher 
les  vaiflfeaux  trop  tendus  ,  dont  le  ca- 
libre diminué  par  cet  effet,  augmente 
toujours  plus  la  pléthore  :  ils  ouvri- 
ront le  diamètre  des  vaiffeaux ,  & 
appaiferont  en  même  tems  la  raré- 
fedion  des  liqueurs  qui  y  circulent  ; 
&  par  ce  double  accord,  la  circula- 
tion devenant  plus  paifible ,  la  diilri- 
bution  du  fang  deviendra  plus  égale 
dans  chaque  partie  du  corps. 

Les  remèdes  que  notre  Auteur  em- 
ploie répondent  à  ces  idées  ;  &  les 
effets  qu'ils  procurent  font  très  -  bien 
atteflés  par  les  obfervations  pratiques 
qu'il  nous  rapporte.  Les  hume<ftans  , 
les  délayans ,  &  les  rafraîchiffans , 
font  toujours  préférés  à  tout  autre  fe- 
cours.  Ecoutons  leur  éloge  :  Quando 
nimis  ebullientis  fangulnls  orgafmus 
fovet  Ô*  auget  hoc  malum  ,  ob  motum 
intejlinum  partium  fulphurearum  con- 
citadorcm  ,  diluentia,  humeciamia  , 
refrigerantia  auxilto  funt  efficacijfimo s 
atque  inter  hœc  excellit  quàm  maxime 
fola  aqua  frigida  fontana  ,  modo  Jït 
^ura  &fubtilii  ,  auc  qua  mdior  adhuc^ 
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fluviaLls  probe  confervata  &  putredl- 
nis  expcrs ,  vd  admixta  nitri  decenti 
quamltate  aller atâ  ,  vel  cum  fjjirltu  vl- 
trioll ,  Ô'/ufficienti  copia  pota. 

Il  prétend  avec  rai  (on  que  par  ce 
traicemenc,  tout  fimple  qu'il  efl,  on 
divife  les  humeurs  trop  épaiffes ,  on 
adoucit  l'acrimonie  ,  on  appaife  la 
chaleur  ,  on  redonne  le  toti  aux  fibres  , 
&  on  guérit  plus  promptement  &  plus 
efficacement  la  maladie  dont  il  s'agit , 
que  lorfque  l*on  emploie  les  fpécifi- 
ques  les  plus  vantés  :  Etenim  Jîmphsç 
kœc  medicina  ,  d»  dilucndo  jpijfos  hu- 
mons y  Ô*  acres  temperando  ,  nimium- 
que  œjlum  rejlinguendo  ,  fibras  quoque 
relaxatas  firmando  ,  plus  certè  prceflat 
quant  tantopere  à  Medicls  alla  varli 
generls  ad  hoc  malum  laudatafpecificaf 
&C.(û]). 

Le  relâchement  des  fibres,  qui  pa- 
roît  contradictoire  avec  le  fpafine  que 
nous  accufons  ,  doit  s'entendre  des 
fibres  de  la  matrice  que  l'impétuofité 
du  fang  a  déchirées  &  relâchées  ,  après 

(û)  Ibidem,  p.  ii^« 

les 
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ies  avoir  forcées  de  céder  aux  violentes 
diftenfions  qu'elles  ont  fouffertes.  C'eil 
fur  ces  mêmes  fibres  que  les  remèdes 
humedans  agiront  ;  ils  leur  rendronc 
leur  première  élaflicité ,  en  y  refti- 
tuant  leur  foupleflfe.  Les  toniques,  les 
aftringens,  qui  du  premier  abord  lem- 
bleroierit  leur  être  favorables,  crifpe- 
roienc  toujours  plus  l'extrémité  des 
vaiffeaux ,  &  y  procureroient  des  irri- 
tations d'autant  plus  dangereufes  , 
qu'elles  uicéreroient  les  parties  qui  en 
feroient  affedées.  Audi  voit-on  le  plus 
fouvent  que  ces  fortes  d'hémorragies 
procurent  l'ulcère  de  la  matrice,  tanc 
par  rapport  à  la  qualité  du  fang  qui  le 
fournit ,  que  par  le  pernicieux  effet  des 
remèdes  contraires  qui  le  favorifent. 

D'après  cet  expofé ,  dans  lequel 
nous  trouvons  une  explication  claire 
&  naturelle  du  méchanifme  qui  procure 
ce  dérangement  menftruel  ,  il  nous 
paroît  déjà  qu'il  fera  fort  aifé  d'y 
remédier  ;  puifqu'en  tempérant  l'or- 
gafme  des  humeurs ,  &  en  relâchant 
le  fpafme  de  la  matrice ,  nous  fommes 
très-affurés  de  rétablir  les  fondioni 
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naturelles  de  ce  vifcere ,  &  de  préve- 
nir en  même  temps  les  différens  maux 
qui  fuccedent  au  premier  dérangement. 
Ce  projet  fi  vafte  en  apparence,  puif- 
qu'il  embraffe  la  plus  grande  partie 
des  maladies  du  fexe ,  intéreffe  d'au- 
tant plus  les  Médecins  praticiens,  qu'il 
ies  éclaire  fur  une  matière  qui  a  fait 
jufqu'ici  le  fujet  de  leurs  recherches, 
&  fur  laquelle  la  plupart  de  ceux  qui 
«'y  font  exercés  ont  toujours  échoué , 
&  fe  font  plaints  des  difficultés  infur- 
montables  qui  fe  font  préfentées  Qa). 
Pour  éviter  toute  contradidion , 
rejettons  tout  fyflême  ;  écoutons  fim- 
plement  la  nature  :  fut- elle  jamais  fi 
éloquente ,  que  lorfqu'elle  efl  oppri- 
mée &  prête  à  fuccomber?  La  roideur 
des  refforts  qui  compofent  la  machine 
demande  des  fecours  ;  hâtons  -  nous 
de  les  relâcher  ces  organes,  ouvrons 
par  ce  moyen  les  canaux  obflrués  ; 


(ai)  C'eft  ce  qui  avoit  fait  dire  à  Démo- 
crite  3  fexcentarum  arumnarum  calamitatum- 
que  authorem  ejfe  uterum.  Democr.  ad  Hip- 
pocr.  de  natura  huxnana. 
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5c  rappellant  ainfi  la  circulation  de 
toutes  les  liqueurs ,  nous  rétablirons 
les  fondions  du  vifcere  afFede. 

Mme.  ^F* ,  âgée  de  quarante  ans, 
d'un  tempérament  chaud  &  fec , 
éprouvoit  depuis  deux  ans  le  flux 
immodéré  de  fes  mois  :  fon  Médecin, 
attribua  ce  dérangement  menftruel  à 
la  ceffation  prochaine  de  cette  évacua- 
tion ,  &  ne  prefcrivit  aucun  remède. 
Mais  lés  mouvemens  vaporeux,  qui 
fe  mirent  bientôt  de  la  partie  ,  les 
gonflemens  dans  les  entrailles  &  des: 
douleurs  aiguës  qui  fe  faifoient  fentir 
vivement  aux  cuifles  &  aux  reins , 
exigèrent  quelque  foulagement.  On 
prefcrivit  quelques  bouillons  rafraî- 
chiiTans ,  qui  calmèrent  tant  foit  peti 
la  malade;  après  lefquels  on  crut  ne 
pouvoir  fe  difpenfcr  de  la  purger  légé-- 
rement. 

L'irritation  que  ce  remède  procurai, 
dérangea  fi  fort  les  projets  du  Méde- 
cin ,  que  les  premiers  fymptomes  du 
mal  reparurent  avec  une  nouvelle 
force;  l'hémorragie  devint  plus  abon- 
dance ',  les  douleurs  fe  réveillèrent , 

Ddij 
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&  une  éruption  dartreufe  fe  manifefla 
bientôt  fur  toute  l'habitude  du  corps. 
L'eau  de  poulet  calma  d'abord  tous 
ces  fymptomes  ;  mais  l'hémorragie  en 
éludoit  l'adion  :  il  fallut  recourir  au 
bain  tiède  ;  la  malade  y  fut  livrée 
pendant  trois  mois ,  au  bout  defquels 
elle  fut  guérie  de  fes  pertes. 

La  femme  d'un  Chirurgien  de  cette 
ville ,  du  même  âge  &  du  même 
tempérament  que  la  précédente,  fou^ 
froit  depuis  trois  ans  le  même  déran- 
gement dans  fes  évacuations  périodi- 
ques ,  &  fut  encore  foulagée  par  les 
mêmes  remèdes.  Revenue  en  meilleure 
famé ,  elle  s'écarta  de  fon  régime  : 
deux  tafles  de  caflfé ,  qu*elle  prit  fuc- 
ceflivement  à  la  fin  d*un  repas ,  lui 
donnèrent  la  fièvre,  &  rappellerent 
rhémorragie. 

On  voit  paT  ces  deux  obfervations 
que  la  caufe  que  j*ai  aflîgnée  plus 
haut ,  efl  parfaitement  bien  caradé- 
lifée  i  mais  l'effet  des  remèdes  con- 
traires ,  que  ces  deux  malades  avoient 
éprouvés ,  nous  démontre  fon  exif- 
tence  &  la  néceiTicé  de  ne  jamais  la 
inéconnoltre. 
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Le  bain,  qui  paroît  aujourd'hui  le 
fpécifique  affuré  d'un  mal  fi  redouta- 
ble ,  ne  doit  point  alarmer  les  Méde- 
cins par  les  contradidions  qui  paroif- 
fent  d'abord  fe  préfenter  fur  fonufage: 
les  moins  hardis  ne  remploieront  que 
dans  les  intervalles  de  l'hémorragie ,  & 
par  ce  moyen  ils  en  éloigneront  peu  à 
peu  le  retour  ;  &  les  autres ,  plus  cou- 
rageux, fans^tre  téméraires,  franchi- 
ront tous  les  obftacles  pour  arriver  plus 
promptement  à  leur  but.  Pour  fe  con- 
former cependant  aux  loix  que  la  na- 
ture nous  impofe ,  on  s'arrêtera  pru- 
demment aux  jours  marqués  pour  cette 
évacuation;  le  fuperflu  exige  le  remède. 

Ce  n'efl  pas  feulement  fur  les  per- 
tes périodiques  immodérées  que  nous 
prétendons  établir  nos  indications  cu- 
ratives  ;  celles  qui  fuivent  de  près  l'ac- 
couchement naturel ,  &  qui  fortent 
des  bornes  que  la  nature  leur  a  pref- 
crites ,  exigent  à  leur  tour  les  mêmes 
remèdes ,  lorfqu'une  même  caufe  les 
procure.  Cette  caufe  ell  commune  à 
toutes  les  femmes  fu jettes  aux  vapeurs, 
ç^efl-à-dire ,  que  la  tenfion  naturelle  da 
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leurs  fibres ,  augmentée  par  les  diffé- 
rentes irritations  que  fouffre  le  genre 
tierveux  dans  les  douleurs  de  Taccou- 
chement ,  procure  des  fpafmes  &  des 
contrarions  violentes ,  qui  agiflTenn 
inégalement  fur  les  fluides ,  les  preflTent 
de  toutes  parts  ,  &  les  obligent  à  fe 
porter  dans  les  vaifleaux  où  ils  trou- 
vent moins  de  réfiftance. 

L'ouverture  des  vaiffaiiux  de  la  ma- 
trice ,  occafionnée  par  le  déchirement 
qu'ils  ont  fouffert  à  la  fortie  du  pla- 
centa ,  préfente  un  vuide  aflez  conlî- 
dérable  pour  attirer  les  fluides  &  leur 
fournir  des  iffues  ,  par  lefquelles  ils 
s'échapperont  avec  d'autant  plus  de 
vîteflfe,  que  la  force  qui  les  meut  agira 
avec  plus  ou  moins  de  vigueur.  Ce 
fera  donc  du  degré  de  cette  adioa 
organique  que  dépendront  les  pertes 
immodérées  dont  il  s'agit  ,  &  aux- 
quelles on  remédiera  toujouts  avec 
efiicacité  ,  en  attaquant  cette  caufe 
par  fes  contraires. 

Quel  changement  dans  la  pratique , 
^  que  d'erreurs  à  corriger  \  La  mort 
funeiie  d'un  grand  nombre  d'accou-» 
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çhées  affure  ici  l'impéritie  des  fages- 
femmes ,  qui  deviennent  elles-mêmes 
homicides  de  tant  de  vidimes  qui  leur 
font  confiées.  C'eil  dans  les  cordiaux^ 
qu'exifle  leur  poifon.  La  raréfadioa 
des  liqueurs  que  ces  remèdes  procu- 
rent ,  &  les  oscillations  des  vaiffeauxî 
qu'ils  favorifent ,  doivent  fans  contre- 
dit augmenter  les  fymptomes.  Les  dé- 
faillances qui  précèdent  Taccouche- 
ment ,  &  la  fyncope  qui  lui  fuccede  > 
fembleroient  cependant  exiger  des  re- 
mèdes aâiifs  ,  pour  accélérer  le  mou- 
vement d*une  circulation  qui  paroîc 
languiflante  &  ralentie  ,  tandis  qu'elle 
efl  au  contraire  opprimée.  Quel  con- 
trafte  &  quelles  extrémités  I 

Ne  ferions -nous  pas  coupables  k 
notre  tour ,  fi  nous  héfitions  de  divul- 
guer la  méprife .?  On  nous  pardonnera 
donc  de  rappeller  la  perte  que  fit ,  il 
y  a  quelques  années,  Mr.  de  *S*j 
Capitaine  des  vaiffeaux  du  Roi  ,  dif- 
tingué  dans  cette  guerre  par  fes  ex-r 
ploits  ,  de  deux  femmes  chéries  ,  qûî 
l'une  &  l'autre  ,  après  un  accoucher 
tnent    laborieux  ,    périrent    par   unç 

Ddiv 
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hémorragie  indomtable,  parce  qu'elle 
fuc  entretenue  par  les  cordiaux  les 
plus  adifs. 

Ces  exemples  ,  aufli  authentiques 
que  récens ,  nous  apprennent  à  n'em- 
ployer ces  remèdes  que  dans  le  cas  où 
le  relâchement  des  iolides  ,  joint  à 
répaiffiffement  des  liqueurs  ,  demande 
de  vifs  flimulans  pour  les  exciter  à  fe 
mouvoir,  pour  réveiller  les  ofcillations 
ralenties ,  &  pour  broyer  les  liqueurs 
dont  la  circulation  languiffante  menace 
de  s'éteindre ,  fi  on  ne  fe  hâte  pas  d*y 
porter  du  fecours.  C'eft  dans  ces  cir- 
conflances  que  nous  les  reconnoilTons 
pour  de  véritables  fpécifiques  ;  &  dans 
le  cas  contraire ,  ils  feront  reconnus 
pour  de  véritables  poifons  ,  puifque 
par  leur  adion ,  les  folides  déjà  trop 
tendus  fouffriront  de  plus  grandes  conr 
traitions ,  qui  accéléreront  toujours 
plus  le  mouvement  des  liqueurs ,  &  les 
obligeront  ainfi  à  fuir  par  tes  voies 
gui  leur  feront  ouvertes. 

L'Auteur  que  j'ai  déjà  cité  rejet- 
toit  ces  remèdes  pour  recourir  à  l'eau 
^oide,  donc  l'efficacité  eft  atteflée  pai; 
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le  fréquent  ufage  que  ce  grand  prati- 
cien en  faifoit  dans  un  climat  bien 
différent  du  nôtre  par  fa  froideur  j  & 
dans  lequel  les  femmes  ne  font  pas 
moins  fujettes  aux  vapeurs  par  les  excès 
auxquels  elles  fe  livrent  aveuglément  , 
,&  fur  tout  par  celui  qu'elles  font  des 
liqueurs  &  du  caffé.  Ajoutons  à  l'expé- 
•rience  de  ce  grand  Médecin  des  exem- 
ples affortis  au  cas  dont  il  s'agit. 

Mme.  la  Marquife  de  ***,  dun 
tempérament  vif  &  très-ardent,  accou- 
cha heureufement  à  Anduze  d'un  enfant 
mâle ,  &  fut  traitée  avec  des  cordiaux: 
qui  réchauffèrent  fi  fort,  que  fa  famé 
en  fut  depuis  altérée.  Deux  ans  après 
elle  devint  groffe  ,  &  accoucha  encore 
dans  la  même  ville ,  &  fous  le  même 
régime;  ce  qui  ajouta  un  fécond  de- 
gré d'irritation  &  de  f^cherefTe  dans 
ibn  fan  g  &  fur  fes  nerfs  ,  &  dérangea 
!a  fanté  de  cette  Dame  au  point  qu'elle 
fut  affedée  de  vapeurs. 

Devenue  grolTe   pour  la  troifîeme 
fois,   elle  accoucha  à  Arles  d'un  en-  o 
faut  mort ,  &  elTuya  dans  le  moment 
Vne  perte  de  i^ng  des  plus  coniidé^ 
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xables ,  avec  des  évanouiflemens  coi>^ 
vulfifs  qui  effrayèrent  fa  famille.  On 
m'appella  dans  la  nuit  ,  &  on  couroit 
aux  cordiaux  quand  j'encrai  dans  la 
chambre  de  cette  accouchée  ;  &  malgré 
TOCS  infiances ,  on  l'auroit  abreuvée  de 
toute  forte  d'élixirs ,  fi  je  ne  me  fuflfe 
déterminé  à  la  foigner  moi-même ,  & 
à  paiTer  le  refte  de  la  nuit  auprès  d'elle. 
L'eau  froide  fut  mon  unique  remède  : 
elle  en  but  à  chaque  infiant  ;  ce  qui 
calma  les  évanouiffemens ,  &  les  fit 
tout-à-fait  difparoître  dans  l*efpace  de 
deux  heures.  L'hémorragie  devint  a 
fon  tour  moins  confidérable ,  &  la  ma- 
lade échappa  du  danger.  Le  régime 
qu'elle  obferva  tout  le  temps  de  fa  cou- 
che fut  des  plus  rafraîchiflans.  Elle 
prit  enfuite  les  bouillons  de  poulet,  les 
bains  domefliques  &  le  petit-lait  dif- 
tillé,  qui  la  rétablirent  fi  parfaitement, 
qu'elle  reprit  fa  première  famé,  que 
les  cordiaux  lui  avoient  enlevée. 

La  femme  d'un  Meunier ,  qui  avoit 
accouché  depuis  quarante-cinq  jours  > 
ne  pouvoit  fe  relever  de  fa  couche  , 
par  la  durée  de  fes  pertes.  Les  éva-r 


,«,,.,  des.  deux  Sexes*  427. 

nouiflemens  convulfifs  furvinrent,  &. 
je  fus  appelle.  Dans  la  recherche  de* 
caufes  éloignées  qui  avoient  donné  lieu 
à.  cette  hémorragie,  j'appris  que  la 
inalade  avoit  été  gorgée  de  cordiaux 
dans  le  tems  de  fes  douleurs ,  &  qu'on 
l*avoit  toujours  nourrie  avec  des  fou- 
pes  très  -  fucculentes  ;  ce  qui  avoic 
jette  dans  fon  fang  une  grande  quan- 
tité de  parties  fulphureules  &  alkali- 
nes,  qui  le  raréfioient  outre  mefure  , 
&  procuroient  l'hémorragie.  Je  corri- 
geai ce  régime  :  les  lavemens  froids 
&  la  tifane  de  poulet  rétablirent  la, 
xnalade. 

On  conçoit  déjà  combien  il  efl  effen- 
tiel  de  connoître  les  fautes  que  l'on 
commet  tous  les  jours  dans  le  régime 
des  accouchées  ,  pour  favoir  les  éviter, 
ou  pour  y  apporter  les  remèdes  les 
plus  efficaces.  C'ell  dans  les  alimens  , 
comme  dans  la  boiiTon  ,  que  nous 
trouvons  tant  d'erreurs  à  corriger.  Les 
bouillons  trop  fucculens,  dans  lef- 
quels  on  fait  entrer  la  poule ,  la  per-. 
drix  &  le  bœuf ,  les  tifanes  diuréti- 
ques chaudes  I  les  herbes  vulnéraireS| 
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auxquelles  on  attribue  fi  graruicemetît 
la  propriété  de  pouffer  les  vuidanges, 
le  vin ,  l'eau  de  fleurs  d*orange ,  & 
toutes  les  efpeces  d'élixirs  ou  cor- 
diaux ,  quels  qu'ils  foient ,  font  tout 
autant  de  boiflTons  toutes  plus  alka- 
lefcentes ,  qui  raréfient  les  liqueurs , 
agacent  les  folides  ,  &  procurent  ainlî 
la  plus  grande  partie  des  maux  qui 
furviennent  après  raccouchemenf. 

Sous  cette  efpece  d'hémorragie  uté- 
rine nous  comprendrons  encore  celle 
qui  procure  la  faufTe  couche ,  &  qui 
efl  fans  contredit  la  plus  dangereufe 
de  toutes ,  puifque  le  déchirement 
d'une  partie  du  placenta,  préfente  quel- 
quefois des  ouvertures  très-confidéra- 
bles ,  par  lefquelles  le  fang  s'échappe 
avec  d'autant  plus  de  vîteUe/ qu'il  eft 
jpoufle  par  la  contradion  des  vaif- 
îeaux ,  &  par  la  comprelTion  plus  ou 
moins  forte  qu'il  éprouve  dans  fa  cir- 
culation. 

Il  efl  vrai  que  la  fortie  du  fœtus 
termine  toujours  cette  hémorragie , 
ou  du  moins  en  fufpend  la  fougue  & 
l'impétuoficé.   La  matrice,  qui  pom 
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lors  fe  contrade  en  fe  repliant  fur 
elle-même,  comprime  l'ouverture  des 
vaiffeaux ,  &  en  bouche  l'orifice.  Mais 
en  attendant  cet  effort  de  la  nature, 
l'hémorragie  continue ,  &  peut  par 
conféquent  devenir  dangereufe  &  mor- 
telle. . 

Pour  en  prévenir  les  fuites,  nous 
ferons  attentifs  à  calmer  l'impétuolité 
des  liquides ,  en  diminuant  les  con- 
trarions du  cœur  :  par  ce  moyen  nous 
fufpendrons  l'hémorragie  ;  &  le  relâ- 
chement des  folides ,  que  nous  procu- 
rerons ,  facilitera  d'autant  plus  l'ex- 
pulfion  du  fœtus  hors  de  la  cavité  de 
la  matrice ,  que  les  iïTues  feront  plus 
libres,  &  moins  inacceflîbles  aux  efforts 
de  la  main. 

Les  cordiaux  &  les  antihyflériques 
ordinaires  feront  donc  ici  des  remèdes 
contraires  ;  mais  à  leur  place  on  em- 
ploiera avec  fuccès  les  décoctions  émol- 
îientes ,  les  boiifons  délayantes  &  ra- 
fraîchilfantes  ,  &  quelquefois  encore 
le  bain  domeftique  tiède  ,  quand  les 
douleurs  feront  fi  vives  qu'elles  exci- 
teront   des    fpafmes  ôi  des  mouve; 
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mens  convulfifs  Ça).  J'en  citerai  deux 
exemples. 

La  femme  d'un  Apothicaire,  en- 
ceinte de  deux  mois ,  éprouvoit  cha- 
que jour  des  évanouiflemens  vapo- 
reux ,  que  l'on  traita  avec  les  remè- 
des antihyflériques.  Les  mouvemenS 
convulfifs  parurent,  &  la  fa ufl'e  cou- 
che fut  bientôt  déclarée  ,  par  l'hémor- 
ragie qui  furvint.  Les  douleurs  aux 
reins  devinrent  bientôt  infupponables  ; 


(d)  Le  Commentateur  de  Deventer  nous 
donne  des  préceptes  ciiratifs  pour  cette  ef- 
pece  d'hémorragie  utérine ,  qui  étoieni  ma 
façon  de  penfer  à  ce  fujet.  Il  affigne  trois 
caufes  des  convulfions,  la  perte  ,  Pabon- 
dance  de  fang  ,  &  les  douleurs  que  fou^- 
fre  la  matrice  à  caufe  de  fa  grande  diften- 
iion.  Il  arrive  quelquefois  ,  ajoute-t-il, 
que  la  matrice  n'eft  pas  fuffifamment  ou- 
verte ,  quand  la  convulfion  arrive:  dans, 
-ce  cas  on  ne  peut  faire  que  les  remèdes  or- 
dinaires. La  iaignée  ne  convient  point  dans 
les  convulfions  caufées  par  l'inanition  :  ce 
qui  caradlérife  la  féconde  caufe.  Les  dé- 
codions émollientes  peuvent  faire  un  bon 
effet  dans  la  treifieme.  Dionis  &  Mauriceaa 
penfent  comme  lui.  Voy.  le  Commentateiyc 
de  Deventer ,  p.  ï^8.      . 
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!e  ventre  fut  tendu  &  douloureux  ;  la 
xardialgie  ,  les  coliques  &  les  vents 
tourmentoient  alternativement  la  ma- 
lade, malgré  les  foins  d'un  mari  qui 
defiroit  ardemment  de  guérir  ion 
époufe. 

A  tous  les  remèdes  échauflfans  dont 
on  avoit  fait  ufage ,  je  fubflituai  le 
régime  le  plus  rafraîchiflTant  :  les  lave- 
mens  froids  ,  les  fomentations  émol- 
lientes  &  la  boiffon  la  plus  copieufe 
ne  purent  cependant  pas  remédier  aux 
fpafmes  &  à  l'érédfme  des  nerfs  de  U 
matrice  ;  il  fallut  par  conféquent  re- 
courir aux  plus  fpécifiques ,  &  plonger 
la  malade  dans  le  bain  avec  l'hémor- 
ragie :  ce  qui  fut  fait.  On  y  revint 
plufieurs  fois ,  &  j*eus  la  fatisfadioa 
de  procurer  par-là  un  calme  (î  confi- 
dérable ,  qu'elle  accoucha  enfuite  fans 
douleur  &  fans  beaucoup  d'hémorragie. 

M.  Hazon,  Dofteur- Régent  de  U 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  ra- 
conte dans  un  des  Journaux  de  Mé- 
decine C^^  qu'une  femme  du  com- 

1,. 

(a)  Voyez  lé  Journal  de  Médçciae  du 
mois  de  Février  i7Jtf ,  p.  ii«. 
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mun  ,  âgée  de  30  ans ,  d'un  tempe* 
rament  fanguin  &  pléthorique  ,  forte 
&  bien  conflituée,  &  médiocrement 
replette  ,  fut  attaquée  pendant  l'hiver 
de  l'année  1755  d'une  palTion  iliaque 
des  plus  fâcheufes  ,  qui  fe  trouva 
compliquée  avec  une  groffeffe  de  cinq 
mois. 

On  Tappella  plufTeurs  jours  après 
que  la  maladie  fut  déclarée.  Les  ao- 
cidens  confiiloient  dans  des  douleurs 
énormes    par  tout  le    bas-ventre ,  & 
fur-tout  dans  route  retendue  des  in- 
teilins  grêles.     La  malade  vomifloic 
■  toutes  les  boiflfons  qu'on  lui  donnoit  , 
peu  de   tems  après  les  avoir  prifes  ; 
elle    rejettoit    la   bile,  accompagnée 
quelquefois  de   matières   ftercorales , 
moulées  &  formées,  telles  qu'on  les 
rend  par  la  voie  ordinaire  des  intef- 
tins.    Kien  ne  perçoit  par  le  bas.  Les 
lavemens  fortoient  comme  ils  étoienc 
entrés.  Les  douleurs  étoient  fi  vives  , 
qu'elles  étoient  accompagnées  de  con- 
vulfions.    Le  pouls  étoit   plein,  &  il 
y  avoit  beaucoup  de  fièvre.  Il  exa- 
mina s'il  y  avoit  quelque  defcenre, 

mais 
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lïials  il  trouva  toutes  les  parties  dans 
leur  état  naturel. 

Pour  arrêter  les  progrès  d*une  ma- 
ladie fî  funeftC)  il  fit  multiplier  les 
faignées  :  on  en  fit  huit  du  bras ,  & 
deux  du  pied.  Il  ordonna  des  boiflbns 
avec  de  la  graine  de  lin ,  des  émul- 
fions,  des  lavemens  émoliiens  &  ano- 
dins ,  des  fomentations  d'herbes  émol- 
lientes,  des  potions  huileules  &  cal- 
mantes ;  il  employa  même  en  dernier 
lieu  les  eaux  de  Vichy.  Le  tout  fuc 
fans  fuccès  ;  les  vomiffemens  conti- 
nuoient  toujours ,  les  forces  cependant 
s'affoibliffoicnt  beaucoup  ,  &  il  y  avoic 
roue  lieu  de  craindre  pour  la  vie  de 
la  malade. 

Dans  ces  triftes  conjonctures  ,  fe 
voyant  prefque  au  bout  de  toutes  les 
reflburces  ordinaires ,  Mr.  Hazon  fe 
retourna  d*un  autre  côté,  &  confeilla 
les  bains  domeftiques.  Les  deux  pre- 
miers ne  produifirent  aucun  effet  :  le 
quatrième  eut  plus  de  fuccès  ;  la  fem- 
me accoucha  d'un  enfant  mort  ;  les 
vuidanges  prirent  leur  cours.  Il  crue 
pour  lois  que  le  vomilTemenc  calme- 

Ee 
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roit ,  mais  il  n*étoic  pas  encore  tems  j 
il  fut  contraint  de  faire  continuer  le 
même  remède  >  qui  réuffit  à  merveil- 
le.   Le   jour  même  de  la  couche    on 
plongea  cette  femme  dans  l*eau  ;  on 
obferva    feulement  que   l'eau  fût  un 
peu  plus  chaude  qu'auparavant.  Avant 
que  la  malade  fût  accouchée  ,  elle  pre- 
noit  deux  bains  par   jour ,  pendant 
Tefpace  d'une  heure  ;  après   l'accou- 
chement elle  n'en   prit  qu'un  ,  danj 
lequel  elle  ne  refloit  que  trois  quarts 
d'heure.  En  fuivant  cette  méthode ,  les 
vuidanges  continuèrent   à  couler ,  le 
ventre  fe    dégagea  ,  le   vomiffement 
ce(ra,les  douleurs  calmèrent  entière- 
ment; après  quoi  on  fit  interrompre 
l'ufage  des  bains  :  on  purgea  enfuite 
la  malade,  pour  emporter  le  germe 
de  la  fièvre  ,  qui  auroit  beaucoup  re- 
tardé la  guérifon. 

On  trouvera  peut-être  ,  dit- il ,  cette 
■pratique  trop  hardie  ;  mais  le  mal  étoit 
extrême  :  le  peu  de  fuccès  qu'avoienc 
eu  les  différens  remèdes  que  ce  Mé- 
decin avoit  employés  ,  &  l'analogie, 
le  déterminèrent  à  fe  frayer  cette  route. 
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îl  y  a  quelques  années  ,  ajoute-t-il 
encore  ,que  je  vis  une  Demoilelle  atta- 
quée d'une  affedion  hyflérique ,  qui 
eiTaya  de  tous  les  remèdes ,  &  qui  ne 
fut  foulagée  que  par  l'ufage  continué 
des  bains  domefliques.  Cette  Demoi- 
ielleles  prenoit  même  pendant  le  teras 
de  fes  règles ,  qui  par  ce  moyen  ve- 
noientavec  plus  de  faciliré.  Q,uand  on 
iufpendoitles  bains,  les  vapeurs  recom' 
mençoient  avec  plus  de  violence. 

On  nous  traitera  fans  doute  de  té- 
méraires ,  M.  Hazon  &  moi ,  &  je 
luistrès-afluré  qu'on  n'adoptera  jamais 
cette  pratique ,  parce  qu'elle  eft  trop 
nouvelle  ,  &  fujette  à  beaucoup  d'in- 
convéniens.  Plonger  dans  le  bain  uns 
femme  enceinte  quife  bleffe,  dans  la 
vue  de  faciliter  la  fortie  du  Jœtus , 
c'eft  vouloir,  dira-t-on ,  révolter  les 
cfprits  ,  &  s'attirer  les  plus  cruels  re- 
proches. Quelles  que  foient  cependant 
les  raifons  que  l'on  peut  oppofer  à  ce 
fyllême ,  elles  trouvent  dans  la  théo- 
rie que  j'établis  les  réfutations  les  plus 
foUdes ,  &  l'expérience  qui  la  fuit  ac- 
teftera  toujours  en  fa  faveur. 
Ee  ij 
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On  fe  récriera  bien  davantage ,  fi , 
non  content  d'employer  ce  remède  dans- 
le  cas  de  la  fauffe  couche ,  fans  rcfpec- 
ter  l'hémorragie ,  je  prétends  encore 
m*en  fervir  dans  le  tems  que  les  lo- 
chies coulent ,  fi  les  fymptomes  les  plus 
preffans  exigent  ce  l'ecours.  Trois  ob- 
fervations  des  mieux  circonflanciéeï 
fourniront  un  vafte  champ  aux  réfle- 
xions des  incrédules.  Je  les  rapporte- 
rai ici  fous  la  forme  où  elles  furent 
adreflTées  à  l'Auteur  du  Journal. 

LETTRE    k    V Auteur    du 
Journal  de  Médecine, 


Monsieur, 

J'ai  été  pénétré  de  la  plus  vive  re- 
connoiffance  en  lifant  le  Journal  de 
ce  mois  Qa) ,  à  la  tête  duquel  j*ai 
trouvé  un  extrait  de  mon  Efiai  fut 
les  vapeurs  ,  dont  vous  avez  bien  voulu 
faire  part  au  Public.  Enhardi  par  vo- 

(a)  Journal  du  mois  de  Février   17^1  » 
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tre  fuffrage ,  je  reprendrai  dans  peu  la 
plume ,  pour  achever  un  ouvrage  que 
je  n'avois  fait  qu*ébaucher.  J'avois  tra- 
vaillé feul  jufqu'ici  dans  cette  pénible 
carrière  ;  mon  exemple  a  enfin  féduit 
les  Médecins  ,  &  les  fuccès  fe  mul- 
tiplient au  point  que  ma  méthode 
réuffic  par-tout  où  elle  efl  mife  en 
pratique. 

Entre  plufieurs  obfervations  qui  m*ont 
été  communiquées  à  titre  de  reconnoif- 
fance ,  je  fais  que  vous  en  avez  reçu 
une  qui  me  paroît  mériter  une  place 
dans  vos  Journaux  :  un  Capitaine  Hol- 
landois  ,  frénétique  ,  en  fait  le  fujet. 
M.  Debaux  ,  Médecin  à  Marfeille  , 
qui  vient  d'écrire  en  faveur  de  l'ino- 
culation ,  d'après  fes  heureufes  expé- 
riences, en  eft  Tauteur. 

M.  Félix  ,  Médecin  à  Mornas  (^a)  , 
m.* écrit  en  même  tems ,  &  au  nom  de 
fes  Confrères,  une  lettre  aufîî  polie 
qu'elle  eft  fatisfaifante ,  par  le  récit 
qu'il  me  fait  de  mille  merveilles  opé* 


(a)  Petite  ville  du  Comtat. 

Ee  iij 
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rées  fous  fes  yeux.  J'ai  par  devers  moi  > 
depuis  la  publication  de  mon  EiTai , 
grand  nombre  d*obfervations  toutes 
plus  intéreffantes ,  donc  je  ferai  parc 
au  Public  en  fon  tems.  Mais  pourrois- 
je  actuellement  m'empêcher  de  vous 
apprendre  que  depuis  peu  j'ai  fait  plon- 
ger trois  femmes  en  couche  dans  Teau  , 
dont  l'une  des  trois  m'eft  redevable 
de  la  vie. 

Celle  dont  il  s'agit  eft  une  Dame 
de  Marfeille ,  époufedu  fieur  Lacroix, 
Négociant  de  cette  ville  ,  que  des  af- 
faires effentielles  avoient  attirée  ici.  Elle 
efl  âgée  de  vingt- trois  ans  ,  &  fu jette 
aux  vapeurs  hyflériques  depuis  quel- 
ques années  avant  ion  mariage.  Un 
Chirurgien  de  Marfeille  avoit  toujours 
traité  cette  Dame  à  fa  manière.  La 
grolTeffe  fufpendit  tout  accident ,  & 
Ton  pronofliqua  que  la  couche  ache- 
veroit  la  cure.  Elle  tint  bon  en  effec 
jufqu'au  vingt-deuxième  jour  ,  auquel 
tems  les  accidens  hyflériques  reparu- 
rent avec  une  nouvelle  force  ;  le  dé- 
liïe  en  fut  la  fuite ,  &  en  même  tems 
la  mâchoire  b%  la  largue  reflerenc  roi- 
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des  &  immobiles ,  fans  que  les  lochiej 
en  reçuffenc  aucune  atteinte. 

Le  bain  étoit  le  feul  remède  qui 
pût  y  remédier  ;  mais  les  lochies ,  qui 
coulèrent  alors  avec  plus  de  force,  étaye- 
rent  le  préjugé  i  &  il  ne  me  fut  pas 
pôflîble  de  le  mettre  en  ufage.  On  ac- 
quiefça  plus  volontiers  aux  lavemens 
froids  très  fréquens ,  &  aux  fomenta- 
tions continuelles.  Ces  remèdes,  quoi- 
qu'indiqués ,  ne  furent  pas  fuffifans  , 
puifque  depuis  trois  jours  que  la  ma- 
lade y  étoit  livrée  ,  elle  n'avoit  pu 
encore  avaler  une  feule  goutte  d'eau  : 
ce  qui  nous  obligea  de  recourir  au 
bain  tiède.  Les  trois  premiers,  dans 
lefquels  la  malade  refta  quatre  heures  , 
n'eurent  aucun  effet  ,•  mais  le  quatriè- 
me emporta  les  fymptomes  hyftéri- 
ques.  Elle  en  continua  Tufage  pendant 
un  mois  confécutif ,  &  les  lochies  con- 
tinuèrent de  couler  pendant  tout  le 
tems  du  remède. 

Madame  *S*,  âgée  de  quarante 

ans ,  vaporeufe  depuis  l'adolefcence  , 

&  par  hérédité,  fouffroit  des  douleurs 

àei  plus  aiguës  j»  occafionnées  par  uji 

£e  iv 
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gonflement  extraordinaire  des  vaiireauX 
hémorroïdaux  ,  qui  attirèrent  enfin  les 
convulfions  dans  les  derniers  jours  de 
fa  couche  :  les  topiques  les  plus  adou- 
cifTans  ,  &  Tapplication  des  fang(ues 
ne  procurèrent  aucun  loulagement.  Les 
lochies  couloient ,  &  on  héfita  long- 
tems  à  fe  foumettre  au  bain  tiède  11 
fallut  cependant  obéir  aux  douleurs. 
Le  premier  bain  les  calma  confîdéra- 
felement ,  &  au  cinquième  tout  fut 
évanoui. 

Quelques  jours  après ,  Madame*?* 
accoucha  laborieufement  d'un  enfanE 
mort.  La  fièvre  qui  furvint ,  &  une 
douleur  de  fciatique ,  accompagnée 
d'une  chaleur  extrême  qui  fe  répandoic 
fur  toute  la  cuifTe  droite ,  obligèrent 
la  malade  à  demander  d'autres  remè- 
des que  ceux  que  fon  Accoucheur  lui 
prefcrivoit  depuis  vingt  -  cinq  jours. 
i-.'eau  de  poulet  &  les  lavemens  froids 
ne  furent  pas  fiiffifans  pour  calmer 
les  douleurs  &  la  fièvre  ;  il  fallut  tout 
de  même  recourir  au  bain  tiède  ,  qui 
après  un  très-long  ufage,  emporta  la 
^véritable  caufe  du  mal  &  fes  fuites , 
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fans  jamais  déranger  l'écoulement  des 
lochies. 

Je  fuis  en  droit  de  conclure  ,  après 
des  expériences  de  cette  efpece,  que 
le  bain  tiède  efl  le  plus  puiffant  fpé- 
cifique  que  Ton  puifle  employer  dans 
tous  les  tems  de  la  maladie  que  j'at- 
taque ,  puifqu'il  eft  entièrement  op- 
pofé  par  fon  adion  à  la  véritable  caufe 
que  j'affigne. 
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S  U  P  PRESSION 

des  lochies  compliquée. 

IL  eft  prouvé  par  les  obfervadons 
ci-deffus  rapportées ,  que  le  flux 
menflruel  fupprimé,  &  celui  qui  eft 
ÎKimodéré  ,  font  produits  l'un  &  Tau- 
tre  par  une  même  caufe.  Par  la  mê- 
me théorie,  &  par  Texpérience  pra- 
tique qui  la  fuit,  il  eft  encore  prou-' 
vé  (Se  démont  ré  que  la  même  caufe  agit 
dans  les  différens  dérangemens  du 
flux  hémorroidal.  Pourquoi  la  fuppref- 
iion  des  lochies  ne  proviendroit- elle 
pas  du  même  vice  que  toutes  ces  dif- 
férentes efpeces  d'hémorragies ,  foie 
qu'on  les  confidere  comme  immodé- 
rées ou  comme  fupprimées  ? 

C'eft  dans  l'état  convulfif  du  genre 
nerveux  ,&  dans  la  fougue  impétueufe 
avec  laquelle  circulent  les  différentes 
liqueurs  dans  Vuterus  ,  que  nous  avons 
afligné  plus  haut  la  caufe  des  hémor- 
ragies utérines  :  &  il  a  été  une  fois 
rapporté ,  que  fi  la  fougue  du  fang 
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&  fon  impétuofité  prévaloient  fur  le 
vice  des  lolides  ,  ^hémorragie  leroic 
alors  immodérée  s  que  li  au  contraire 
la  roideur  des  lolides  prévaloir  fur  cette 
conilitution  du  lang  &  des  autres  hu- 
meurs, l'hémorragie  en  leroic  luppri- 
niée.  Nous  lommes  d'autant  plus  fon- 
dés à  adopter  ici  cette  même  théorie  , 
que  l'effet  des  remèdes  qu'elle  indique 
répond  parfaitement  bien  aux  vues  cu- 
ratives  qu'elle  établit  :  c'eft-à-dire, 
qu*en  relâchant  le  ipafme  de  la  ma- 
trice, nous  devons  obtenir  les  effets 
que  Ton  defire,  qui  font  de  provo- 
quer les  vuidanges ,  &  de  remédier 
par-là  aux  différens  maux  qui  iurvien- 
nent  toujours  à  ce  dérangement. 

La  délicatelTe  de  la  matière  que  je 
traite  ,  &  la  difficulté  de  ramener  des 
efprits  prévenus ,  me  forcent  ici  d'en- 
talTer  preuves  fur  preuves  ;  c'efl  pour- 
quoi je  n'héfiterai  pas  d*étaler  au 
grand  jour  les  méprifes  de  l'Art ,  en 
publiant  fans  partialité  ce  que  l'oblér- 
vation  pratique  dépofe  chaque  jour 
contre  la  méthode  vulgaire. 

Une  femme  du  monds  ^ui  vivoic 
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dans  la  débauché,  accoucha  fecrette- 
ment  d'un  enfant  mort.  Des  inquié- 
tudes journalières  &  familières  à  fon 
état ,  des  effrois  &  des  alarmes  fuivies 
de  défefpoir,  furent  les  principales  cau- 
fes  d'un  accouchement  auffi  laborieux. 
La  fièvre  furvint  bientôt ,  &  les  lochies 
fe  fupprimerent.  On  courut  au  voifina- 
ge,  on  appella  i.^  Médecin,  &  alors 
les  confidences  fe  multiplièrent  à  un 
point  y  queb  maladie  de  cette  femme 
ne  fut  plus  un  myllere. 

L'ouverture  de  la  faphene  fut  le 
premier  remède  que  Ton  mit  en  ufa- 
ge  ;  la  fièvre  augmenta  néanmoins , 
&  fut  toujours  .plus  forte  :  on  revint 
plufieurs  fois  au  même  remède  ,  qui 
bien-loin  d'amener  le  calme  ,  attira  le 
délire  &  les  mouvemens  convulfifs. 
La  malade  devint  alors  inaccefllble  : 
deux  Médecins  en  furent  effarouchés  ; 
&  après  avoir  été  menacés  plufieurs 
fois  par  cette  frénétique ,  ils  n'oferent 
plus  fepréfenter  devant  elle,  &  furent 
ainfi  forcés  de  s'affembler  au  bas  de 
Tefcalier. 

Cétoic  dans  cet  endroit  qu'ils  Gon«: 
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féroient  entr*eux  fur  l'état  de  cette  in- 
fortunée. Les  alTiflans  ont  prétendu 
qu'ils  ne  furent  pas  toujours  d'accord 
fur  le  choix  des  faignées:  celle  du 
pied  étoit-elle  révulfive  ou  dérivative 
à  la  matrice?  &  étoit-elle  par- là  falu- 
taire  ou  nuifible  en  pareille  circonf- 
tance?  mille  raifons  toutes  plus  per- 
foafives ,  fortifièrent  le  préjugé  de  cha- 
que combattant  i  aucun  d'eux  ne  cé- 
da,  &  on  faigna  tant  du  bras  que  du 
pied  ufque  ad  mutationem  coloris  ;  ce 
qui  calma  la  frénéfie.  Mais ,  par  une 
fatalité  que  l'on  n*a  pu  concevoir  ,  la 
malade  mourut  peu  de  jours  après , 
ayant  fon  cerveau  libre  ,  &  le  cœur 
fi  touché  au  fouvenir  d'une  vie  fi  cri- 
minelle ,  qu'elle  en  fit  à  Dieu  le  plus 
généreux  facrifice. 

Il  a  été  expofé  que  des  contentions 
d*efprit  des  plus  violentes ,  des  effrois 
&  des  alarmes  avoient  précédé  l'ac- 
couchement de  cette  femme  ;  &  c'efl 
fans  contredit  ce  qui  attira  le  défordre. 
En  effet  la  diffipation  extrême  d'efprits 
animaux  j  les  contrarions  violentes  du 
cœur  6c  des  vailTeaux  agitèrent  la  maffç 
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des  fluides  ;  la  circulation  en  fut  trou- 
blée &  dérangée  :  ce  qui  excita  des 
fecouflfes  plus  ou  moins  fortes  fur  la 
matrice ,  qui  intérefferent  d'autant  plus 
la  vie  du  fcttus  ,  qu'il  ne  put  foutenir 
le  choc  des  liqueurs ,  &  fut  forcé  par- là 
de  fortir  de  la  cavité  de  la  matrice  ; 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  des  efforts 
très  -  douloureux  ,  &  des  pertes  des 
plus  confidérables ,  qui  deffecherenc 
toujours  plus  les  reflforts  ,  &  les  roidi- 
rent  à  un  point ,  qu'ils  furent  dès  ce 
moment  deftitués  de  leur  jeu. 

Le  trouble  de  la  circulation ,  & 
l'obllruftion  des  vaiffeaux  capillaires  , 
(  par  l'effet  du  «Lcorniffement  )  ame- 
nèrent la  fîevre.  La  contraélion  fpaf- 
modique  des  vaiffeaux  de  Vuterus  oc- 
cafionna  la  fuppreffion  des  lochies,  & 
leur  reflux  portant  fur  le  cerveau , 
procura  le  délire  &  les  convulfions. 
Quel  parti  prendre  dans  cette  extrémi- 
té? Appaifer  le  trouble  de  la  circula- 
tion du  fang  &  des  efprits  ,  relâcher 
les  fpafmesdela  matrice  ,  c'étoient  fans 
contredit  les  feules  indications  que  l'on 
avoit  à  remplir.  Les  humedans  &  les 
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teîâchans  étoient  par  conféquent  les 
feuls  remèdes  capables  d'opérer  ces 
effets;  puifqu'en  appaifant  le  mouve- 
ment des  liqueurs  ,  ils  fe  feroient  op- 
pofés  aux  dangereux  efi'orts  de  la  plé- 
thore ;  &  en  relâchant  les  tenfions  & 
les  fpafmes  de  Vuterus ,  ils  auroient 
provoqué  l'écoulement  des  vuidanges, 
en  préparant  ainfi  les  voies  qui  leur 
font  deflinées. 

Les  trilles  effets  de  tant  de  faignées 
répétées  autorifent  ici  ma  façon  de 
penfer  ,  puifqu'en  diminuant  le  volu- 
me du  fang  ,  elles  accélérèrent  la  cir- 
culation des  liqueurs ,  les  contrariions 
du  cœur  devinrent  pjy^s  fréquentes  :  ce 
qui  augmenta  l'érétifme,  &  favorifa  la 
fuppreflîon  (a^.  Ces  idées  théoriques 


(fl)  Les  perfonnes  intéreflees  aux  jours 
de  Mme.  de  ***,.  &  celles  qui  ont  éxé 
inftruites  des  circonftances  qui  ont  accom- 
pagné la  maladie  &  la  mort  de  cette  jeune 
Dame,  appercevront  ici  Terreur.  Car  pour- 
roit-on  difconvenir  que  l'inflammation  de  la 
matrice,  qui  furvint  après  un  accouchement 
fi  naturel  ,  ne  pouvoir  être  produite  que 
par  la  contra6tion  fpalmodique  des  valifeaux 
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méritent  d*être  étayées  de  l'expérience 
contraire. 

Une  femme  du  commun  ,  amie  de 
la  défunte  dont  nous  venons  de  faire 
mention  ,  s'alarma  fi  prodigieufemenc 
le  premier  jour  de  fa  couche ,  qu'elle 
ie  periuada  qu'elle  alloit  éprouver  ua 
même  fort.  Les  vapeurs  s'en  mêlerenc 
bientôt ,  &  les  vuidanges  difparurent  : 
la  fièvre  furvint  le  même  jour ,  la  fuf- 
focation  &  le  délire  l'accompagnèrent  ; 
ce  qui  caraâ:érifoit  parfaitement  la  mê- 
me maladie  dont  cette  pauvre  femme 
redoutoit  les  approches  ,  je  veux  dire 
celle  qui  venoit  d'immoler  fon  amie. 
Les  indications  curatives  étoient  les 
mêmes  à  remplir  ;  mais  il  ne  falloic 
pas  employer  les  mêmes  remèdes.  Une 
tifane  émulfionnée ,  au  défaut  de  celle 


de  Vuterus  ,  qui  en  bouchant  exa£lement 
leurs  orifices  ,  occafionna  la  fuppreflion  des 
lochies  ?  Si  l'on  eue  ainfi  penfé  fur  l'écac  de 
cette  accouchée  ,  on  eue  fans  concredic  mé- 
nagé les.faiguées  }  &  les  douleurs  cruelles 
dont  elle  fut  tourmentée  jufqu'au  dernier 
foupir ,  auroient  infailliblement  cédé  à  l'ac- 
tioadu  baia  ùede. 

de 
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ûc  poulet ,  les  fomentations  émollien- 
t«s  continuelles  &  les  lavemens  les 
plus  rafraîchifTans  calmèrent  bientôc 
h.  fièvre  &  le  délire;  &  au  troifieme 
jour  les  vuidanges  reparurent. 
'■■  Dans  le  courant  de  Janvier  ij6^ 
]g  fus  appelle  à  Mâcon  par  M.  de 
Franchelins  >  Préfident  au  Préfidial  de 
cette  ville ,  dont  les  nerfs  avoient  été 
tellement  érécifés  par  l'effet  de  toutess 
fortes  de  remèdes  pharmaceutiques, 
qu'il  étoit  hors  d'état  de  venir  me 
confuker  à  Arles  (^a^.  Durant  le  féjouc 
que  je  fis  en  cette  ville ,  je  fus  prié 
par  deux  Dames  charitables  de  vifiter 
une  pauvre  femme  en  couche ,  qui  im- 
ploroit  ardemment  mon  fecours.  J'y 
courus  à  l'inftant ,  &  la  trouvai  au 
lit,  où  elle  étoit  détenue  depuis  plus 
d*un  mois,  avec  fièvre,  ardeur  d'uri- 
ne &  fuppreffion  des  lochies  depuis 
le  fixieme  jour  de  fon  accouchement, 

(a)  Le  Public  de  Mâcon  â  vu  avec  d'au- 
tant plus  de  furprife  le  rétablifTement  par- 
fait de  M.  de  Franchelins,  que  Ton  avoic 
déclaré  fa  maladie  incurable  avant  mon  arri- 
vée Si  après  moa  déparu 

Ff 
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Le  ventre  étoic  tendu ,  douloureux  & 
conftipé  ;  &  la  malade  fouffroit  fî 
cruellement  des  douleurs  aux  hémor- 
îoïdes ,  qu'elle  n*avoit  pu  dormir  un 
feul  inftant  depuis  qu'elle  étoic  alitée. 
j^-Un  Apothicaire  de  Mâcon  ,  qui 
s'étoit  érigé  en  Médecin  de  cette  pau- 
vre femme ,  attribua  tous  ces  différens 
fymptomes  à  la  fuppreffion  des  vui- 
danges  :  il  fit  les  plus  rudes  efforts 
pour  rajipeller  cette  évacuation  ;  & 
pour  y  réuffir ,  il  employa  tous  les 
différens  vulnéraires ,  &  enfemble  les 
tilanes  diurétiques  chaudes  de  toutes 
les  efpeces  dont  il  abreuva  fa  malade 
pendant  un  mois  ;  de  façon  que  par  le 
îeul  effet  de  ces  prétendus  fpécifiques , 
cette  pauvre  accouchée  alloit  bientôc 
fuccomber  fous  une  inflammation  gé- 
nérale du  bas- ventre,  fi  le  hafard  ne 
m'eût  amené  auprès  d'elle. 
,  Je  changeai  promptemenc  ce  régi- 
me. La  malade  forcit  du  lit  par  mon 
ordre ,  avec  la  fièvre  &  fes  douleurs. 
Elle  but  abondamment  d'une  tifanne 
des  plus  rafraîchiffantes  ;  on  donna, 
des  lavemens  fréquens  i  on  £c  de» 
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fomentations  continuelles  dans  le  lîc 
&  hors  du  lie  :  en  peu  de  jours  elle 
fut  rétablie. 

La  Dlle.  Chiris,  âgée  de  vingt-cinq 
ans  ,  accoucha  de  deux  enfans  le  8 
Décen^bre  i']59-  Son  accouchemeric 
fut  pénible  &  très  -  laborieux  y  'elfe 
éprouva  des  mouvemens  vaporeux 
affez  confidérables  ;  les  défaillances 
furent  continuelles  :  &  on  ne  manqua 
pas  de  l'abreuver  dans  ces  inftans  de 
tous  les  élixirs  les  plus  fpiritueux  que 
Ton  fut  fe  procurer,  jufques  là  que  la 
fièvre  y  Tuccéda. 

La  langue  étoit  feche  &  le  gofier 
aride  ;  des  coliques  des  plus  violentes 
furent  bientôt  de  la  partie  ,  ôc  les 
lochies  fe  fup primèrent  :  le  vomiiTa- 
menc ,  qui  imitoit  celui  de  la  paiîîoh 
iliaque  (^),  la  fuffbcation  &  le  délire 
annonçoient  des  engorgemens  pro- 
chains &  la  mort ,  il  la  malade  n*eûc 
été  promptement  fecourue. 

Le  bain  étoit  d'autant  plus  indi- 
qué, que  la  malade  de  M.  Hazon  en 

(«)  Voyez  robferYaùcn  de  M.  Hazon. 
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publie  encore  les  merveilles  ;  rérétif' 
me  de  tout  le  canal  inteflinal  &  le 
fpafme  de  la  matrice  exigeoienc  un 
humedant  des  plus  prompts.  La  ri- 
gueur de  la  faifon  ne  mectoit  point 
obftacle  à  Tefficacité  du  remède,  mais 
elle  nourriffoic  le  préjugé  des  perfon- 
nes  intéreffées  aux  jours  de  la  malade. 
On  ne  voulut  donc  y  confentir  que 
dans  le  cas  où  les  autres  remèdes  que 
l'on  pouvoir  y  fubftituer  auroient  été 
infuffifans.  Il  fallut  par  conlequent 
obéir  &  concilier  la  cure  d'une  mala- 
die fi  dangereufe  avec  les  obflacles 
que  Ton  y  oppofoit  continuellement. 
L'eau  de  poulet,  les  lavemens 'froids 
&  les  fomentations  émollientes  furent 
préférées  au  bain  tiède  :  la  boiflbn  fut 
des  plus  rigoureufes ,  car  huit  pots  de 
,tifane  ne  fuffirent  pas  du  foir  au  len- 
demain. La  fièvre  fe  calma  dans  les 
vingt  -  quatre  heures ,  le  vomilTement 
&  les  douleurs  celferent  le  lendemain , 
&  le  troilieme  jour  les  vuidanges  fe 
rétablirent. 

D'après  cet  expofé  il  eft  aifé  de  con- 
clure q^ue  le  vomiiTement^  les  coliques 
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inteftinales ,  le  fpafme  de  la  matrice  y 
le  délire  &  la  fièvre  étoient  l'effet  des 
cordiaux  qui  avoient  agacé  le  genre 
nerveux  par  leurs  parties  acres  &cauf- 
tiques,  &  avoient  ainfi  jette  le  trouble 
dans  la  machine.  Falloit-il,  pour  y 
remédier,  recourir  une  féconde  fois  à 
des  remèdes  de  même  efpece,  ou  bien 
falloit-il  fe  borner  à  l'ouverture  de  la 
faphene? 

Quelle  reflource  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  quelle  foibleffe  de  la  part  du 
Médecin  1  On  diminue  par-là ,  il  eft 
vrai ,  le  volume  d'un  fang  raréfié  & 
d'autant  plus  preiïe  dans  les  vaiiTeaux, 
que  leur  calibre  efl  beaucoup  rétréci 
par  l'effet  du  racorniflement  des  fibres 
qui  compofent  leurs  parois;  &  on  pré- 
vient ainfi  en  partie  les  engorgemens 
&  les  inflammations. 

Mais  comment  remédier  a- t-on  à  la 
tenfion  fpafmodique  de  tout  le  genre 
nerveux,  &  à  cet  érétifme  particuliè- 
rement aifedé  aux  nerfs  de  la  matrice, 
qui  feul  produit  tous  ces  fymptomes  ? 
Ç'efl-là  où  la  Médecine  chancelle  & 
fc  tait.  11  étoit  réfervé  fans  doute  aux 
Ff  iij 
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plus  jeunes  &  aux  plus  téméraires  de 
franchir  le  pas  &  de  rompre  le  filence. 
L'eau  feule  triomphera  à  l'avenir  du 
préjugé  &  de   l'erreur.    Des   lochies 
Supprimées  ,  des  pertes  immodérées  , 
des  règles  arrêtées ,  un  cerveau  déran- 
gé, la  poitrine  gênée,  des  entrailles 
érétifées,  toute  la  machine  enfin  déla- 
brée ,   publieront  déformais  les  mer- 
veilles de  l'Art.  Les  obfervations  que 
nous  venons  de  rapporter,  ferviront  de 
bouclier  contre  les  aifauts  d'une  opi- 
niâtre incrédulité  ;  &  pour  leur  donner 
tout  le  poids  qu'elles  exigent,  nous  ré- 
pondrons toujours  de  leur  authenticité. 
f          Si  après  cela  il  fe  trouve  encore  des 
j       Médecins  &  des  malades  qui  s'obfli- 
(       lient  dans  leur  entêtement,  nous  leur 
\     dirons  avec  Pline  :  Qui  vult  decipi  > 
I     decipiatur  Ça.^. 
1       [ , _ . 

(a)  Je  ne  puis  medifpenfer,  en  finiflant> 
cïe  demander  aux  Médecins ,  fi  la  théorie  , 
fous  laquelle  je  préfente  mon  fyftême,n'eft  pas 
aulli  facile  à  laifir  par  fa  fimplicité,  que  celle 
que  M.  Aftruc  a  fi  ingénieulement  imaginée 
dans  fon  traité  des  maladies  des  femmes. 
Si  l'on  en  juge  fans  prévention ,  on  fe  rendra 
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t  '*  'sa 

RÉGIME 

DU  TEMPÉRAMENT  VAPOREUX. 

JE  ferois  coupable  d'omiffion ,  fi  je 
n'ajoutois  ici  des  règles  de  régime 
pour  les  perfonnes  fujectes  aux  vapeurs. 


d'autant  plus  volontiers  aux  idées  que  je 
propofe  ,  qu'elles  ne  font  point  entiéremenc 
oppofées  à  celles  de  M.  Aftruc  ;  puifque  ce 
favant  Médecin  a  déjà  reconnu  avec  moi  lé 
racorniflemenc  des  nerfs  de  la  matrice  poitf 
une  des  caufes  de  la  fuppreflion  des  règles 
(  *  )  :  il  s'agit  fimplement  aujourd'hui  de 
reconnoître  cette  caufe  pour  une  de  celles 
qui  agit  le  plus  fouvent ,  &  la  feule  à 
combattre  dans  l'affedion  hyftéfique.  Les 
obfervations  pratiques  qui  écaient  ce  fyftê- 
me  font  aiïez  convaincantes  pour  lui  méri- 
ter le  fufFrage  des  Médecins  praticiens- 

On  avouera  donc  fans  peine  que  cette  fé- 
conde partie  de  l'ouvrage  (**)  de  M.  Aftruc 
ne  répond  pas  à  beaucoup  près  au  mérite 

(*)  Voyez  Aftruc,  loco  citato,  pag.  iotf> 
tome  I ,  féconde  édition. 

(**)  La  pratique. 

Ff  iv 
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Les  unes  fe  plaindroient  avec  raifon 
de  mon  infuffifance  ,  &  les  autres 
feroient  autorifées  à  vivre  dans  leurs 
erreurs  ,  parce  qu'on  ne  leur  auroic 
point  appris  à  fuivre  d'autres  règles 
que  celles  qui  ont  donné  naiflance  à 
leurs  infirmités  ,  &  qui  les  entre- 
tiennent continuellement  ,  en  leur 
•fourniffant  chaque  jour  de  nouvelles 
forces. 

Pour  éviter  les  reproches  des  uns , 
'(&  pour  inflruire  en  même  temps  les 
autres  ,  nous  expoferons  donc  des 
règles  diététiques ,  que  nous  tirerons 
de  la  qualité  du  tempérament  vapo- 


de  la  première  .-  ce  qui  nous  met  en  droit 
d'exiger  de  lui  des  expériences  contraires  , 
fi  mieux  il  n'aime  adopter  notre  fentimenr. 
€e  n'eft  point  un  défaveu  que  l'on  deman- 
de ,  on  fe  reconnoît  trop  inférieur  à  M. 
Aftruc  pour  l'exiger  j  mais  on  cherche  8c 
on  s'efforce  de  gagner  fon  fuffrage ,  puis- 
que la  conquête  d'un  Membre  fi  refpe(5table 
entraîneroit  infailliblement  après  elle  celle 
de  tout  le  Corps  :  &  alors  la  Médecine 
cefTeroit  de  rougir  de  foa  infuffifance  fui: 
cet  article. 
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reux,  L*ouvrage  feroic  trop  pénible, 
s*ii  falloit  parcourir  avec  les  Anciens 
les  différences  des  tempérannens ,  les 
diflinguer  entr'eux  &  leur  aiïîgner  k 
chacun  un  régime  particulier  ;  peut- 
être  feroit  il  au-deffus  de  nos  forces  : 
cous  nous  borrverons  donc  à  un  feul , 
que  nous  appelions  vaporeux  ou  méf 
lancolique,  c'efl-à-dire ,  fec ,  bilieux, 
vif,  atrabilaire  &  fanguin.  Ce  fera 
fur  celui  -  ci  que  nous  fixerons  nos 
regards ,  puifqu'il  ell  particulier  & 
afiedé  aux  maladies  que  nous  trai- 
tons. 

Pour  prouver  fon  exiftence,  pei- 
gnons-le par  fes  effets.  Les  mélanco- 
liques ,  fuivant  les  Anciens,  font  des 
hommes  fecs ,  maigres  ,  pâles ,  bruns 
ou  noirs,  très- fenfibles  au  froid  ou 
aux  impreffions  des  objets  extérieurs  , 
digérant  mal,  enfantant  beaucoup  de 
vents ,  fujets  aux  hémorroïdes ,  à  la 
conflipation,  urinant  beaucoup,  jettanc 
beaucoup  de  pituite  par  les  émonc- 
toires  naturels  de  cette  humeur.  Telle 
efl  l'idée  que  l'on  doit  fe  faire  des 
mélancoliques. 


/■ 
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Le  dérangement  &  la  fougue  des 
digeftions ,  la  groffiéreté  de  la  bile , 
la  difficulté  qu'elle  éprouve  dans  fon 
paiTage  ,  lans  qu'il  y  ait  d*arrêt  ni 
d'obftrudion  formée ,  la  tenfion  &  la 
fécherelfe  des  folides ,  mais  fi  grande, 
qu'elle  peut  être  regardée  comme  rigi- 
dité ,  font  les  élémens  de  la  confti- 
cution  mélancolique  :  conflitution  ap- 
pellée  mélancolique ,  parce  qu'il  eft 
rare  que  la  triflefle  &  la  défiance  de 
foi- même  &  de  la  force  de  fes  fonc- 
tions, ne  fe  joignent  à  ces  fympto- 
mes. 

Le  régime  de  ce  tempérament  doit 
être  exad.  Le  grand  art  confifte  à 
introduire  dans  le  fang  aifez  de  li- 
quide, pour  qu'il  puifl'e  pénétrer  les 
parties  du  fang  trop  rapprochées , 
pour  qu'il  puilfe  fe  mêler  intimement 
avec  elles ,  &  être  porté  par  un  mou- 
vement commun  avec  la  mafie  des 
humeurs.  Tous  les  alimens  de  difficile 
digeftion  ,  &  qui  font  par  conféquent 
capables  d'engendrer  des  glaires  & 
des  humeurs  vifqueufes ,  doivent  être 
bannis  du  régime  qui  appartient  à  ce 
tempérament. 
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Les  farineux  non  fermentes  &  les 
légumes  iecs  feront  donc  ici  profcrits. 
D'un  autre  côté  ,  les  fubflances  qui 
peuvent  fe  pourrir  dans  l'eftomac  & 
dans  les  entrailles,  ou  donner  au  lang 
des  principes  putrides,  font  aufli  très- 
dangereufes ,  parce  qu'elles  croupiront 
dans  quelqu'endroit  du  corps  que  nous 
les  fuppolions  portées. 

Le  tempérament  mélancolique  efl 
donc  prefque  entièrement  réduit  aux 
alimens  qui  ,  placés  dans  un  jufte 
milieu ,  n'ont  aucun  des  excès  que 
l'on  peut  reprocher  à  ceux  dont  les 
parties  font  mal  liées ,  ou  font  au 
contraire  trop  denfes.  Le  pain  biea 
fermenté,  les  viandes  les  plus  limples, 
tirées  des  animaux  qui  ne  vivent  que 
d'herbes ,  les  jeunes  volailles  doivent 
être  le  fonds  de  leur  nourriture.  Les 
herbes  potagères  doivent  en  faire  l'af- 
faifîbnnement.  Il  faut  qu'ils  en  falTenc 
ufage  en  tout  temps.  Leurs  lues 
favonneux  &  légers  forment  un  chyle 
capable  d'augmenter  les  fecrétions  , 
ians  les  forcer  :  ces  fucs  fervent  de 
véhicule  à  l'eau  ,  en  la  mêlant  avec  le 
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fang,   en  même  temps  qu'ils  aiguil- 
lonnent légèrement  les  folides. 

Il  faut   toujours  craindre  les   aro 
mates.  En  voulant  exciter  rofcillation 
de  Teftomac  &  augmencer  fon  adion, 
on  peut  nuire  à  l'état  des  folides ,  & 
procurer    le    danger    d'imméabilicé  , 
qu'un  fang  trop  épais  produiroit  dans 
des  vaifleaux  fecs  &  roides.  Le  caffé 
&  le   chocolat   produiront  cet  effet  ; 
leur  fubftance  huileufe  &  inflammable 
irritera  le  velouté  de   Teilomac ,    & 
incendiera  la  mafife  des  liquides.  Nous 
croyons  donc  qu'il  efl  très- pernicieux 
aux  perfonnes  vaporeufes  ,  &  ce  n'eft 
qu'avec  regret  que  nous  leur  en  inter- 
difons  l'ufage,  comme  aufll  des  diffé- 
rentes pâtifferies,  des  metsartiftement 
préparés   avec   la   pâte,    les  œufs  > 
l'huile ,   le  beurre  ,  le  lait ,  le  miel  , 
ou  avec  plufieurs  autres  chofes  de  cette 
nature,  qui,   à  caufe  de  leur  facilité 
à  fe  gonfler  ,  procurent  des  vents   & 
des  rapports ,   &  dérangent   ainfi  U 
•  digelHon. 

Le  choix  de  la  boiffon  des  perfon^ 
fies  vaporeufes  ne  demande  pas  moirts 
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d'attention  que  leur  nourriture.  Si  l'on 

confulte  le  plus  grand  nombre  ,  le  via   ^-^^  -  -  — ^ 

mérite  la  préférence  ;  mais  à  n*écouter 

que  l'expérience,  l'oracle  de  la  vérité, 

BOUS  apprendrons  que  cette  liqueur,   "*"■""■■—.„_ 

qui  efl  le  produit  de  la  fermentatioa 

6c  qui  efl  pleine  d*un  efpric  ardent, 

eft  en  général  contraire  aux  vaporeux.      •<»— »=.-.,.,^ 

Le  vin ,  au  lieu  de  délayer  &  de  dif- 

fbudre  les  alimens ,  les  durcie  &  les 

rend  plus  compares,  communique  fon. 

ardeur  aux  tuniques  de  Teftomac,  Je 

defleche  &  le  reflerre  extrêmement , 

&   de   cette   façon   ruine   totalemecc 

l'appétit. 

Il  efl  donc  nécenaire  de  le  défendre  .— — ., 
très  -  févéremenc  aux  vaporeux  ;  &  à  ■-.  r^'v 
plus  forte  raifon  doivent-ils  s*abllenir       )  f 

de  ces  liqueurs  fpiritueufes ,  ou  plu-      J 
tôt  de  ces  agréables  poifons ,  qui  ont     i 
pour  bafe   l'efprit  de  vin   :   liqueurs 
toutes  ardentes  de  leur   nature-,  lef- 
quelles   par   leur  cauflicité  crifpent  ,  , 

reflerrent ,  épaiflKTent  &  brûlent  encore 
plus  puifîamment  que  le  vin  ,  les  par-     /        --j 
ties  fluides  &  folides  du  corps.  /• 

L'eau  ell  donc  la  feule  &  véritable        —  ^-  ■ 
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boiflon  :  c'efl:  elle  qui  délaie  fuffifam- 
I  ment  &  tranquillement   tout  ce  qu« 

1  l'on  mange ,    qui   nettoie  l'eflomac  , 

\  qui  excite  l*appétit ,  félon  Hippocrate , 

qui   l'appelle   vorace   :    c'eil  elle  qui 
;  conferve  la  fluidité  de  nos  humeurs  , 

&  qui,  en  entretenant  la  flexibilité  & 
la  fouplefiTe  des  vaifTeaux ,  entretient 
\-  ,       ainfi  la  fanté. 

i  I       \V  Celle  qui  efl  claire ,  légère  ,  pure 

*•  &  fans  mélange,  paflfe  pour  la  plus 
ialutaire  de  toutes.  Celle  de  pluie 
étant  la  plus  fubrile  ,  a  toujours  mé- 
rité la  préférence  fur  bien  d'autres 
dont  on  peut  faire  ufage.  Celle  qui 
approche  le  plus  de  la  nature  &  de  la 
bonté  de  celle-là  ,  c'efl  l'eau  de  rivière 
qui ,  puifée  au  milieu  du  canal ,  & 
gardée  quelque  temps  dans  un  vaif- 
feau  ,  y  dépofe  tout  ce  qu'elle  pour- 
roit  avoir  d'étranger,  &  devenue  par- 
là  claire  &  limpide,  peut  fe  conferver 
des  années  entières,  pour  ne  pas  dire 
des  fiecles.  Telle  elT:  celle  que  nous 
buvons  à  Arles ,  dont  nos  voifins  ne 
connoiflent  pas  aflez  le  prix,  quoique 
fi  fore  vantée  par  le  célèbre  Jacques 
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Spon  ,   Médecin  de  Lyon   C<z). 

L'eau  de  fontaine  fuit  immédiate- 
ment celle-ci,  par  fa  légèreté  &  fa 
limpidité  ;  mais  l'eau  de  puits  doit: 
être  entièrement  rejettée.  C'efl  dans 
ces  différentes  eaux  que  les  vaporeux 
trouveront  un  véritable  remède.    Son 

ufage  chez  eux  ne  connoît  point  d'ex-  — — - -    — 

ces.  Avicene  nous  dit  :    Taies  jejuno 

ventriculo    potœ  fiomachum    abluunt , 

Alvum  fubducunt  f  coli  doloribus  opitU' 

lantur  (h^.   Et  l'expérience  journa-   '^i    ^      -'^\ 

liere  nous  confirme  que  les  coliques  /         / 

venteufes,  auxquelles  les  vaporeux  Ibnc      '\     \        ^ 

très -fu jets,  ne  reconnoiifent  d'autres  ■         / 

préfervatifs   qu'une   copieufe   boifîbn  ( 

d'eau  tiède,   prife  tous  les  matins  à 

jeun  ,  &  quelquefois  même  après  les    /      / 

repas. 

Ajoutons  à  cet  éloge  ce  que  Ron- 
deletius  en  dit ,  en  nous  affurant  qu'il 
a  guéri  des  goutteux  par  la  feule  boif- 

(fl  )  Obferv.  tara  circà  aqu.  Rhodani. 
Jacob.  Spon ,  Med.  Lugd.  Acla  erud.  an. 

(*)  Avicen.  lib.  i>  fcél.  *,  cap,  i* , 
p.  loi. 
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fon  d'eau  froide  :  E^o  multoties  âquca 
frlgidx  potu  podagricos  fanavi  s  quod 
faciliiis  fuccedlt  in  bibLiofa  Q\).  Silva- 
ticus  vante  auflî  fes  effets,  &  la  pref- 
crit  de  même  à  tous  les  goutteux  Qb^. 
Martianus  en   cite  un  bel   exemple  : 
Solo  aquce  frigidas  potu  Bernerlus  Car~ 
dinalis  à  podagra,  liberatus  ejl  Qc^» 
Ballonms  nous  dit  :  Mlror  cur  in  her- 
petibus  ,  inflammationibus  ,  in  quibus 
humeâandi  &  refrigerandi  coTi/ïlium  ejî  , 
non  potiUs  ad  aquam  accedamus  Qà^. 
B.iviere  nous  affiire  qu'il  a  plus  rétabli 
de  flux  menftruels  par  le  feul  ufage 
de  l'eau  ,  que  par  toute  autre  emména- 
gogue  :  De  menjibus  vitiojls Jîve  fubjif- 
tentibus  folius  aquis  repetito  ufu  ,  prij^ 
tinum  jluxum  rejlitutum  fuijfe  ,  &  hoc 
Jïmplici  remédia  plus  prcejlitutum  fuijft 
quant  aliis  emmenagoguis  (^e).    Ridli- 
nus  enfin  nous  attefle  qu'il  a  guéri  un 
nombre  de  mélancoliques  &  de  mania- 

(a)  Rondeletius  ,  page  ^n. 

(^)  Silvaticus  ,  cap.  i  ,  obferv.  i. 

(c)  Martianus  in  Hippocr- 

(d)  Ballonius,  lib.  i ,  epidem.  p4  io6, 

(e)  River,  lib.  4,  cap.  14. 

ques 
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■qtiespar  ce  feul  remède;  &  il  ajqute  : 
Ku'jus  ufu  cacheâici  d* tabe confedl  cori" 
pale/cunt  (a'). 

Nous  n'au lions  pas  befoin  de  recou- 
rir à  tant  d'autorités ,  fi  nous  voulions 
confulter  la  raifon  &  la  nature.  L'une 
&  l'autre  ne  nous  diftent-elles  pas  que 
le  Créateur  a  defliné  l'eau  pour  la  boif^ 
fon  ordinaire  de  l'homme ,  &  de  tous 
les  êtres  animés? 

Quelque  fcrupuleux  que  foit  un 
vaporeux  à  fe  choifir  une  norriture 
convenable  &  une  boiflbn  falutaire  ^ 
il  n'en  fera  pas  plus  avancé ,  s'il  ne 
Joint  à  cela  un  exercice  modéré.  Il 
faut  qu'il  fe  rappelle  continuellement 
cet  oracle  de  Celfe  ,  que  le  travail  for- 
tifie le  corps ,  &  que  l'oifiveté  l'éner- 
ve  :  otium  corpus  hebetat ,  labor  firmat, 
-^  Li'exercice  récrée  &  réjouit  l'eiprit  par 
la  variété  des  objets  ,  augmente  légé«- 
rement  le  reffort  de  toutes  les  fibres  , 
&  rend  égales  leurs  ofcillations  ;  di- 
yife  &  atténue  dueœent  les  humeurs, 


(  a  )  RidlinuSi    lin.    med.  ann.  itf^y 
îin.  ï5. 
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&  facilite  leur  mouvement  ,•  fait  cou- 
ler d'une  manière  uniforme  le   fluide 
nerveux  dans  les  différentes  parties  du 
corps  ,  aide  merveilleufement  lesfecré- 
tions  &  les  excrétions,  augmente  l'ap- 
pétit, &  rend  toutes  les  parties  plus 
Couples ,  &  plus  difpofées  à  exécuter 
promptement  leurs  diverfes  fondions. 
De  cette  manière  il  fortifie  le  corps  , 
diflîpe  peu  à  peu  tout  ce  qui  caufe  de 
l'inégalité   dans  les  mouvemens  des 
fluides  &  des  folides  ,  rétablit  l'harmo- 
nie entre  les  uns  &  les  autres ,  &  chaiïe 
fi  eflScacement  les  vapeurs ,  au  rapport 
de  tous  ceux  qui  en  éprouvent conflam- 
ment  les  falutaires  effets ,  qu'il  n'efl  aa- 
cun  remède  qui  lui  foit  comparable  , 
fur-tout  11  l'on  y  joint  le  régime  que 
nous  avons  prefcrit. 

De  tous  les  exercices ,  celui  du  cher 
■^"■"val  méritera  toujours  la  préférence.  Il 
fe  fait  fans  beaucoup  c'e  fatigue  ,  & 
lans  diminuer  les  forces  ;  & ,  pour  s'ex- 
primer comme  Sydenham  ,  fans  une 
grande  dépenfe  d'efprits.  11  fecoue  dou- 
cement &  également  routes  les  parties 
ilu  corps  p  si  principalement  les  vifce- 
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t&  du  bas- ventre ,  qui  font  comme  fuf- 
pendus  &  flottans;  il  aide  la   digef- 
tion ,  &  s'oppofe  par  conféquent  aux 
obftrudions ,  diflipe  celles  qui  font  dé- 
jà formées  ,  &  qui  deviendroient  dans 
la  fuite  la  fource  de  mille  infirmités. 
Nous  le  recommandons  très  expreffé-.      j 
ment  aux  vaporeux,  puifque  fans  lui     ^ 
les  autres  remèdes  feroienc  inutiles  ,  ôi,     / 
quelquefois  nuifibles. 

Nos  règles  diététiques  s'étendent  en- 
core fur  les  paffions.  L'ame  &  le  corps 
font  tellement  unis  enfemble  ,  que  les 
afFedions  de  l*un  fe  communiquent  ré- 
ciproquement à  l'autre  :  &  c'eft  par 
Tentremife  des  fibres  nerveufes  que  fe 
fait  ce  commerce  mutuel  entre  ces  deux 
parties  de  l'homme.  Les  impreflîons  du 
corps  font  tranfmifes  en  peu  de  tenis 
au  fiege  de  l'ame  par  le  miniflere  de* 
nerfs^  &  l'affedent  diverfement.  L'amq 
à  fon  tour  étant  vivement  affedée , 
ébranle  fortement  les  fibres  nerveufes , 
&  excite  dans  le  corps  des  mouve- 
mens  extraordinaires ,  irréguliers  ,  qui 
deviennent  d'autant  plus  fréquens  che:;^ 
les  perfonnes  vaporeufes ,  que  la  ten? 
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fion  naturelle  de  leurs  nerfs  &  leur  vî- 
braùlité  les  favorifent.il  faut  donc  qu'el- 
les aient  grand  foin  de  modérer  leur» 
paflîons:  elles  doivent  fur- tout  éviter 
la  colère  j  car  cette  paffion  furieufe  tend 
avec  excès  tous  les  fibres ,  accélère 
violemment  la  circulation  du  fang  & 
des  efprits,  &  jette  ainfi  le  trouble 
dans  la  machine. 

Elles  doivent  fe  prémunir  &  fe  te- 
nir en  garde  contre  la  frayeur  fubite, 
qui  faifant  impreffion  tout- à  coup  fuf 
le  genre  nerveux ,  y  caufe  une  con- 
trat^lion  fpafmodique,  &  repouffe  le 
lang  vers  les  parties  internes.  Elles  doi- 
vent aufîî  éviter  tous  les  travaux  d'ef- 
prit,  qui  mettent  le  fluide  nerveux 
dans  un  trop  grand  mouvement ,  en 
font  une  grande  diffipation ,  appau- 
vriffent  la  maffe  des  humeurs ,  &  en- 
tretiennent ainiî  la  féchereffe  du  fang 
&  du  genre  nerveux. 
.j.  Elles  ne  doivent  pas  moins  fe  ga- 
'  rantir  du  chagrin  ,  qui  ébranle  tout 
le  corps,  chafle  le  fommeil,  ôte l'ap- 
pétit, jette  enfin  dans  une  langueur 
jiuûveireUe  ^  ^ui  s'oppofe  à  Teâec  des 
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ipîus  puî  flans  remèdes.  Elles  doivent 
fuir  les  inquiétudes ,  les  grands  em- 
barras ,  Tenvie ,  la  jaloufie  ,  &c.  Mais 
elles  doivent  faire  leurs  délices  des  en- 
tretiens de  leurs  amis ,  vivre  tantôt  à 
la  campagne  &;  tantôt  à  la  ville  ^  af* 
fîfler  le  plus  fouvent  qu'il  efl  polHble 
à  des  concerts  de  mufique;  ne  pas 
s'occuper  trop  long-tems  à  contempler 
la  même  chofe,  mais  chercher  ladi- 
verfité  des  obiets ,  pour  fe  récréer  l'ef-*' 
prit ,  &  le  ditourner  de  tout  ce  qui 
peut  rappeller  l'idée  des  vapeurs. 


Gg  îîj 
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POST-SCRIPTUM. 

J'Ai  appris  dans  un  voyage  que 
j*ai  fait  à  Lyon  le  mois  paffé,  que  le 
Journal  des  Savans  du  mois  d'Odo- 
bre  1761  avoit  donné  un  extrait  de 
mon  Effai  fur  les  affedlions  vaporeu- 
fes ,  auquel  il  avoit  ajouté  des  réfle- 
xions critiques  ,  qui  exigent  de  mot 
une  réponfe.  Un  lilence  affedé  feroit 
inexcufable;  c'efl  pourquoi  le  lende- 
main de  mon  retour  à  Arles  je  me 
fuis  empreffé  de  me  procurer  ce  Jour- 
nal ,  &  d'envoyer  à  mon  Libraire  ce 
Supplément ,  par  lequel  je  réfute  les 
objedions  du  Journalifte. 

Après  avoir  donné  le  Frofpeâus  de 
mon  Eflai ,  le  Journalifte  dit  à  la  pa- 
ge 684  :  Nous  nefaifons  fur  cette  Dif- 
fertation  que  quelques  réflexions  ,  qui 
Jerviront  à  apprécier'  le  travail  de  M» 
Pomme  dont  le  ^ele  mérite  toujours  des 
éloges. 

Le  compliment  ne  paroîtroit  point 
fardé  ^  j(i  le  Journalifte  fe  concencok 
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ifenfuite  de  propofer  fimplement  fes 
objedions.  Dans  la  première  ,  il  pré- 
tend que  la  caufe  immédiate  des  affec- 
tions vaporeufes  nejl  pas  toujours  celU 
que /admets  à  îexclufion  de  toute  au- 
tre. Notre  Auteur  n'ofe  pourtant  pas 
difconvenir  que  cette  caufe  ne  fe  ren- 
contre dans  quelques  malades  ;  mais 
rarement ,  ajoutet-il ,  oit  la  voit  M. 
Pomme.  Et  il  affure  qu*il  y  a  des 
affections  vaporeufes  qui  ont  une  autr^ 
caufe  immédiate  ,  qu*on  ne  combattra 
jamais  avec  le  bain  s  <S*  qu'il  y  en  à 
même  oii  le  bain  ferait  nuijible  s  que 
celles  -  ci  demandent  au  contraire  des 
remèdes  ftimulans  ,  des  toniques ,  l'i- 
xercice  du  cheval  ,  Vair  fec  d»  froid  , 
d»  d* autres  fecours  qui  produifent  des 
effets  abfolument  contraires  à,  ceux  qu'on 
obtient  par  le  bain. 

L'objedion  eft  en  forme.  Me  for- 
cer à  reconnoître  plufieurs  caufes  pro- 
chaines des  vapeurs ,  c'ell:  détruire 
mon  fyftême ,  qui  n'en  reconnoît  qu'une 
feule  ,•  &  pour  preuve  de  cette  opi- 
nion ,  me  montrer  des  malades  gué- 
fis  par  de»  remèdes  ilimulans ,  c'e^ 
Gg  iy 


^7*  Traité  des  affeâlons  vs.foreufeS 

rendre  robjeâion  fans  réplique ,  &  msî 
forcer  au  défaveu  le  plus  folemnel. 

C'eft  précifémenc  là  où  je  prétends 
terminer  la  difpute  ;  c*eft^à-dire ,  quQ 
mon  adverfaire  me  préfentera  des  obr 
fervations  contraires  aux  miennes ,  & 
des  malades  guéris  par  des  remèdes 
ilimulans  ;  &  alors  j'avouerai  la  mé' 
prile.  Mais  comment  conciliera-t-oa 
fa  tenfion  des  nerfs ,  que  l'on  a  été 
forcé  de  reconnoîcre  pour  caufe  im- 
médiate ,  avec  le  relâchement ,  que  l'oii 
voudroit  me  faire  adopter  ?  Y  auroit- 
il  des  fymptomes  contradidoires  dans 
cette  maladie  ?  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
çn  paroît-il  quelqu'un  qui  annonce  le 
relâchement  des  fohdes?  Ce  feroit 
fe  méfier  des  lumières  d'un  adverfairç 
que  je  refpede  infiniment  ^  que  de  vou- 
loir moi-même  difcuter  la  queflion, 
.J'ajouterai  feulement  que  fous  le  titre 
d'obfervations  contraires  ,  je  n'y  com- 
prends point  quelques  légers  fympta- 
mes  vaporeux  Cufpendus  par  l'effet  de 
quelques  remèdes  chauds ,  pour  repa- 
f  oître  enfuite  avec  plus  de  vigueur  Sç 
^'Qpirii^tretéi  çiais  bien  Uûç  femiçn^ 
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îjyftérique ,  ou  un  homme  hypocon-i 
driaque,  guéris  l'un  ou  l'autre  par 
des  toniques  &  des  flimulans  ,  &  aufîî 
radicalement  que  ceux  que  j*ai  cités. 

Je  crois  mon  adversaire  Médecin  , 
&  par  conféquent  homme  de  bonne 
foi.  Si  cependant  il  exigeoit  de  moi, 
des  certificats  pour  les  obfervations  quq 
je  lui  préfente  ,  &  qu'il  trouve  rares, 
0'jîngulieres  ,  je  lui  donnerois  les  at- 
teffcations de  mes  malades  eux-mêmes, 
celles  de  mes  Confrères ,  &  encorç 
le  témoignage  public  de  mes  conci- 
toyens. 

Paflbns  à  la  féconde  objection,  & 
dans  celle-ci  nous  trouverons  des  con- 
tradidions  manifeftes  du  fentiment  con,- 
traire  qu'il  nous  oppofe  ait  fujet  du 
bain  &  de  fes  eflfets.  J*ai  avancé  que 
les  malades  parvenus  au  dernier  de- 
gré du  racorniflement ,  furnageoienc 
dans  le  bain  j,  &  j*ai  attribué  cet  effet: 
à  celui  de  la  chaleur  interne  du  corps  , 
relative  au  degré  du  racorniflement 
que  je  fuppofe  ;  laquelle  chaleur  raré-r 
lie  extrêmement  l'air  contenu  dans  les 
ligueurs,  ce  qui  rend  le  corps  plus 
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léger.  Ce  qui  le  prouve,  c*eft  que 
dans  la  Aiite ,  &  par  l'effet  du  bain 
&  des  autres  humedans,  le  relâche- 
ment étant  enfin  arrivé,  le  corps  fe 
J)récipite  au  fond  du  bain. 

Notre  Journalifte  prétend  au  con- 
traire", y«iVtf/i«  Us  règles  de  tHyàrof- 
tatique,  que  le  corps  racorni  préfen- 
tant  moins  de  furface  ,  il  doit  donc 
enfoncer  ;  &  qu'étant  relâché  par  l'eau 
du  bain ,  il  doit  furnager.  D'où  je 
conclus  que  mes  malades  ont  tort ,  en 
ce  qu'ils  n'ont  pas  fuivi  les  règles  de 
i'Hydroflatique. 

Notre  Journalifte  avance  encore  , 
que  Von  a  vu  à  t Hôtel- Dieu  de  Paris 
une  fille  qui  effectivement  n  enfonçait 
jas  dans  Veau  du  bain  s  mais  que  Von 
attribuait  cet  effet  aux  mouvemens  con- 
tinuels qu'elle  Je  donnait  ,  &  quon  re^ 
gardait  avec  affe:^  de  vraisemblance  com^ 
me  équivalens  à  ceux  des  nageurs.  Pour 
adopter  cette  idée,  il  ne  s'agit  plus 
que  de  faire  nager  mes  malades  dans 
le  bain;  mais  malheureufement  celle 
qui  a  fait  le  fujet  de  la  première  ob- 
ier vation  ,  2c  celle  de  la  quatrième^ 
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Croient  roides  Tune  &  l'autre  comme 
une  barre  de  fer.  Pour  rapprocher 
toujours  plus  les  faits  de  cette  efpece, 
on  a  vu  ces  jours  paffés  à  Arles  ua 
malade  qui   furnageoic  (4^  fans  re- 

(a)  Lazare  Vidal ,  natif  du  village  de  la 
Baume  dans  la  Principauté  d'Orange  ,  âgé 
de  dix- huit  ans  ,  d\in  tempérament  maigre 
&  fec  ,  fut  apporté  à  l'Hôpital  le  9  du 
mois  de  Juillet  i7<îî,  par  des  hommes  de 
campagne  ,  qui  le  trouvèrent  étendu  fous 
un  arbre  ,  fans  fentiment  &  fans  mouve- 
ment, de  façon  qu'on  le  crut  mort.  Je  trou- 
vai ce  malade  à  Triôpital  à  l'heure  de  ma 
vifite.  Son  pouls  étoit  très- lent  &  concen- 
tré ,  la  mâchoire  étoit  fi  roide  &  fi  immo- 
bile ,  qu'il  fut  tout-à-fait  impoffible  de  lui 
faire  avaler  une  feule  goutte  d'eau  :  ce  qui 
me  décida  pour  les  véficatoires.  Le  lende- 
main 10  du  courant  ,  il  n'y  eut  aucun  chan- 
gement. Le  1 1  tout  fut  de  même.  Le  1 1  ou 
appliqua  des  fangfues  ,  &  on  donna  des  la- 
vemens  irritans  ;  on  y  revint  le  13  ,  tou- 
jours infrudlueuieraent  ;  8c  le  14  la  fièvre 
fe  mit  de  la  partie. 

Un  état  aulfi  défefpéré  me  permettoic 
toute  forte  d'expériences.  On  appliqua  de 
la  glace  fur  la  tête  ;  le  malade  ouvrit  les 
yeux  &  la  mâchoire.  Le  lendemain  1 5  ,  on 
le  plongea  dans  un  bain  froid  à  huit  heures 
4u  matin  «  Se  on  appliqua  çn  même  temps 


î|.7^  Traité  des  affections  va,p or eufeS 

muer  fes  membres,  &  qui  reftoit  danï 
l'eau  douze  heures  par  jour  ,  ayarj: 
la  têce  coëiTée  i'une  veffie  remplie  de 
glace,  que  !'on  renouvcUoic  très  fou,- 
venc.  Ce  MiUie,  que  j'ai  arraché 
des  bras  de  la  more  ,  reftoit  ainfii 
douze  heures  immobile ,  en  larnast^ant 
dans  le  bain  ;  &  le  Journalille  ne 
trouve  cette  pofll'oilicé  (jue  pour  çuelr 
ques  fécondes.  Com  nent  concilier  les 


la  glace  fur  la  tête:  il  pouflTa  de  grands 
cris  en  entrant  dans  le  bain  ,  8c  dans  l'ef- 
pace  d'un  quart-d'heure  on  le  vit  boire  Se 
manger  ,  8c  reprendre  tous  fes  fens.  On  le 
recira  du  bain  à  dix  heures  j  mais  il  retom- 
ba dans  fon  forameil  quelques  minutes  après. 
On  revint  au  bain  le  même  jour ,  qui  opéra 
^vec  fuccès.  Le  16  il  refta  dans  le  bain 
froid  pendanr  douze  heures  :  le  malade  ne 
retomba  en  léthargie  que  le  lendemain  17  „ 
à  fept  heures  du  matin  j  mais  le  bain  8c 
l'application  de  la  glace  le  réveillèrent  d© 
nouveau  en  peu  de  temps.  Le  18  tout  foc 
entièrement  rétabli. 

On  voit  adluellement  à  Lyon  Mme.  de 
Cligny  qui  farnage  à  fon  tour.  Je  ne  crain* 
point  d'avancer  que  dans  peu  elle  s'enfon- 
cera dans  le  bain.  Le  Public  fera  inftruic 
en  fon  temps  des  fuites  d'une  pareille  eiV; 
treprifç. 
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idées  phyfiques  avec  l'expénence  ? 
L'explication  en  efl  bien  difficile  ,  en 
envilageant  cet  effet  du  côté  des  fo- 
lides  :  fous  toute  autre  face  ,  je  veux 
dire  ,  du  côté  des  liqueurs  &  de  l'air, 
on  la  trouvera  plus  aifée.  Les  Phyfi- 
ciens  ne  feront  peut  être  pas  fatisfaits 
de  celle  que  je  donne  ;  mais  du  moins 
n'eft-elle  point  contradictoire  avec 
l'expérience ,  comme  celle  de  mon  ad- 
verfaire. 

La  troifieme  réflexion  regarde  les 
cliquetis  ,  &  ces  éclats  douloureux  qui 
fe  faifoienc  entendre  chez  ma  malade  , 
que  j'ai  attribués  à  Timpulfion  vio- 
lente &  fenfible  du  fang  dans  les  ca- 
naux ci-devant  racornis.  Le  Journa- 
lifle  ne  s'y  arrête  pas.  Sans  trop  m*y 
arrêter  à  mon  tour  ,  il  me  fera  per- 
mis fans  doute  d*y  ajourer  que  ce 
inême  bruit  fe  fait  entendre  chez  plu- 
lîeurs  vaporeux  ,  dans  l'articulation  de 
leurs  membres  ;  &  c'efl ,  à  mon  avis  , 
le  défaut  de  fynovie  &  la  fécherefle 
de  fes  couloirs  qui  le  procurent. 

Quant    à    la    quatrième  réflexion , 
ûous  ne  la  pafferons  pas  fous  filence. 
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Sydenham  ,  dit  notre  adverfaire  ,  a  été 
d*une  grande  utilité  à  notre  Auteur 
pour  la.  defcription  C$*  le  tableau  qu'il 
nous  donne  des  affeâions  vaporeufes  d» 
hypocondriaques.  Je  réponds  à  cela , 
que  la  deicription  de  la  maladie  que 
Je  traite  efl  la  feule  partie  de  mon 
Ouvrage  qui  puilTe  avoir  quelque  ref- 
l'emblance  avec  toute  autre  de  même 
efpece,  décrite  dans  les  Auteurs.  Quant 
aux  obfervations ,  elles  n'appartiennent 
aîTurément  à  perfonne.  Voyons  donc 
où  je  luis  plagiaire. 

J'avancerai  d'abord  qbe  la  défini- 
tion efl  toute  neuve  Qui  poqrra  en 
difconvenir  ?  La  caufe  efl  encoreiî«u- 
ve ,  puifque  notre  Journalifle  en  efl 
offenlé.  La  cure  efl  relative  à  cette 
caufe  ;  elle  efl  donc  neuve  auflî  (  quoi- 
que autorifée  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  refpedable  dans  l'Antiquité).  Ce 
fera  par  conféquent  fur  la  defcription 
des  fymptomes  que  tombera  le  repro- 
che. J'avouerai  très-volontiers  que  les 
fymptomes  que  j'ai  décrits  font  les 
mêmes  que  ceux  fous  lefquels  cette 
maladie  a  coutume  de  paroître,  ôcque 
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Ton  trouve  chez  tous  ceux  qui  ont 
traité  des  afFedions  vaporeufes  :  mais 
J*ai  préféré  la  defcripcion  que  nous 
en  a  donné  un  Auteur  des  plus  mo- 
dernes à  celle  de  Syâenham.  Cet  Au- 
teur eft  défigné  dans  mon  Traité  ;  je 
l'appelle  célèbre.  Que  notre  adverfaire 
le  cherche  :  il  nous  donnera  des  preu- 
ves de  fon  érudition,  en  avouant  U 
«iéprife. 


Kéfonss 
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RÉPONSE 
-^i7Jr    OBJECTIONS 

DE   L'AUTEUR 

DZ^J^    MÉMOIRES 

DE     TRÉVOUX, 

Powr  yêrv/r  Je  preuve  demonjîradve  du 
racornijjemem  des  folides  ,  que  Von 
admet  pour  le  dernier  degré  de  la. 
caufe  immédiate  des  affeàions  va- 
poreujes. 

^èîî^j^NALYSER  un  ouvrage,  c'eft 
y  A  1^  en  développer  le  fond,  en 
^^its  corriger  les  défauts  ,  &  ap* 
plaudir  à  fon  mérite  quand  le  fujec 
en  eft  intéreflant.  Le  Journalifle  de 
Trévoux  a  fuivi  ce  même  plan  avec 
H  h  1} 


i^S4  Képonjé 

exaditude  dans  l'analyfe  qu'il  a  faite 
du  Traité  des  vapeurs  Qa)  :  il  en  a 
difcuté  avec  efprit  toute  la  théorie; 
il  en  a  cdrrigé  les  plus  petits  défauts  î 
&  a  enfin  applaudi  à  la  pratique, 
qu'il  a  préconifée.  Son  Auteur  feroic 
entièrement  fatisfait ,  fi  dans  la  partie 
qui  a  mérité  la  cenfure ,  le  Journa- 
lifle  ne  s'étoir  pas  montré  en  cenfeur 
partial  :  une  inexactitude  dans  l'ordre 
typographique,  une  lettre  de  trop, 
une  autre  à  ajouter  ,  doivent  -  elles 
attirer  les  plus  fanglans  reproches? 
&  une  fauflfe  interprétation  de  fa  part 
doit- elle  être  appellée  me^pri/e  impar- 
donnable. 

Débuter  de  cette  façon  dans  l'analyfe 
d'un  Ouvrage  que  l'on  publie  comme 
un  Ouvrage  intéreflant  ,  auquel  on 
n'a  pu  refufer  des  éloges  complets, 
en  le  reconnoiffant  comme  le  feul , 
en  cette  matière,  y«i  contienne  des  pré- 
ceptes curatifs  appropriés  à  tous  les  cas, 
fuifqu  ils  paroijfent  propres  à  remplir 
toutes  les  indications  ^  &  à  corriger 
»  I  -  '  * 

(a)Mém.  de  Trévoux ,  Janvier  ï7^4>  p.  5?» 
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radicalement  le  vice  ,  tant  desfiuides 
que  des  folides (k)  ;  débuter,  dis- je, 
de  cette  façon  ^  c'efl  annoncer  une  par- 
tialité toujours  repréhenfible.  Les  mi- 
nuties font  des  fautes  groffieres  dans 
un  Ouvrage  minutieux  ;  mais  ici  la 
vie  des  hommes ,  leur  fanté ,  une  ré- 
forme néceflaire  dans  l*art  de  guérir  , 
font  des  motifs  trop  puiffans  pour 
ne  pas  être  pénétré  de  leur  valeur; 
&  alors  on  pardonne  aifément  à  un 
Auteur  des  fautes  légères ,  qu'on  pour- 
roit  bien  ne  pas  lui  imputer  ;  &  s'il  eft 
du  devoir  d'un  cenfeur  de  ne  pas 
les  cacher ,  on  les  préfente  fur  un  ton 
moins  févere. 

Quoiqu'il  en  foit,  notre  Journa- 
lifle  a  cru  qu'il  lui  étoit  permis  d*ap- 
pcfantir  la  main  fur  deux  lettres  & 
fur  deux  mots.  Ce  n*eft  pas  là  fur 
quoi  j'ai  à  répondre,  mais  bien  aux 
objections  qu'il  me  préfente.'  Le  dé- 
veloppement de  mes  idées ,  &  celles 
qu'il  nous  fournit  en  Phyficien  con- 
fommé  ,  ferviront  à  éclaircir  la  théo- 
*■         ■    ■     '  •         • 

(a)  Mém.  de  Tréyoux,  pag.  <^o. 

H  h  iii 
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rie  d*un  fyflême  trop  connu  aujour- 
d'hui pour  ne  pas  le  dilcuter  entière- 
ment. Je  ne  cherche  point  à  me  ven- 
ger :  mon  but  efl  autre  choie ,  les 
progrès  de  notre  Art. 

J'entre  en  matière  ,  &  fans  m*arrê- 
ter  d'abord  à  une  définition  que  celui- 
ci  approuve  (^a)  ,  &  que  l'autre  re- 
jette ,  je  reviens  fur  la  caufe  prochai- 
ne &  immédiate  ,  qui  feule  élevé  tant 
deconteftations.  Ce  racorniffement  des 
nerfs ,  cette  irritabilité  du  genre  ner- 
veux ,  qui  en  eft  le  prélude ,  feront- 
ils  reconnus  pour  les  principaux  mo- 
teurs des  fymptomes  hyflériques?  & 
ne  répugne-t-il  pas  de  rejetter  le  vice 
«les  liquides ,  pour  n'admettre  abfolu- 
ment  que  le  vice  des  nerfs  ?  C'eft  là 
précifément  le  point  de  la  diflkulté  , 
&,  enfin  le  fujet  de  la  difpute.  Eclair- 
cir  ce  fait ,  le  rendre  en  évidence , 
ç'eft  réfoudre  la  queflion  ;  &  c'eft  per- 
fectionner cet  Ouvrage ,  que  de  don- 
ner enfuite  une  idée  claire  du  racor- 


(a)  Vandermonde ,  Journ.  de  Méd.  moi» 
de  Mais  17^'  »  pag- 197* 
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Brffement  des  nerfs ,  en  en  donnant 
des  preuves  non  équivoques:  voilà  le 
plan  que  nous  avons  à  remplir. 

Que  les  fluides  agiflent  furies  nerfs  ^ 
c'eft  un  point  inconteflable  :  &  que 
ceux-ci  réagiflent  fur  eux ,  c'eft  encore 
un  fyftême  reçu.  Par  la  même  rai* 
fon ,  il  eft  bien  difficile  que  les  eau-» 
fes  qui  agiffent  fur  l'un  ,  n'agifîenc 
pas  fur  l'autre  ;  cette  uniformité  d'ac-» 
tions  ne  les  abandonne  jamais ,  foie 
dans  leurs  mouvemens  réguliers  ,Q']9 
veux  dire  dans  l'état  de  fanté  )  com- 
me dans  les  irréguliers  ,  (ce  font  ceus 
qui  forment  la  maladie  ^.  Il  falloit 
donc  ne  pas  les  féparer  dans  la  caufe 
que  nous  avons  admife  ,  ajoutera  notre 
Adverfaire. 

A  quoi  nous  répondrons ,  que  quoi» 
que  ces  deux  agens  participent  égale- 
ment aux  e6rets  des  caufes  éloignées 
qui  les  altèrent ,  il  n*eft  pas  poiTible 
que  l'un  des  deux  ne  reçoive  une  irar 
preffion  particulière,  &  plus  ou  moins 
Ibrte ,  de  l'adion  qui  agit  fur  eux  ; 
&  alors  ils  produifent  des  fymptomef 
qui  nous  apprennent  à  diftinguei  ce* 
Hh  iv 
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lui  qui  eft  le  plus  afiedé  ;  ce  qui 
nous-  force  à  reconnoître  pour  caufe 
immédiate  de  la  maladie  qu'ils  pro- 
curent ,  celui  des  deux  qui  paroît  agir 
avec  une  partialité  apparente  :  com' 
me  ,  par  exemple ,  dans  le  Tcorbut  , 
ce  feront  les  humeurs  ,  quoique  les 
caufes  éloignées  qui  l'ont  procuré  aient 
agi  egalemeut  fur  les  fluides  comme 
fur  les  folides;  &  dans  la  maladie 
dont  il  s'agit ,  ce  fera  le  genre  ner- 
veux ,  tout  étant  égal  d'ailleurs. 

Si  l'on  demande  enfuite  d*où  vient 
cette  prédiledion  ,  &  pourquoi  le  gen- 
re nerveux  fe  montre  ici  plus  particu- 
lièrement afFeâié,  pourquoi  ailleurs  ce 
feront  les  liquides  ;  une  difpofition  par-» 
ticuliere  à  chaque  individu  réfoudra  la 
queilion  :  ce  fera  ,  fi  l'on  veut ,  le 
vice  héréditaire ,  celui  du  régime  ÇûÎ) 
Ôc  de  l'éducation  ;  en  un  mot ,  le  tenv 
pérament ,  iàiofyncrafia  ,  appelle  pai? 
les  Grecs. 


(a)  Sous  ce  régime,  nous  comprenons  ce 
nombre  de  remèdes  pharmaceutiques  aux- 
quels Où  a  recours  à  chaque  in4ifpofitloa; 
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De  -  là  il  réfulte  que  les  nerfs  étant 
ici  primitivement  affedés,  il  faut  qu'il 
fe  préfente  des  fymptomes  non  équi- 
voques de  cette  affedion  nerveufe.  Sans 
en  faire  une  féconde  énumération , 
nous  défierons  notre  Adverfaire  de  nous 
en  préfenter  un  feul  qui  ne  nous  donne 
des  preuves  convaincantes  de  leur  ir- 
ritabilité primitive ,  avant  même  que 
les  fluides  aient  agi  fur  eux  :  Q  à  moins 
que  dans  la  claflfe  des  fluides  on  ne  veuil- 
le comprendre  les  efprits  animaux  ;  ce 
qui  changeroit  abfolument  la  quellion). 
Il  faut  donc  les  reconnoître  pour  les 
principaux  moteurs  de  chaque  fym- 
ptome  vaporeux,  &  conféquemmenc 
comme  caufe  première. 

Si  l'on  refufe  encore  cette  préfé- 
rence au  genre  nerveux ,  &  que  la 
force  du  préjugé  exige  qu'on  lui  af- 
focie  le  vice  des  liquides ,  ce  fécond 
vice  fera  tout  au  moins  analogue  au 
premier  ,  ainfi  que  nous  l'avons  an- 
noncé dans  le  Traité  :  &  on  eft  afluré 
de  le  détruire  avec  les  mêmes  remè- 
des; de  façon  que  de  ne  le  point 
^dmetti;ç,  il  n'en  réfulcera  jamais  le 
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moindre  inconvénient;  tandis  que  le 
fuppofant  &  l'admettant  pour  caufe 
de  la  maladie  ,  on  efl  forcé  de  l'atta- 
quer avec  des  armes  différentes  i  & 
alors  le  projet  efl  manqué ,  la  cure 
eil  compliquée,  les  difficultés  augmen- 
tent ,  &  l'incurabilité  s'enfuit. 

Pourquoi  donc  avouer  que  la.  caufe 
cCune  maladie  une  jois  connue  ,  ejl 
à  moitié  guérie  f  &  pourquoi  recon- 
noître  le  traitement  qu'on  y  apporte 
comme  le  feul  fpécifique  (a) ,  fi  on  ne 
veut  enfuite  convenir  que  la  caufe  que 
Ton  a  préfentée  efl  la  feule  qui  mé- 
rite d'être  admife  ,  puifque  les  remè- 
des qu'on  y  oppofe  ,  agilïant  fpécia- 
lement  fur  elle  ,  deviennent  néanmoins 
fpécifiques  &  radicaux  ?  C'efl  -  là  ,  ce 
me  femble  ,  un  aveu  démenti  par  les 
objections  qu'on  y  oppofe. 

Ce  n'efl  pas  tout  :  on  s'obfline  (î 
fort  à  appeller  les  fluides  dans  ce  con- 
cours ,  qu'en  nous  accordant  que  la 
difpojiùon  particulière  du  genre  ner-^ 
yeux  ejl  le  principe  de  quelques  affec^ 

(fl)  Mém.  de  Trévoux  ,  pag.  4y, 
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fions  fpafmodiques ,  on  nous  défie  de 
jamais  prouver  que  l'acrimonie  &  l'e- 
xaltation des  humeurs  ne  foient  Juff,^ 
famés  pour  produire  tous  lesfymptomes 
des  maladies  vaporeujes  ;  &  pour  preuve 
inconceftableon  nous  dit  :  Qu'un  hom- 
me prenne  unpoifon  ,  n'ejjuyera-t-il  des 
Jpafmes  que  dans  le  cas  oii  [es  nerfs 
Jerom   racornis  ;  ou ,  pour  parler  plus 
correêemené ,  Q  parce  que  le  terme  cho- 
que^ feront  dans  un    état    de  rigidité 
préalable  (di^f 

Cette  objedion  nous  a  paru  Cx  foi- 
ble ,  que  nous  n'y  répondrons  que  par 
une  objedion  contraire.  On  demande 
au  Journalifte  pourquoi  un  vice  can- 
céreux ,  Icorbunique,  en  un  mot ,  une 
conflitution  muriatique  ne  produit  pas 
toujours  l'affedion  vaporeufe.  Nous 
répondrons  pour  lui  ,  que  cette  conf- 
titution  des  humeurs  ne  fuffit  pas  ;  ii 
faut  encore  que  la  difpoficion  des  fo- 
lides  foir  telle  ,  que  les  nerfs  répondent 
à  Tadion  irritante  des  fluides  ;  &  c*eft 
cette  difpofition  qui  efl  la  caufe  effen- 

(<j)  Mém.  de  Trévoux ,  pag.  45. 


5^p2  Réponfe 

tielle,  primitive ,  fans  laquelle  nul  efFer. 
Le  poifon  agira  toujours  dans  quel 
corps  que  ce  foit ,  parce  que  le  degré 
d'irritation  qu'il  procurera ,  furpaffera 
toujours  celui  des  humeurs  les  plus 
acrimonieufes  :  mais  agira-t-il  avec 
la  même  force  dans  chaque  tempéra- 
ment? &  s'il  excite  des  contradion» 
fpafmodiques  fur  des  fibres  relâchées, 
que  ne  fera- 1- il  pas  fur  des  fibres  crif- 
pées  ?  C'eil  ainfi  qa'agira  le  purgatif, 
je  veux  dire ,  avec  plus  ou  moins  d'irri- 
tation &  d'effet ,  fuivant  le  degré  d'é- 
lailicité  des  fibres  des  entrailles ,  celui 
de  fenfibilité,'de  tenfion  ,  de  crifpa- 
tion  &  de  racorniffement.  Ce  fera 
donc  relativement  à  l'état  des  folides 
que  nous  pourrons  mefurer  fon  adion. 
Cet  ovaire  rempli  d'une  humeut? 
acre ,  dont  parle  Harvée ,  ne  fuffifoit 
donc  pas  pour  procurer  la  maladie 
hyftérique.  Il  falloit  que  les  nerfs  euf- 
fent  acquis  ce  degré  de  tenfion  qui 
forme  l'état  fpafmodique,  fans  quoi 
la  malade  d'Harvée  n'auroit  jamais 
éprouvé  aucun  de  fes  fymptomes.  Les 
plus  cruelles  douleurs  de  raccouche-î 
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inaent ,  celles  que  procure  un  calcul 
engagé  dans  Turéthere,  produiroienc 
donc  toujours  la  paflion  hyftérique. 
On  voit  cependant  fi  fouvent  le  con- 
traire i  &  fi  quelquefois  cela  arrive,^ 
c'eft  par  la  complication  de  cette  dif- 
pofition  fpafiîiodique ,  fans  laquelle 
on  ne  verroit  jamais  de  mouvemens 
convulfifs  ,  &  autres  fymptomes  qui 
caradérifent  l'affedion    vaporeufe. 

M'obje(^era-t-on  enfuite  des  faits 
qui  paroiffent  contradidoires  ?  Cette 
Dame  ,  à  qui  Von  fit  Vopération  du 
cancer  à  la  mamelle ,  fut  débarrajfee  , 
dira-t-on>  des  vapeurs  dont  elle  étoU 
tourmentée.  Ainfi  des  autres  cas  fem- 
blables  Qa^.  On  a  emporté  à  cette 
Dame  la  caufe  irritante  iles  nerfs  n'onc 
plus  été  provoqués  à  fe  contraAer  : 
&  les  fymptomes  ont  celïé.  Mais  il 
relie  toujours  chez  elle  la  même  di(^ 
pofition  dans  le  genre  nerveux ,  laquel- 
le difpofition  fpafmodique  fe  réveillera 
bientôt,  fi  on  néglige  d'y  apporter  les 

(a)  Cette  objedlion  n'eft  point  à  l'Auteur 
des  Mém.  de  Trévoux. 
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remèdes  eflicaces ,  je  veux  dire  les  re- 
lâchans,  qui  feuls  peuvent  Tattaquer 
&  la  vaincre.  C*efl  donc  ici  la  caufe 
primitive  :  elle  fera  juftement  appellée 
caufe  immédiate  ;  &  c'efl  fur  elle  que 
nous  porterons  nos  vues  &  nos  remè- 
des ,  fans  quoi  la  cure  fera  palliative, 
&  jamais  radicale. 

On  a  fenti  la  réalité  de  la  caufe 
fuppofée;  on  n'a  pu  refufer  aux  nerfs 
cette  prédiledion  ,  puifqu'onl'a  avoué 
dans  la  huitième  objedion  qu'on  nous 
a  faite ,  où  il  efl  dit  en  propres  ter- 
mes :  IL  ejî  vrai  cependant ,  tout  étant 
égal  d'ailleurs  ,  que  les  Jpafmes  naî- 
tront plus  facilement ,  &  feront  d^ au- 
tant plus  violens  ,  que  les  nerfs  feront 
flus  fufceptibles  d'irritation  (aj.  Pour- 
quoi donc  la  rejetter  après  l'avoir  ain{i 
reconnue  f  car  fi  ,  tout  étant  égal  d'ail- 
leurs ,  les  fpafroes  naiffent  plus  faci- 
lement ,  eu  égard  à  la  difpofition  da 
genre  nerveux  ,  on  ne  peut  dé  fa  vouer 
que  les  nerfs  aient  dans  ce  cas  une 
difpofition  fpafmodique  innée. 

^ -i  I      ■     I       I  ■  ■!■ 

(«)  Mém.  de  Trévoux  p.  50. 
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Avançons  &  difcourons  avec  no- 
tre Adverfaire  fur  ce  racomiflemenc 
des  nerfs ,  qui  fait  le  dernier  degré 
de  la  caufe  immédiate  des  affedions 
vaporeufes.Car  j'ai  dit  dans  ma  défini- 
tion, V irritabilité  Ô*  le  racomijfementf 
&  non  ou  racornijfement ,  (^  comme  Va. 
avancé  le  Journalille^  C^z);  ce  qui 
annonce  deux  états  dans  les  nerfs ,  qui 
fuppofent  deux  degrés  différens.  Quant 
au  premier,  qui  efl  celui  d'irritabili- 
té ,  tous  les  Médecins  l'ont  adopté  , 
&  l'adoptent  encore  aujourd'hui  ;  il 
n'en  fera  pas  de  même  de  l'autre  ;  on 
ne  l'entendra  point  des  nerfs  racor- 
nis ,  cela  paroît  abfurde  ;  &  quand  mê- 
me ce  racorniflfement  fe  montreroit  à 
nos  yeux,  onleméconnoîtra  jufqu'au 
point  de  rejetter  fes  effets ,  pour  les 
attribuer  ailleurs.  Il  efl  bon  d'en  don- 
ner une  nouvelle  idée  ;  &  pour  cela 
nous  rappellerons  ici  notre  comparai- 
fon. 

Qu'on  imagine  un  parchemin  trem- 
pé, mou  &  flexible:  ([  tels  doivent 
»  » 

(û)  Mém.  de  Trévoux,  p.  4Î. 
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\  ctre  les  nerfs  dans  leur  état  naturel  }* 
f  Les  Phy  fiologiftes  favenc  que  les  tuyaux 
i  excrétoires  des  glandes  ,  difperfées  çà 
&  là  ,  réparent  du  fang  le  fuc  qui  ar- 
rofe  le  tilFu  des  nerfs ,  pour  entretenir 
leur  foupleiïe  naturelle  ,  &  cette  flexi- 
bilité qui  les  rend  propres  à  exécuter 
librement  leurs  fondions.  Par  le  dé* 
faut  de  ce  fuc,  le  parchemin  fe  roi- 
dit  ,  &  par  une  féchereffe  totale  il  fe 
racornit.  Tel  eft  l'état  des  nerfs  dans 
le  cas  dont  il  s*agité 

Suivant  cette  comparaifon  ,  que  le 
Journalifte  auroit  dû  attaquer  ,  il  eft 
prouvé  que  les  nerfs  font  plus  ou  moins 
relâchés  &  plus  ou  moins  tendus ,  fui- 
vant  qu'ils  font  plus  ou  moins  arro- 
fés  &  humedés.  Nous  dirons  enfuite 
avec  les  Phyficiens ,  que  l'élafticitédes 
nerfs  &  leur  fénfibilité  dépendent  de 
leur  tenfion  plus  ou  moins  grande,  & 
'ique  leur  relâchement  eft  Tétat  oppofé 
',  [  'f^      à  leur  élafticité  ,  cornme  à  leur  fen- 
1    1  ^"^      fibilité.  Sur  ce  principe ,  qui  eft  in- 
I  '  conteftable  ,  leur  féchereffe  augmen- 

1  tant,  leur  tenfion  augmentera  ,&  de 

(  degré  en  degré  tout  le  genre  nerveux 

fe 
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ïb  racornira  ;  c'efl- à-dire  que  ,  faute 
d'humide,  il  fe  defîecherâ  jufqu'au 
point  qu'il  perdra  fon  excenfion  natu- 
l'dle,  &  ce  fera -là  4e  dernier  degré 
de  la  caufe  qui  agir. 

Quant  aux  preuves  de  ce  racorniffe- 
tnenc ,  on  les  trouvera  toujours  dans 
la  première  obfervation  du  Traité , 
qu'on  a  eu  foin  d'interpréter  à  fa  ma- 
nière ,  &  de  préfenrer  fous  une  face 
âvantageufe  pour  ceux  qui  aimenc 
à  nier  &  coutelier.  On  veut  ijue  la  ma- 
lade qui  en  fait  lefujct  fût  hyjlerique  , 
Ô*  incommodée  en  même  temps  de  la 
pierre  ;  &  on  veut  encore  que  les  mem- 
branes quifortirent  dans  h  courant  du 
traitement  jujfent  l'effet  de  Vérojîott 
produite  par  Vàcreté  de  taurine  ,  &  par 
les  graviers  ;  tout  comme  celui  des  ali- 
mens  acres  Ô*  falés  qu* affeâionnoit  cet- 
te Demoifelle ,  au  rapport  même,  dit-on, 
de  M.  Pomme  fa.  ). 

1*^.  Il  n'eft  point  dit  dans  cette  ob- 
fervation que  la  malade  fe  fût  jamais 
nourrie  d'alimens  acres  &  falés  j  puif- 

(«)  Mém,  de  Trévoux,  p.  y  t. 
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qu'au  contraire  on  y  rapporte  qu'elle 
ne  vivoit  que  de  lait. 

2®.  La  malade  n'a  fourni  de  fymp- 
tomes  de  la  pierre  qu'une  année  après 
fa  parfaite  guérifon. 

3^.  Comment  eft  -  il  poflîble  que  l'a- 
brofion  &  Texcoriation  produites  par 
les  graviers  aient  pu  entraîner  la  tu- 
nique interne  de  l'œfophage ,  celle  du 
rçcium  &  des  autres  inteflins ,  &  en- 
femble  Tenveloppe  membraneufe  de 
la  langue  &  des  bronches  f  Notre  cen- 
feur  s^fl  oublié  en  cet  endroit,*  trop 
de  précipitation  dans  la  lefture  d'un 
ouvrage  qu'on  analyfe  entraîne  le  plus 
fpuvent  après  elle  des  méprifes  réelle^ 
lisent  impardonnables. 

Voici  donc  comment  il  aurait  pu 
raifonmr  à  fon  tour.  L'expulfion  de 
toutes  ces  pièces  anatomiques,  que  Voix 
garde  précieufement  en  faveur  des  in- 
crédules ,  ne  peut  être  que  l'effet  de  la. 
fécherelTe  des  membranes ,  par  le  man- 
que d'humide  que  le  fang  a  coutume 
de  fournir  ;  &  voilà  une  preuve  dé- 
monftrative  du  racorniffement  des  fo- 
lides  y  que  l'on  admet  pour  le  dernier 


ati.  yournaïîfie  îe  Trévoux.  4^(31 

degré  de  la  caufe  prochaine  &  immé- 
diate des  affwftions  vaporeules. 

C'eft  ce  même  racorniffement  qui 
avoïc  particulièrement  affe^fié  le  côté 
droit  chez  cette  Demoifelle  ,  en  parta- 
géant  ion  corps  par  moitié,  qui  ayanc 
extrêmement  diminué  le  calibre  des 
VailTeaux  du  foie ,  du  rein  droit ,  de 
!a  veffie  &  de  la  matrice  ,  procur* 
des  fymptomes  particuliers  à  chacua 
de  ces  vifceres  :  le  rein  nous  fournit  l'u- 
réthere  ,  &  ce  fut  à  l'extrémité  de  fon 
crajet  &  dans  fon  infertion  dans  lef 
membranes  de  la  veffie  ,  qu'il  fournit 
un  foyer  au  calcul ,  en  refulant  le  paf- 
fage  à  l'urine  ,  qui  s'y  filtra  pendant 
des  années  entières ,  &  dépofa  ainfi  I2 
matière  calculeufe  ;  &  ce  fut  de  cet 
endroit  que  ,  le  calcul  une  fois  détaché 
&  expulfé,  la  membrane  interne  de 
la  veffie  fe  déchira  &  fe  replia  peu 
à  peu  fur  fon  cou  :  ce  qui  forma  troij 
champignons,  dont  la  malade  fe  dé- 
barralTa  dans  la  fuite  avec  iQ/^hmâee 
de  la  veffie  (tf^. 
*— ■     ■'  ^ 

(  a)  On  voit  ici  en  quoi  diffère  le  racoc-* 
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On  concevra  à  préfent  fans  peins 
que  les  obflrudions  produites  par  le 
racorniffement  des  folides  ne  font  point 
idéales,  puifqu'elles  font  fondées  en 
jraifon  par  la  théorie  que  nous  avons 
établie,  &  en  preuves  démonftratives 
par  l'effet  des  remèdes  qui  les  détrui- 
fent.  En  effet ,  les  tuyaux  excrétoires 
&  fecrétoires  de  chaque  vifcere perdront 
de  leur  diamètre  ,  toutes  les  fois  que 
la  féchereffe  des  folides  agira  avec  aiîez 
de  force  ^our  exciter  fur  eux  des 
contrarions  fpafmodiques  ;  &  fi  ces 
contrarions  augmentent  par  degré , 
(^ainfi  qu'il  arrivera  quand  on  les  atta- 
quera avec  des  remèdes  contraires  )  les 
vaiffeaux  feront  bientôt  oblittérés  par 
le  rétreciffement  des  leurs  parois;  &  c*eft 
■I  II ,    .     I         I  < 

niffement  dont  il  s'agit  de  celui  dés  vieil- 
lards ;  puifque  celui-ci  eft  toujours  le  pro- 
duit de  plufieurs  caufes  éloignées ,  d'où 
réfulte  néceffairement  la  léfion  des  fonc- 
tions du  corps  i  &  l'autre  au  contraire  eft 
un  effet  naturel  de  la  difllpation  journa- 
lière ,  laquelle  altération  fe  faifant  infenfi- 
blement  &  avec  égalité ,  tant  du  côté  des 
iolides  ,  que  de  celui  des  fluides  ,  elle  uô 
déiange  en  rien  l'équilibre  de  la  fanté. 
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cette  oblittération  qui  formera  l'obfr 
trudion  par  racornifîement  -.obUrudioa 
qui  reconnoîtra  pour  caufe  le  vice  des 
i'olides,  &  à  laquelle  on  ne  pourra 
jamais  remédier  qu'en  attaquant  ce 
même  vice,  c'eft-à-dire  ,en  diminuant 
la  contradion  des  tuniques  des  vaif- 
feaux  lymphatiques ,  en  reilituant  leur 
foupleffe  ,  &  en  élargi  fiant  ainfi  leur 
calibre;  &  alors  la  matière  arrêtée  cou- 
lera avec  d'autant  plusd'àifance,  qu'el- 
le fera  pouiïee  &  entraînée  par  la  co- 
lonne du  liquide  qui  la  fuit ,  dont  la 
force  fera  toujours  proportionnée  au 
degré  de  cette  élafticité  outrée  que 
nous  avons  fuppofée  dans  les  fibres. 

Notre  Journalifle  ne  s'en  eft  pas 
tenu-là  ;  fon  zèle  n'a  point  de  bornes  ; 
auffi  n'efl  -  il  pas  fatisfait,  La  réponfé 
que  j*ai  faite  à  un  des  fes  Confrères  , 
au  fujet  du  furnagement  des  malades 
(dans  le  bain  ,  exige  une  réplique.  No- 
$re  Auteur  en  aura  toute  la  gloine  , 
en  répondant  pour  lui.  Efl-ce  une  in-, 
difcrétion  de  fa  part ,  ou  une  téméri-. 
té  f  De  quel  nom  qu'on  qualifie  une 
pareille  entreprife,  nous  répéter oftS  à 
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ces  deux  concurrens ,  que  ce  furnage» 
itient  doit  être  attribué  à  la  raréfaftion 
de  Tair  contenu  dans  les  liqueurs , 
(  laquelle  raréfaftion  fut  toujours  ana- 
logue au  racorniflTement  des  falides  )  ; 
&  la  preuve  en  devient  inconteftable, 
quand  on  confidere  que  par  l'effet  du 
bain  froid  les  malades  qui  furnageoienc 
ièfont  enfoncés  après  un  certain  temps. 
On  fait  cependant ,  fans  qu'il  foit  be- 
ftiin  de  nous  l'apprendre  ,  qu'un  corps 
racorni  préfente  moins  de  furface,& 
cônféquemment  qu'il  doit  s*enfoncer 
dans  l*eau  ;  mais  on  fait  aufîi  que  dans 
€6  corps  racorni  il  y  a  une  grande 
quantité  de  bulles  d'air ,  qui  une  fois 
taréfiées  augmentent  prodigieufement 
fon  Volume  ;  &  alors  ce  corps  racorni 
devient  néanmoins  très-léger;  d'où  il 
s'enfuit  qu'il  doit  furnager  ,  îufqu'k 
ce  que  ce  même  air  intérieur  ,  con* 
denfé  par  l'effet  des  particules  d'eau  ^ 
qui  pénètrent  par  les  pores  de  la  peau^ 
leflitue  au  corps  fon  premier  poids; 
ce  qui  efl  démontré  par  les  mêmes 
règles  d'Hydroilatique  qu'on  nous  op- 
^l'e. 
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On  alléguera  enfuite  tant  qu'on  vou- 
dra que  les  malades  qui  ont  fumage 
étaient  dans  une  état  de  fpafme  ,  &  on 
dira  qu*en  pareille  circonjlance  la  con- 
traâion  des  mufcles  augmentait  leur 
volume  f  ce  qui  préfentoit  une  plus  gran- 
de furface  ,  puijqu'ils  étoient  dans  une 
pofition  qui  feule  fu^t  quelquefois  pour 
foutenir  un  homme  dans  l*eau  Q^^-  Cette 
objeftion  efl  fans  force  ,  car  plufieuîS 
de  nos  malades  ont  furnagé  fans  con- 
traftion  des  mufcles  ;  (  Madame  dé 
Cligny  a  été  de  ce  nombre  )  :  ce  qui 
nous  oblige  encore  une  fois  à  attri- 
buer cet  effet  au  vice  des  liqueurs  & 
de  Pair,  &  non  à  celui  des  foUdes.  . 

Il  ne  manquoit  à  une  pareille  ceiî- 
fure  qu'une  contradiction  ;  la  Voici  èh 
évidence  dans  la  dernière  réflexion  de 
notre  Auteur.  Dans  cette  affediôn  U 
yentre  ejl  trèsfouverit  tendu  &  gànjii 
par  des  vapeurs  raréfiées  ;  voilà  pour- 
quoi ,  nous  dit  -  il ,  les  malades  furnor 
gent  Qh').  Ce  h'efl  donc  plus  ici  là 
-   ' 

(a)  Mémoires   de  Trévoui,  p.   y»» 
(  6  )  Mémoires  de  Trévoux ,  p.  65. 
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contradion  des  mulcles ,  mais  bleti  de? 
vapeurs  raréfiées  ;  &  qu'eft  ce  que  ces 
vapeurs  raréfiées  ,  fi  ce  n'eft  l*air  con- 
tenu dans  les  liqueurs,  &  le  même 
que  celui  que  nous  avons  préfenté 
jpour  caufe  de  ce  phénomène  P 
.  .Après  avoir  combattu  ailleurs  le  vice 
des  folides ,  que  nous  avons  admis 
pour  caufe  prochaine  &  immédiate  des 
affedions  vaporeufes ,  on  n*a  pu  leur 
xefuler  cette  prédiledion  par  un  aveu 
des  plus  formels  ;  &  après  avoir  com- 
battu ici  le  vice  de  Pair ,  on  hii  at- 
tribue néanmoins  tout  l'effet.  Voilà  ce 
qui  s'appelle  cenfurer  en  Journalis- 
te C* )•  Tel  eft  le  droit  que  Monfièux 
VAï>bé  *  J  *  a  voulu  s'approprier  , 
^çelui  de  couper,  tailler  en  pièces,  fan«s 
^tirop  favoir  pourquoi.  Mais  a  - 1  -  il  ja- 
jpciaiSj  acquis  celui  d'impofer  le  filence? 
Pour  moi,  qui  n'afpire  qu'au  profite 
de  notre  Arc ,  je  répéterai ,  pour  la  fé- 
conde fois  ,  que  je  ne  cejjerai  de  par- 
ler que  quand  on  m* en  aura  impofé  par 
des  faits    contraires  à    ceux  que  j'ai 

(*)  De  TréYoux. 
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àèjà  préfemés  Q  â).  Il  eft  donc  inutile 
d'éluder  la  queflion.  L'Auteur  du  Jodr- 
nal  des  Savans  ,  à  qui  je  me  fuis  déjà 
adrefle  en  répondant  à  la  critique  , 
([3)  n'a  pu  encore  me  fatisfaire  ;  mais 
celui  des  Mémoires  de  Trévoux  ,  qui 
paroît  beaucoup  plus  courageux  ,  y 
îuppléera  fans  douce  un  jour. 

Quel  contrafte  des  affections  vapo- 
reules  guéries  par  des  remèdes  flimu- 
lans ,  &  d'autres  par  les  relâchans  les 
plus  outrés  !  C'efl  -  là  le  chef-d'œuvre 
du  Médecin  ,  mais  non  le  chef-  d'œu- 
vre  de  l'Art.  En  attendant  cette  dou- 
ble merveille  (  ^  ) ,  nous  préfenterons 


(  û  )  Voyez  la  Préface  ,  p.  zo.  » 
(^)  Voyez  ci-deflus  le  Pqft-fcriptum. 
.  (  f  )  L'Auteur  du  Journal  Encyclopédique 
(13  Février  i7^4;.p'- 5<5-)  nouspiéfentedeux 
obfervations  qui  paroiffent  viftorieufes  pour 
la  défenle  de  l'Auteur  du  Journal  des  Savans. 
La  première,  tirée  du  Traité  théorique  &  pra- 
tique de  raffedlion  hyftérique  &  hypocon- 
driaque par  M.  de  Ponticelli ,  annonce  la 
guérilbn  d'une  Dame  hyftérique  par  l'ufagé 
du  bain  fec  d'ur.e  lampe  d'efprit  -  de  -  via 
allumée ,  &  par  celui  des  fubftances  réfi- 
neufes  ^  ^ommçufes  6c  fQrû£aiites ,  joiat  4 
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ici  celle  que  la  nouvelle  méthode  vient 
d*opérer  aux  yeux  d'un  Public  étonné  : 
c'eft  la  cure  que  nous  avons  pronof- 
tiquée  f  ^) ,  c*eft  celle  de  Madame  de 
Cligny  ,  qui  fournira  matière  aux  ré- 
flexions du  Journalifle, 

Madame  de  Cligny,  âgée  de  $o  ans, 
d'un  tempérament  robiifte  &  fanguin, 
fut  attaquée  de  vapeurs  dans  la  pre- 

\ ' — — ■ 

celui  du  lait.  Sans  vouloir  rejetter  l'obfer- 
vation  de  cet  Auteur ,  je  ferai  toujours  en 
droit  d'attribuer  cette  cure  au  lait,  jufqu'à 
ce  que  plufieurs  obfervations  de  cette  efpece 
viennent  à  l'appui  de  celle-ci. 

La  féconde ,  tirée  des  expériences  &  mé-, 
moires  des  curieux  de  la  Nature ,  publie  la 
vertu  de  l'éleitrictté  ,  &  non  celle  des  re- 
mèdes ftimulans  ,  puifqu'au  contraire  on  y 
rapporte  qu'un  feui  rainoratif  fit  reparokre 
les  fecoufles  fpafmodiques.  Ce  qui  doit  être 
attribué  à  l'effet  de  la  commotion  éleélri- 
que  fur  les  nerfs ,  laquelle  commotion  ac- 
téléra  la  circulation  du  fan^  ^  des  efprits, 
&  rétablit  ainfi  pour  un  temps  les  fonc- 
tions de  cette  malade  hyftérique  :  guérifoa 
miraculeufe,  qui  mérite  toute  l'attention  des 
Phyficiens ,  &  qui  doit  les  encourager  dan* 
leurs  recherches  fur  les  effets  de  l'éledlrir 
cité. 

C^)  Voyez  ci-deffus,  p,  47^» 
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tnîere  année  de  fon  mariage.  Les  fymp- 
tomes  les  p^us  ordinaires  ,  don:  elle 
éroic  tournnentée,  étoienc  des  verti- 
ges ,  des  vomiiremens ,  des  crampes  , 
des  tiraillemens  douloureux  &  con- 
vulfifs  ,  &  un  tremblement  continuel 
dans  les  jambes,  qui  l'avoient  obligée 
a  garder  le  lit,  où  elle  éroit  réduite 
depuis  ving-fept  ans  lorfque  jfe  fus 
appelle  à  Lyon  auprès  d'elle. 

Un  état  auffi  invétéré  prélcntoit  des 
obftacles  prefque  infurmontables  ;  & 
la  malade  dégoûtée  avec  raifon  de  faire 
des  remèdes,  n*écoutoit  qu'avec  mé- 
pris les  affurances  de  guérifon  qu'un 
chacun  lui  préfentoit,  lur  le  récit  de 
plufieurs  cures  en  ce  genre  que  j'a- 
vois  opérées.  Mais  comme  le  defir  de 
gagner  la  fanté  fut  toujours  infépa- 
rable  de  notre  être  ,  la  malade  fe  ren- 
dit aux  preiïantes  follicitations  des  (ci 
amis ,  non  qu'elle  fût  déterminée  à  fui- 
vre  mes  confeils ,  mais  feulement  pour 
favoir  ce  que  je  penferois  fur  fon  état. 
Telles  furent  fes  conditions  avec  les 
parties  intérelTées  ,  auxquelles  je  fouf- 
crivis  à  mon  tour  ;  car  le  dêfir  que 
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j*avois  deconnoîcre  cette  incurable  ega^ 
joie  tout  au  moins  celui  des  perfonnes 
înflruites  ,  qui  prétendant  avec  raifon 
qu'on  pouvoit  la  guérir,  fouhaitoient 
ardemment  qu'elle  me  fût  confiée. 

Je  fus  donc  appelle  chez  elle  :  une 
perfonne  de  diflinûion  ,  homme  éclai- 
ré ,  &  véritablement  Médecin  fur  cet 
article  ,  m'y  eonduifit.  J*examinai  de 
près  l'éiat  aéluel  de  cette  Dame;  j^ 
remontai  jufqu'à  la  lourçe  du  mal  ; 
je  m'informai  avec  exaditude  de  toug 
les  fymptomes  qui  avoient  précédé , 
&  de  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  pouc 
les  vaincre  ;  &  je  ne  vis  que  des  mé- 
prifes,  des  horreurs,  des  meurtres  com" 
mis  par  les  Empiriques ,  en  un  mot , 
une  vidime  de  la  cupidité  &  de 
l'ignorance  la  plus  criminelle. 

Ma  réponfe  fut  décifive  ;  la  voicî 
,en  deux  mots  :  Madame ,  je  vous 
plains  ;  néanmoins  raflurez  -  vous  ,  cas 
vous  êtes  curable.  Cette  aflertion  ne 
fuflit  pas  pour  la  convaincre  ,  elle  exi- 
gea un  peu  plus  de  détail  ;  &  il  fallut 
expoferle  plus  clairement  qu*il  fut  pof- 
fibJe  i'état  aduçl  où  elle  étoit  rédui'; 
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te  ,  celui  où  elle  avoit  été  primitive- 
ment :  d'où  elle  conclut  avec  mot 
que  fa  maladie  étoit  plutôt  le  produic 
des  remèdes ,  que  de  mille  autres  cau- 
fes  auxquelles  un  chacun  avoit  voulu 
l'attribuer  jufqu'ici. 

Une  fois  éclairée  fur  fon  état ,  elle 
demanda  quels  feroient  les  remèdes 
qui  pourroient  la  guérir.  C'étoit  -  là 
précifément  le  point  intéreflant  ;  & 
comme  il  ne  s'agiffoit  pas  de  préfen- 
ter  la  panacée ,  il  fallut  prononcer  un 
arrêt  qui  exigeât  une  réforme  dans  le 
régime,  ôcunCi^onflance  à  toute  épreu- 
ve dans  l'ulage  des  remèdes,  auffi  pé- 
nibles dans  l'exécution  ,  qu'ils  devoienc 
être  lents  dans  leurs  effets.  Le  bain 
froid  ,  l'eau  de  poulet ,  ce  furent  -  là 
tous  nos  fecours,*  avec  lelquels  il  fuc 
p'rouvé  que  l'on  viendrcit  à  bouc  de 
détruire  une  caufe auffi  invétérée.  Cette 
propoficion  réjouit  la  malade,  qui  pac 
inftind  ne  foupiroit  que  pour  l'eau. 
Elle  confentit  donc  volontiers  à  ces 
épreuves  ,  &  ce  fut  après  huit  jours 
de  réflc^xions  qu'elle  satrepric  ce  nou- 
veau traitement. 
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Le  i^  Juin  1763 ,  elle  entra  éiin$ 
le  bain  froid  pour  la  première  fois  ; 
la  tifc^ne  de  poulet  fut  pour  lors  fa 
boilTon  ordinaire  :  fon  féjour  dans  le 
bain  fut  de  huit  heures  par  jour,  fa-i 
voir ,  cinq  heures  le  matin  &  trois 
I  I  heures  le  foir  ;  ce  qui  fut  continué 
t      f      pendant  cinq  mois  confécutifs. 

On  obfervera ,  i*^.  que  la  malade 
furnagea  pendant  deux  mois,  au  bouc 
duquel  tems  on  la  vit  enfoncer  dans 
le  bain.  2^.  La  froidure  de  Teau  fuc 
conflamment  tempérée  par  la  chaleur 
du  corps  :  cette  température  fut  por- 
tée même  plus  d'une  fois  à  un  point , 
qu'il  fallut  renouveller  l'eau  froide  , 
&  en  arrofer  la  tête,  pour  appaifer 
l'extrême  chaleur  du  cerveau ,  &  les 
raréfadions  intérieures  qui  y  étoienc 
repouffées  par  la  froidure  de  l'eau ,  ÔC 
par  fon  poids  fur  l'habitude  du  corpî. 
3'^.  Le  bain  ne  procura  aucun  effet 
fenfible  qu'au  vmgt-deuxieme  jour  ,  & 
alors  la  malade  reffentit  des  douleurs 
fourdes  dans  tous  les  membres ,  qui 
augmentèrent  par  degrés,  &  fe  ter- 
xninerenc  enfin  par  des  éclats  ciès-dou* 
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loureux ,  Ç  ainfi  qu'il  a  été  déjà  ob- 
fervé  chez  M^le.  Authemant  ^  ;  f  <i  ) 
lefquels  éclats  ont   toujours  continué 
tout   le  temps  du  remède  ,    &   donc 
reffec  a  été   de  rendre  au    corps  fes 
mouvemens    &  fon  agilité.  4^.  Les 
accidens  hyftériques  ,  tels  que  le  VO'. 
miflement ,  les  vertiges ,  les  mouve* 
mens  convulfifs,  &c.  que  la  malade 
appelloit  des  criles  ,  &  qui  revenoienc 
Il  fréquemment,  ne  reparurent  qu'a- 
près de  longs  intervalles   :  ils  furent 
toujours  plus  mitigés  ,  de  façon  qu'ils 
difparurenc  enfin  après  deux  mois  de 
traitement  ;  &  alors  la  malade  fortic 
du  lit ,  relia  toute  la  journée  fur  fcn 
fauteuil ,  &  fut  en  état  de  fe  difiîper 
au  jeu. 

Tels  furent  les  progrès  de  notre  in- 
curable après  cinq  mois  de  bain  froid 
&  d'eau  de  poulet ,  dont  elle  ne  cefla^^^ 
jamais  de  faire  ufage  à  la  dofe  de'fepc  '-*' 
ou  huit  bouteilles  par  jour.  La  faifon 
devint  alors  peu  favorable  pour  noJ 
opérations  ;  ma  préfence  fut  néceflaire 
■  I  I  ' ^— — ^  ■    Il  II 

(a)  Voyez  ci-deflas  la  première  obfervat. 
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è  Arles;  il  fallut  fe  défifler.  La  ma- 
lade quitta  le  bain ,  &  à  la  place  nouj 
fubflituames  le  bain  des  pieds,  &  le 
petit-lait  diflillé ,  dont  elle  s'abreuvoit 
alternativement  avec  l'eau  de  poulet. 
Elle  plongeoit  fes  jambes  dans  l*eau 
chaude  pendant  trois  ou  quatre  heu- 
res par  jour;  ce  qui.faifoit  un  pédi-' 
luve  d'autant  plus  agréable,  que  U 
faifon  le  rendoit  néceffaire.  Les  tirail- 
lemens  des  nerfs  &  les  éclats  ne  dif- 
continuerent  jamais  par  l'effet  de  ces 
nouveaux  remèdes;  auffi  la  malade  ga- 
gn^-t-elle  toujours  plus.  La  tête  de- 
vint encore  plus  libre,  le  tremblemenc 
continuel  des  jambes  difparut  roue-  à- 
fait  ;  elle  acquit  pour  lors  afl'ez  de 
force  pour  fe  traîner  elle  -  même  fur 
fon  fauteuil,  &  parcouroit  ainfi  touc 
fon  appartement  à  fon  gré  :  ce  qui  ne 
fe  faifoit  jamais  fans  les  acclamations 
de  fes  amis. 

Tout  n'étoic  pas  fini  ;  &  pour  per- 
fedionner  une  fi  belle  cure,  il  falloir 
que  la  malade  marchât.  Son  corps , 
auparavant  fi  léger,  devenoit  cepen- 
dant chaque  jour  plus  pefanc.  L'ex- 
trême 
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trême  raréfadion  des  liqueurs  &  de 
l'air  fi  puiffammenc  condenfée  par 
tant  de  véhicule  aqueux  ,  lui  avoit 
reftitué  fon  premier  poids  avec  ufu- 
re;  ce  qui  préfentoit  des  obflacles  qui 
paroilToienc  très  -  préjudiciables  à  nos 
projets.  11  fallut  donc  y  remédier.  Les 
lecoufles  de  la  voiture  ne  devoient-el- 
les  pas  opérer  avec  une  nouvelle  for- 
ce ?  les  vaiffeaux  aflbupis  ne  devoienc- 
îls  pas  céder  à  l*impulfion  des  liqueurs  ? 
&  n'avions  nous  pas  été  une  fois  le  té- 
moin de  fes  puiffans  effets  (a^  ?  C'efl: 
à  quoi  on  s'occupe  aujourd'hui  :  la 
malade  efl  montée  en  voiture  le  27 
Juin  i']6^  pour  la  première  fois.  Le 
Public  de  Lyon  a  été  le  témoin  àss 
tffets  de  ce  remède  Q6^. 


(  a  )  Voy.  ci-defTus  la  première  obfervation, 

(  ^  )  On  auroic  voalu  comefter  ce  fait  ; 
rhais  iautilement  a-t-oii  famé  des  doutes  fur 
la  réalicé  de  cette  cure.  Mie.  de  Cligny  a 
paru  en  public ,  &  non  contente  de  faire 
rougir  par  fa  préfence  ceux  de  fes  conci- 
toyens qui  s'étoienc  déchaînés   contre  tba 
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Pour  éviter  la  peine  au  Journaîilltf 
de  réfléchir  fur  cette  obfervation ,  nous 
reviendrons  fur  elle ,  &  nous  dirons  , 
1'*^.  que  fi  la  malade  a  furnagé  pendant 
deux  mois ,  c'efl:  parce  qu*il  a  fallu 
tout  ce  temps  à  l'eau  pour  pouvoir 
condenfer  l'air  intérieur  trop  raréfié  ; 
&  que  c*efl  de  cette  façon  que  l'on  a 
reflicué  au  corps  fon  premier  poids. 

2°.  Si  la  froidure  de  l'eau  a  tou- 
jours été  tempérée  par  la  chaleur  du 
corps ,  c'eft  à  la  température  de  l'eau 
qu'il  faut  attribuer  l'effet  dont  il  s'a- 
git ;  parce  que  perfonne  n*ignore  que 
le  froid  ftimule  &  tend  les  fibres ,  bien- 
loin  de  les  relâcher ,  &  que  par  con- 
féquent  il  deviendroit  contraire ,  s'il 
agiffoit  ici  en  cette  qualité  :  c*efl  aufïï 
du  degré  de  cette  chaleur  du  corps , 
&  du  degré  de  la  froidure  de  l'eau 
qu'on  y  oppofe,  que  dépend  toute  la 
cure  ;  c'eft  pourquoi  nous  croyons  de- 
voir prévenir  notre  Adverfaire  de  ne 


libérateur  ,  elle  voulut  encore  venir  à  Arles 
y  publier  fa  reconnoifTance  ;  &j  de-là  elle 
parcouru!  toutes  les  Villes  de  la  province. 
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Ij^s  fe  fier  à  les  propres  lumières,  s'il 
avoit  envie  de  Faire  cette  épreuve, 
'  ^''.Si  le  bain  n*a  montré  fes  effets 
■qu'après  vingt-deux  j^urs ,  c'eft  fanf 
<ioui:e  par  la  rai  ion  que  la  peau  éroic 
t)bftruée  parla  léchereffede  les  tuyaux  : 
il  a  faUa  par  conféquent  tour  ce  temps 
à  l*eau  pour  la  ramollir,  &  la  rendre 
pénétrabie  ;  &  fi  les  douleurs  &  les 
éclats  ont  fuivi  de  prè<  l'intromiffion 
des  particules  d*eau ,  c'eft  encore  par 
le  développement  dès  vaiffeaux  fan- 
guins  &  lymphatiques  ,  ci-  devant 
«blictérés  &  racornis ,  ainfi  qu*il  a  été 
expofé  dans  la  théorie  que  nous  avons 
établie. 

4*^.  Enfin ,  lî  les  accidens  hyftéri- 
<ques  ont  difparu  dans  le  courant  du 
traitement  ,  c'eft  lans  contredit  par 
l'ouverture  des  couloirs  intérieurs ,  ce 
^ui  a  rétabli  la  circulation  générale;, 
le  fecrétions  auparavant  fup primées  , 
ou  tout  au  moins  ralenties,  lé  lonr  fai- 
tes farfS  obftacle,  les  humeurs  lecré- 
toires  &  excrétoires  n'ont  plus  été  ar- 
réragées ,  tout  a  coulé  par  fes  tuyaux 
aaturels ,  &  les  évacuations  inférieurei 
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©nt  prévenu  le  reflux ,  d'où  dépéri*, 
dent ,  à  notre  avis ,  les  retours  im- 
prévus des  paroxifmes  hyflériques  , 
fur  lefquels  on  s'arrête ,  &  dont  on 
demande  raifon  QaJ. 

Ceci  fuffira-t-  il  pour  convaincre  nos 
incrédules  ?  Oui  fans  doute  ,  s'ils  pré- 
féroient  le  bien  qui  en  réfulte  à  tout 
autre  motif.  Mais  hélas  !  que  n*aurions- 
nous  pas  à  dire  fur  cet  article,  fi  par 
refped  nous  n'étions  obligés  à  garder 
le  lilence  ?  Il  nous  fufîira  donc  de  mon- 
trer notre  zèle,  en  répliquant  toujours 
avec  la  même  ardeur  à  toutes  les  ob- 
sédions qu'on  nous  fera;  efpérant  néan- 
moins qu'une  Puiffance  fuprême  nous 
aidera  un  jour  à  terraffer  ces  enne- 
mis du  vrai  ;  &  alors  l'humanité  vic- 
torieufe  fecouera  le  joug  dont  elle  eft 
accablée. 

(a)  Voyez  le  Journ,  Encyclop.  ij  Féyriet 

« 
Tia  de  la  Refçnft  au  Journalijlc  de  Tre'fouxi 
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OBSERVATION 

Sur  l'ujage  des  kumecians  j  dans 
les  maladies  fia fmodiques  ^par 
Mr.  DelahrouJJe  ,  Docteur  en 
Médecine  de  la  Faculté'  de 
Montpellier ,  de  V Académie 
Royale  des  Sciences  de  la. 
même  ville  ,  Médecin  de  l'Hô- 
pital Saint- Jean  de  la  ville 
d'Aramand. 

LA  Médecine  fait  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès  ;  robfervation 
fidelle  les  découvre  ,  la  théorie  folida 
les  éclaircit,  &  la  jufte  pratique  en 
forme  des  règles.  Cefl  ainfi  que  les 
Iciences  fe  font  perfectionnées  ,  &  que 
hs  Auteurs  qui  les  ont  ennoblies  font 
couverts  d'une  immortelle  gloire.  Nous 
devons  au  zèle  de  Mr.  Pomme  une 
nouvelle  méthode  de  traiter  cette  ef- 
pece  de  maladie  qu'on  nomme  vulgai- 
K  k  ii  j 
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rement  l^apeurs.  Les  obfervatîons  Pût 
lefquelles  il  fonde  fon  fyflême ,  ni'onr 
parii  fi  curieufes  ôc  fi  intéreflames, 
qu'elles  m*ont  engagea  adopter  fa  pra- 
tique. Les  faits  fuivans  en  font  le  fruit. 
Un  Travailleur  âgé  de  quarante 
ans  ,  d'un  tempérament  fcc  &  atra- 
bilaire ^toit  tourmenté  depuis  fix  ans 
par  une  douleur  vive  à  l'hypogaAre  , 
qui  s'étendoit  tout  le  long  des  faulfes 
côtes ,  &  par  fois  fur  la  poitrine  &  fur 
la  tête  ,  où  il  refîentoit,  difoit-il ,  des 
batremens  ficonfidérables,qu'illui  fem- 
bloit  que  fa  tête  s'entre  choquoit  avec 
une  autre.  Il  vint  à  l'Hôpital  ;  il  fut 
làigné  &  purgé  plufieurs  ïoïs  ;  il  prie 
àiQ^  bouillons  altérans  ,  des  apozemes, 
des  opiats ,  le  petit-laie  ;  le  tout  fut 
fans  fuccès.  11  en  fortit  même  plus 
malade.  Un  Médecin  d^Avignon,, 
qu'il  confulta ,  l'envoya  aux  Eaux  de 
Saint- Laurent  ;  le  malade  lé  rendic 
fur.  les  lieux  ,  y  exécuta  fcrupuleufe- 
ment  cette  nouvelle  ordonnance  ,  &, 
en  revint  fans  guérifon.  L'examinanc 
alors  de  plus  près ,  je  découvris  le^ 
iymptomes  derhypocondrigicité  la  plus 
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marquée  ;  5c  d'après  la  leAure  du  Trai- 
té de  Mr.  Pomme ,  je  le  condamnai  av| 
bain  tiède  ;  de  celui-ci ,  il  paflapar  de- 
gré au  bain  froid  j  ce  qui  le  guérie  radi- 
calement. Sennert  auroriie  ce  traite- 
ment ,  puifqu'il  nous  dit  :  ^qiiœ  enim 
dulcis  calidts  balneum  tollit  iajjituài- 
ntm  ,  peâoris  Ô*  àorji  dolores  mulcet , 
articulas  emelllt  ,  capltis  gravitatem  ex 
biliq/is  humoribiis  profeciam  amoyet , 
nulanchoLicos  Juvat ,  pUnituilnem  im- 
miîiuit ,  fiatus  dijlulit ,  corpus  calefa- 
cit  &  humeciat  j  ^ccitatem  Ulamfata' 
lent  remoratur.  Senn.  libr.  2.  cap.  iv. 
La  femme  d'un  Maréchal  fut  atta- 
quée d'une  perte  de  fang  des  plui 
coniidérables ,  à  laquelle  fuccéderent 
des  coliques  violentes ,  avec  fufFoca- 
tion  ,  perte  d*appétit  &  inlomnie  ;  des 
douleurs  des  plus  violentes  à  la  tête  f« 
joignirent  en  fuite  à  ces  premiers  fym- 
ptomes  ;  Pérétifme  enfin  fut  porté  chez 
cette  femme  à  un  il  haut  degré  j  que 
fes  nerfs  fe  racornirent  à  leurs  extré- 
mités ,  &  formèrent  une  courbure  con-f 
fidérable  dans  les  phalanges  des  doigts, 
dies  mains  6;  des  pieds. 
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Nombre  de  remèdes  pharmacemî-» 
ques  ,  donc  elle  avoic  fait  ufage  ,  l'a- 
voient  réduite  dans  un  fi  trille  état  ; 
mais  une  abondante  boilîon  d'eau  dç 
poulet ,  &  plufieurs  lavemens  froids  , 
dont  elle  fit  un  long  ulage ,  la  réta^ 
blirent  entièrement. 

Mr.  TAbbé  Bermond,  âgé  de  6^ 
ans,  d'un  tempérament  bilieux ,  fan- 
guin  &  mélancolique  ,  fut  attaqué 
d*apoplexie  au  mois  de  Mai  1765, 
&  devint  paralytique  du  côté  gauche. 
On  le  iaigna  abondamment ,  on  le' 
purgea  de  même  ,  &  on  l'envoya  en-^ 
fin  aux  eaux  de  Balaruc  ,  pour  le  con- 
former aux  ufages  reçus  &  autorifés 
par  une  routine  toujours  funefle.  Ces 
eaux  minérales  parurent  agir  avec  vi- 
gueur ,  elles  procurèrent  de  grandes 
évacuations  ;  mais  amenèrent  -  elles 
auffi  la  fièvre  &  des  mouvemens  con- 
vulfifs  ?  ce  qui  décela  la  méprife.  La 
faignée  ,  les  lavemens  fréquens  &  une 
copieufe  boiflTon  d'une  tifane  rafraî- 
chi ifante  calmèrent  tant  foit  peu  cec 
orage  ,  le  malade  put  retourner  chez 
lui.  Je  fus  appelle  y  je  le  trouvai  dans 
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sttn  fi  mauvais  étatique  je  défefpérai 
de  ion  rétabliffement.  La  fièvre  étoic 
affez'vive  ,  elle  fe  foutint  plufieurs 
jours  ,  &  prie  enfin  le  caraÛere  de  !a 
fièvre  lente.  La  diarrhée  furvint,  des 
crachats  purulens  parurent ,  &  en 
grande  abondance,  ce  qui  m'empê- 
cha d'employer  les  remèdes  nécefiai- 
res,  les  feuis  capables  de  tempérer 
reffervefcence  des  humeurs,  que  les 
eaux  de  Balaruc  avoient  fi  fort  augmen- 
tée. Le  malade  mourut  trois  mois 
après.  Son  corps  fut  réduit  par  le  ma- 
rafme  au  poids  de  quarante  livres. 

C'efl  bien  ici  le  lieu' de  fe  récrier 
avec  notre  Auteur  fur  les  funeftes 
effets  des  eaux  de  Balaruc ,  &  de  pu- 
blier ,  une  féconde  fois ,  les  fages 
précautions  qu'il  nous  indique:  yfi 
hoc  autem  auxilil  genus  non  facile  ve- 
nias  cum  homine  3  qui  aut  podagrusjit, 
aut  hic  laboret  venereâ  ,  aut  evilevjics 
ebnoxius ,  aut  paffione  laboret  hypo- 
çondriaciî ,  aut  hyjlericâ.  Pomme , 
Traité  des  vapeurs,  pag.  305. 
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OBSERVATION 

Sur  une  attaque  d'affeclion  hyf^ 
térique  y  avec  fupprejjion  des 
lochies  j  par  Mr.  Brun  ,  Doc^ 
teur  en  Médecine  ,  réfidant  à 
Pignans  en  Provence  (a). 


L 


E  traitement  de  l'affcdion  hyile- 
'  rique  fait  aujourd'hui  l'occupa- 
tion des  plus  grands  Médecins.  Les 
différentes  productions  qu'il  fait  naî- 
tre journeHement ,  en  font  une  preuve 
bien  convaincante.  Quelles  que  foienc 
les  conteflations  des  Médecins  fur  la 
partie  théorique  de  ces  fortes  de  ma- 
ladies ,  l'obfervation  pratique  a  feule 
le  droit  de  terminer  le  différent.  Celle 
que  je  vais  publier  aujourd'hui  auto- 
rife  la  façon  de  penfer  de  Mr.  Fommti 


(a)  Journal  de  Méd.  du  mois  de  DvCenv» 
tre   I7<ï5,    pag-  545. 
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&  quoique  je  me  fois  déjà  préfencé 
une  fois  pour  le  défen(eur  de  Ion  iyf- 
tême,  je  déclare  avec  lui  que  je  r^ 
rejeccerai  pas  les  expériences  contrai- 
res qu'on  pourroic  faire  à  l'avenir  ; 
mais  qu'il  me  foit  permis ,  en  amen- 
dant ,  de  publier  les  fuccès  d'une  doc- 
trine fi  lumineufe. 

Mlle.  Ginovés,  femme  d'un  Mefla- 
ger  de  cette  ville  ,  âgée  de  vingt- fepc 
ans  ,  accoucha  heureufement  d'un  en- 
fant mâle  le  i  J  Juillet  1765  à  trois 
heures  du  matin.  Vers  le  midi  du 
même  jour,  il  furvint  chez  cette  ac- 
couchée des  mouvemens  vaporeux  , 
qui  augmentèrent  par  degrés  ;  &  ,  à 
deux  heures  après  midi ,  ils  deyinrenc 
fî  forts,  qu'on  employa  l'eau  des  Car- 
mes ;  ce  qui  attira  les  convulfions  & 
porta  bientôt  le  paroxifme  à  Ion  der- 
nier période  :  unaifoupiffement  léthar- 
gique ,  qui  parut  pour  lors  ,  alarma 
la  famille  ;  on  courut  chez  Mr.  Brun , 
Chirurgien  ,  qui ,  tout  aufli  effrayé  , 
vint  m'appeller  lui  même.  A  mon  ar- 
rivée ,  je  trouvai  la  malade  roide 
flamme  une  barie  de  fer  :  les  vuidan- 
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ges  étoient  totalement  fupprlmées,  5c 
le  pouls  prefque  éclipfé  ;  mais  cet  étac 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  ma- 
lade rentra  bientôt  en  convulfion  ,  & 
dionna  des  fymptomes  réels  d'épilep- 
fie  :  l*écume  à  la  bouche  la  caradériia. 
Dans  cette  conjondure  ,  je  ne  connus 
d'aucre  remède  que  les  lavemens  d*eaii 
froide ,  l'écaL  convulfif  de  la  mâchoire 
ne  me  permettant  pas  d'employer 
d'autres  lôcours  ;  mais  ceux-ci  eurent 
peine  à  pénétrer  ,  &  les  mouvemens 
convulfifs  redoublèrent  jufqu'au  point 
que  la  malade  devint  inacceffible  ;  ce 
qui  me  détermina  à  recourir  aux  fpé- 
cifiques  vantés  par  Mr.  Pomme.  Ce 
fut  Teau  froide  ,  dont  je  fis  arroferle 
corps  de  l'accouchée,  après  Tavoic 
dépouillée  de  fes  linges  ,  &  mife  touc 
à  nud ,  ce  qui  fuppléa  au  bain  froid. 
Ce  remède  eut  fes  effets  ,  puifque  dans 
un  court  intervalle  on  vit  ceffer  les 
convulfions.  La  malade  ouvrit  les  yeux 
&  la  mâchoire ,  &  reprit  fes  fens  peu 
à  peu.  Une  toux  convulfive  furvinc 
alors  ;  je  la  combattis  avec  une  abon- 
dante   boiffoû  d'eau  de  poulet ,  qu& 
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)*avols  déjà  prefcrite  au  commence- 
ment de  l'attaque.  Ce  fymptome  dif- 
parut  à  fon  tour  ,  &  alors  les  vuidan- 
ges  fe  rétablirent.  La  convalefcence  fut 
enfin  très-heureufe  par  ce  traitement. 
Les  réflexions  que  je  pourrois  ajou- 
ter ici  feroient  tout-à-fait  fuperflues; 
je  renvoie  le  leâ:eur  à  celles  que  l'on 
trouve  dans  l'Ouvrage  de  l'Auteur 
cité. 
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OBSERVATION 

Sur  un  Strahifme  conniventy  ac-* 
c  ompagne  de  V affaijjement  de 
la  paupière  Jupe'rieure  de  L'œil 
droit  ;  maladie  fèco/idaire , 
traitée  fans  fuccès ,  comme 
une  par alyjle  provenant  du  re- 
lâchement  des  folides  y  guérie 
enfuite  par  l'ufage  feuL  des 
humeclans  :  Par  Mr.  Pamard 
fils  y  Chirurgien-  Mcùor  de  la, 
Garnifbn  &  des  Hêfltaux  de 
la  ville  d*  Avignon  y  Corref- 
pondant  de  V Académie  Royale 
de  Chirurgie  ,  &c.  T  a.  J 

LEs    maladies   convulflves  en    ont 
impofé  de  tour  tems    aux   Mé- 
decins &  Chirurgiens  les  plus  habiles  ; 

(a)  Journal  de  Méd.  du  mois  de  Juillet 
I7<ï5,  pag.  tfj. 
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(Se  il  feroit ,  je  penfe  ,  fort  inutile  de 
cacher  que  ces  maladies  ne  leroienc 
pas  fi  communes  ,  fi  nous  avions  con- 
nu la  véritable  caufe  qui  les  procure. 
Entraînés  jufqu'ici  parla  diverfirédes 
fentimens  ,  autant  que  par  la  bizarre- 
rie de  leurs  fymptoraes,  nous  avons 
inutilement  cherché  des  moyens  cura- 
tifs  afTurés.  C'efl  dans  cette  incertitude 
que  nous  avons  commis  tant  de  fautes 
dans  la  pratique  ;  c'eft  après  l'aveu  de 
celles  que  j'ai  commifes  à  mon  tour 
dans  le  cours  de  mes  opérations ,  où 
j'ai  fi  fou  vent  rencontré  cette  compli- 
cation de  maladie  ,  que  je  vais  publier 
les  heureux  effets  de  la  nouvelle  mé- 
thode de  les  traiter:  l'infufîifance  des 
remèdes  communs  dont  le  malade  qui 
fera  le  fujet  de  cette  obfervation  avoit 
\i(é ,  mife  en  parallèle  avec  ceux  qui 
ont  fi  bien  réiiffi  ,  prouvera  toujours 
plus  la  néceiïité  où  nous  lommes  de 
nous  ranger  fous  les  loix  du  généreux 
Auteur  (^a')  à  qui  nous  en  fommes 
redevables. 

(a)  M.  Pomme ,  Traité  des  affedlious  ya- 
por.  des  àtux.  Sexes. 
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Mr.  Boin,  Secrétaire  de  l'Intendance 
à  Lyon,  d'un  tempérament  fanguin  & 
mélancolique ,  fut  attaqué  d'une  lynco- 
pe  convulfive  qu'on  regarda  comme  une 
attaque  d'apoplexie:  ce  fut  en  confé* 
quence  qu'on  employa  les  faignées ,  l'é- 
métique ,  les  purgatifs,  les  fudorifiques, 
&  les  remèdes  fpiritueux  dont  on  iic 
des  fridions  fur  la  tête  :  des  évacua- 
tions très-abondantes  fuivirent  de  près 
l'effet  de  ces  remèdes  ;  &  le  malade 
refta  dans  un  état  de  itupeur,  auquel 
fuccéda  bientôt  un  état  tout  contraire  : 
les  nerfs  fe  roidirent  toujours  plus  ,  & 
devinrent  fi  fenfibles , .  que  l'impref- 
fion  du  froid  comme  du  chaud  furent 
bientôt  infoutenables.  La  lumière  oc- 
calionna  des  douleurs  aux  yeux,  les 
objets  parurent  doubles  ;  les  yeux  fe 
tournèrent  du  côté  du  nez  (^a).  Mr. 
Boin  devint  louche ,  &  la  paupière  de 


(a)  Cette  manière  de  loucher  ejî  appeîléé 
du  nom  de  Jîrabifme  connivent ,  pour  la  difi 
tinguer  du  jîrabifme  recèdent ,  (Isr  duftrabif- 
me  d'inégale  hauteur.  V-jyez  Boerhaave  ,  le- 
çons publiques  des  maladifs  des yçux  3p.  i^i s 
chap:  IV. 

rœil 
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l'œil  droit  s'affaifla  ;  ce  qui  annonçoit 
clairement  l'érétiAne  de  cet  organe, 
pour  lequel  on  n'employa  que  des  re- 
mèdes tout  auiîi  oppofés  que  ceux  qui 
l'avoient  primitivement  produit.  Un 
large  véficatoire  fyt  appliqué  fur  le$ 
épaules ,  danj  la  vue ,  fans  doute ,  de 
détourner  les  humeurs  ,  qu'on  accu- 
foi  t  fauflement.  Cette  application  eut 
fon  effet.  Tous  les  fucs ,  devenus  tou- 
jours plus  acres  par  l'effet  des  remè- 
des chauds  j  furent  déterminés  à  cou- 
ler vers  les  épaules,  où  ils  formèrent 
deux  tumeurs  phlegmoneufes  qui  s'ob- 
féderenc  &  en  impoferent  au  point 
qu'on  flattoit  le  malade  d'un  foulage- 
ment  affuré.  Mais  plus  la  fuppuration 
fut  abondante ,  plus  le  flrabifme  fit 
des  progrès.  Les  alarmes  s'accrurent 
avec  la  violence  &  la  durée  des  acci- 
dens,  ce  qui  aigrit  tous  les  fymptomes. 
Tel  étoit  l'état  de  Mr.  Boin  ,  après 
un  mois  de  traitement ,  lorfque  je  le 
vis  à  Lyon  ,  où  je  fus  appelle  pour 
y  faire  l'opération  de  la  catarade.  Sur 
ce  récit ,  il  né  me  fut  pas  difficile  de 
prononcer  que  Térétifme  des  nerfs  étoit 
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la  feule  caufe  qu'on  avoic  à  combattre  î 
le  ftrabifme  accompagné  delà  douleur 
aux  yeux  en  étoit  le  fymptome  ,  quoi- 
que l'aifaiffement  de  la  paupière  parût 
en  impofer  à  plufieurs.  Inflruit  par  les 
leçons  de  l'Auteup  que  j'ai  cité  ,  que 
les  hunie(3:ans  font  feuk  capables  de 
détruire  ce  vice  des  nerfs,  &  cette 
foule  de  fymptomes  qui  en  dépendent , 
&  convaincu  par  ma  propre  expérien- 
ce ,  je  prefcrivis  l'eau  de  poulet  pour 
boiflon  ordinaire,  enfuite  le  bain  tiè- 
de ,  accompagné  de  plufieurs  lavemens 
froids  ;  je  fubfliruai  à  une  nourriture 
des  plus  échauffantes  les  crèmes  de 
riz  à  l'eau  ,  les  bouillons  légers  fans 
fel,  &  enfin  les  alimens  les  plus  doux. 
Dès  le  quatrième  jour  de  bain  &  de  ré- 
gime, la  paupière  affaiffée  fe  releva  :  le 
malade  auffi  fatisfait  quefurpris  devint 
docile  ;  le  bain  froid  fut  alors  préféré, 
&  on  appliqua  fur  fa  tête  des  linges 
trempés  dans  l'eau  froide  ,  pendant 
les  trois  heures  de  fuite  qu'il  reftoit 
dans  le  bain.  Ces  remèdes  agirent 
promptement  :  la  fenl^irion  douloureu- 
se de   la  rétine  fut  moindre  >  la  vue 
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moins  fenfible  ,  les  deux  prunelles  de- 
vinrent parallèles  peu  à  peu  ,  &  n% 
varioienc   plus   que    relativement  aujC 
digeilions  &  à   l'inlomnie  ;  le  lirabil- 
me  ,  en  un  pioc  ,  ceiTa  ,  &  ce  fut  à  U 
détente  ,  que  la  diarrhée  bilieufe  Q  ef- 
fet  ordinaire  de  ce  traitement  (a^  ) 
parut  avec  un  caradere  vraiment  cri- 
tique.  On  purgea  le  malade  à  mon 
infu ,  6c  dans  le   fort  de  l'été  ,    pen- 
dant mon  ablcence,  on  fufpendit  les 
bains  :  le  malade  fe  relâcha  lur  laboif- 
fon  &  fur  le  régime  ;  on  lui  donna  des 
bouillons  altérans  pour  quelque  dar- 
tre qu'il  avoir  fur  la  peau ,  &  dans; 
peu  tous  les  fymptomes   reparurent  : 
il  fallut  revenir  à  l'eau  de  poulet  & 
aux  bains.  On  promit  fincérement  de 
rejstrer  tout  remède  contraire,  &  le 
malade  guérit  pour  la  féconde  fois. 

J'enverrai  fuccaffivement  nombre 
d'obfervations  de  cette  efpece  >  qui 
publient  autheiitiquement  l'effet  des 
feuls  humedans    dans   les   maladies 


(û)  Ibidem,  pag.  3<5i. 
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fparmodiques  ou  convulfives.  Cette 
complication  fe  rencontre  auffi  fou- 
vent  dans  la  pratique  des  maladies 
chirurgicales ,  que  dans  celles  qui  ont 
rapport  à  la  Médecine.  J'aurois  été 
plus  cmprefîe  à  les  publier ,  fi  je 
n'avois  trouvé  dans  mes  différentes 
courfes  nombre  de  profélytes  aufli  zé- 
lés que  je  le  fuis  de  cette  nouvelle 
méthode. 
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OBSERVATION 

Sur  une  Leucopklegmatie  url- 
neufi  >  caufée ,  en  premier  lieuy 
■par  la,  préfence  d'une  pierre 
dans  la  vejjle  >  guérie  par  Vo' 
pération  ;  &  y  en  fécond  lieu  , 
par  la  crifpation  des  filières 
Jecrétoires  des  reins  ,  guéries 
par  les  humeclans.  Far  le 
même  Ta  J. 

LE  s  fymptomes  des  maladies ,  quoi- 
que les  mêmes ,  ont  fouvenc  des 
caufes  différentes  ;  ils  exigent  par  -  là 
des  remèdes  oppofés  à  ceux  qui  les 
avoient  primitivement  fait  évanouir. 
Il  faut  beaucoup  d'attention  ,  pour  ne 
pas  prendre  le  change;  &,  dans  le 
,  cas  des  extrêmes ,  fuivant  le  confeil 

(a)  Joum.   de  Méd.  mois  de  Noyeinbcc 
•»7«y,  pag.  411. 
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de  Celfe ,  il  vaut  mieux  eflTayer  lîn 
remède  douteux  ,  que  de  laifler  le  ma- 
lade en  proie  à  une  mort  inévitable. 

Le  fils  de  Mr.  Bondon,  Sculpteur 
de  notre  ville ,  âgé  de  cinq  ans , 
ètoit  attaqué  de  la  pierre  ;  il  fouffroic 
peu,  mais  par  intervalles  la  pierre 
bouchoit  fi  exaâ:ement  l*entrée  du  ca- 
nal de  l'urètre,  que  les  urinés,  après 
avoir  rempli  la  veflîe,  refluoient  dans  la 
iriaffe,  &  procuroientpeuà  peuuneana- 
larque  ou  leucophlegmatie  urineufe  , 
qui  inondt)it  tout  le  tilTu  cellulaire  : 
\*enfant  reftoit  affaiffé  &  affoupi  jufqu'à 
ce  que  les  urines  repriffent  leur  cours; 
l'anafarque  fe  diffipoit  entièrement, 
&  ,  fi  l*on  n'en  excepte  un  peu  de 
bouffiflfure  à  la  peau,  ce  petit  malade 
paroiflToit  jouir  d*une  bonne  fâhté. 

Pour  rendre  raifon  de  la  celTatiôh 
naturelle  de  ce  fymptomê ,  il  fuffit 
d'obferver  qùé  l*exrenfion  graduée  de 
la  veffie  ,  en  lui  faifant  perdre  foti 
reffort ,  évafoit  l'entrée  du  canal  de 
Purétre  ,  &  que  la  pierre  alors  n'étant 
plus  reflferrée  par  les  côtés ,  Te  déga- 
geoic  facilement  :  les  parens  de  l'èA- 
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fant ,  accoutumés  à  cet  accident  ,  n« 
s'en  effrayoient  plus ,  puifqu'il  ceffoic 
de  lui-même;  mais  devenu  plus  fré-» 
quent  &  de  plus  longue  durée ,  on  me 
fit  voir  le  malade.  Je  le  fondai,  & 
après  une  préparation  relative  au  tem- 
pérament ,  je  le  taillai.  Au  moment 
que  j'eus  entamé  le  cou  de  la  veffie  , 
le  premier  jet  des  urines  entraîna  la 
pierre  ;  elle  tomba  heureufement  dans 
un  baffin ,  &  fit  du  bruit  ;  ce  qui 
m'épargna  des  recherches  inutiles.  Elle 
écoit  exadement  femblable  en  forme 
&  en  grolfeur  à  un  noyau  d'olive: 
comme  fa  furface  étoit  par-tout  très- 
raboteufe  ,  je  jugeai  qu'elle  devoit  être 
feule.  Le  malade  étoit  prefque  guéri 
le  douzième  jour  ,  & ,  du  moment  de 
l'opération  ,  il  n'avoit  plus  été  quef- 
tion  d'enflure,  lorfque  je  la  vis  repa- 
roître  avec  la  même  rapidité  ;  j'en  fus 
d'autant  plus  furpris  ,  que  je  n'avois 
pas  lieu  de  l'attendre  ;  &  dès  que  la 
mère  de  l'enfant  &  fa  garde  m'eu- 
rent protefté  de  leur  exaditude  dans 
l'obfervance  du  régime  que  j'avoii 
prefcrit ,  je  me  fus  mauvais  gré  df 
Ll  iv 
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mon  peu  de  recherche  dans  la  vefîîe, 
où  je  foupçonnai  dès-lors  encore  quel- 
que pierre,  vu  la  fimilitude  du  lym- 
ptome.  Ce  reflux  urineux  avoic  déjà 
gagné  jufqu'aux  épaules ,  dans  l'ef- 
pace  de  trois  heures.  Je  fondai  le  ma- 
lade ,  dans  la  vue  de  dégager  la  vef- 
fie  de  l'obUacle  que  j'y  foupçonnois  ; 
mais  je  ne  rencontrai  rien  ,  &  je  ne 
tirai  pas  une  feule  goutte  d*urine.  En 
mettant  la  main  fur  le  ventre,  quoi- 
que tuméfié ,  je  ne  fentis  pas  cette 
rondeur  de  la  veflie  qui  en  caradérife 
!a  dilatation ,  fur  tout  chez  les  enfans 
où  elle  efl;  ordinairement  très-grande  ; 
le  jugeai  que  le  mal  venoit  des  reins: 
on  mit  en  ufage  les  diurétiques  chauds, 
qui  augmentèrent  vifiblement  le  mal. 
L'enflure  avoit  gagné  le  vifagc  ,  &  le 
cours  de  l*urine ,  dans  le  tiflu  cellu- 
laire ,  étoit  fi  libre  ,  que  l'enflure  aug' 
mentoic  du  côté  qu'on  couchoit  l'en- 
fant j  il  étoit  alfailTé  &  très  -  aflbupi  ; 
fon  pouls  étoit  dur  &  concentré  ;  le 
danger  devenoit  preflTant,  &  ce  fut 
dans  cette  fituation  ,  que  je  ne  faurois 
peindre  avec  des  couleurs  aJÛTez  vives 
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tant  pour  le  petit  malade  que  pour 
moi ,  que  j'accufai  le  fpafme  des  reins , 
occafionné  par  quelque  imprudence, 
qu'on  ne  vouloir  pas  m*avouer  :  Con- 
vuljio  fit  ,  vei  ex  inanitione ,  vd  replc 
tione ,  dit  Hipp.  aph.  ^p.  L'état  du 
pouls  me  raflTuroit  fur  la  foibleflfe  ; 
ainfi ,  pour  relâcher  les  reins  &  mal- 
gré la  bouffinTure  qui  avoit  grolfi  cet 
enfant  du  double,  je  le  faignai  du 
bras ,  je  lui  tirai  deux  palettes  de  Tang 
noir ,  je  le  fis  envelopper  dans  un  drap 
de  lit  plié  en  Çw  doubles  &;  trempé  dans 
l'eau  tiède ,  lui  donnant  en  même  tems 
beaucoup  d'eau  froide  à  boire.  Par 
ces  fomentations  univerfelles ,  réité- 
rées tous  les  quart- d'heures ,  &  conti- 
nuées quatre  heures  de  fuite  ^  j'eus  la 
fatisfa£tion  de  voir  couler  les  urines  : 
le  relâchement  fut  annoncé  par  une 
fyncope  qui  dura  quelques  minu- 
tes (tf^.  Il  fut  ranimé  par  l'applica- 
tion de  linges  chauds  &  fecs  ,  &  dans 
peu  de  jours  il  fut  parfaitement  guéri. 
Les  fyncopes  ,  dans  les  cas  de  cetcç 
*.'  .  ■  '    ■  '  II» 

(à)  Traité  ^Zi  vapeurs  ,  pag.  ij*. 


.  ÎS^  Olfervatloni 

efpece ,  font  toujours  exemptes  àt 
convulfions  s  elles  dépendent  entière- 
ment du  relâchement  desfolides  :  ainfi 
les  fyncopes  convulfives  procurées , 
félon  Hyppocrate,  ex  Inanitione  ,  fup- 
^ofenc  une  dépletion  des  vaiflTeaux 
ïubice  ,  telle  que  nous  voyons  fouvent 
après  les  faignées ,  &  autres  exemples 
journaliers. 

Pour  revenir,  j'appris  que  cette 
leucophlegmatie  urineufe  fecondaire 
avoit  pour  caufe  des  alimens  greffiers, 
qu'une  petite  fille ,  fœur  du  malade , 
lui  avoit  donnés  furtivement.  Si  Pen- 
fant  fût  mort  ,  on  auroit  aflTurément: 
gardé  le  fecretfur  cette  imprudence, 
qui  n'efl  que  trop  fréquente  ,  &  qui  a 
coûté  la  vie  à  bien  des  hommes  dans 
tous  les  états.  Pour  achever  la  cure  , 
j'eus  recours  à  des  purgatifs  légère- 
ment hyiragogues  qui,  en  expulfant 
les  matières  contenues  dans  les  pre- 
mières voies ,  enlevèrent  entièrement 
la  bouffiflTure  ;  elle  fut  plus  rétive  que 
dans  les  premiers  tems ,  où  il  n'étoic 
pas  queflion  d'inflammation ,  ni  d'éré- 
tifrae. 
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Cette  obfervation  m'a  paru  rare, 
&  d'autant  plus  intéreflahte  ,  qu'elle 
éiaie  de  plus  en  plus  la  méthode  d'at- 
taquer les  fpafmes  ,  de  quelle  nature 
qu'ils  foieUt ,  par  les  humeâians  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  relâchenient  s'annon- 
ce Ça^ ,  avant  que  d'employer  les  re- 
tnedes  capables  de  détruire  les  caufes 
qui  les  procurent  dans  les  cas  de  com- 
plications. 

Le  bain  tiède  eût-il  été  d'un  plus 
grand  fecours  que  les  fomentations  ,  & 
foh  eflet  auroit  il  été  plus  prompt  ?  La 
queftion  efl  épineufe  ,  &  je  renvoie 
mon  Leéleur  à  l'excellence  Diflertacion 
fur  le  bain  aqueux  fimple,  par  M.  Ray- 
mond ,  Médecin  de  Marfeille.  Il  eût 
été  difficile  de  déterminer  le  degré  de 
chaleur  de  l'eau  ,  ou  trop  chaude , 
ou  trop  froide ,  dit  ce  favant  Méde- 
cin ;  elle  auroit  pu  être  contraire  ;  & 
dans  les  deux  extrêmes  la  gravitation 
de  l'eau  fur  toute  l'habitude  du  corps  , 
ou  feulement  la  moitié  dans  le  demi- 


es) Pomme,  Traité  des  vapeurs,  pag.  340, 
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bain ,  auroit  pu  augmenter  l*embarras 
du  cerveau  :  les  fomentations ,  dans 
les  inflammations  internes  locales ,  con- 
feillées  par  l'Auteur  cité ,  agirent  avec 
efficacité  ;  d'où  je  puis  conclure  qu'el- 
les méricoienc  la  préférence. 


OBSERVATION 

Sur  une  jnaladle  convul/îve  j  far 
Mr.  Brote ,  Maître  en  Chi- 
rurgie au  Bourg  DeJJoye'!^  en 
Champagne  Ta  J. 

ELISABETH  Roi ,  femme  d'un  do- 
meftique  de  la  ferme  de  Beaumonr, 
reffentoit  depuis  quatre  mois,  dans  la 
région  hypogaflrique  gauche  ,  des 
mouvemens  convulfifs,  que  l'on  au- 
roit pris  pour  les  mouvemens  d'un 
enfant  de  huit  mois.  Ils   étoient  ac- 


(a)  Journ.  de  Méd.  mois  de  Jany.  i7<5^i 
pag.  6x. 


Pratiques.  S^t 

compagnes  de  fuffocation,  de  refler- 
remenc  à  la  gorge,  &  de  douleurs 
fur  les  lombes  ;  tous  ces  accidens  fe 
terminoient  par  des  fueurs  abondan- 
tes qui  duroient  deux  ou  trois  heures 
Ces  accidens  augmentèrent  par  l*u- 
fage  des  emmenagogues  que  l'on  fie 
continuer  pendant  un  mois ,  dans  la 
vue  de  rappeller  les  règles  fupprimées 
depuis  long- temps  :  lés  Telles ,  les  uri- 
nes cefferent  de  couler/  le  ventre  fe 
tendit ,  &  malgré  un  grand  nombre 
de  potions  hydragogues  &  de  lave- 
raens  ilimulans  ,  la  malade  fut  qua- 
tre mois  fans  rien  rendre. 

Je  fus  appelle  dans  cette  extrémité, 
le  i_5  Odobre  17^4:  je  trouvai  le 
pouls  enfoncé  &  rare,  le  coude  la 
matrice  dur  comme  du  bois ,  le  ven- 
tre raifonnant  comme  un  tambour  ; 
je  ne  tirai  pas  une  feule  goutte  d'u- 
rine de  la  veffie  par  la  fonde  ;  on  me 
dit  que  cette  femme  étoit  fort  colé- 
rique s  &  je  conclus  de  tout  ce  que 
deffus,  que  l*érétifme  ,  dans  toutes 
les  parties  du   bas -ventre,  étoit  la 
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caufe    de   tous  les    accidens   qu'ellâ 
éprouvoit. 

En  conféquence  je  fis  mettre  la  ma- 
l^e  dans  le  bain  d'eau  tiède  ,  d'où  on 
la  retira  une  heure  après ,  à  caufe 
d'une  légère  foibleiTe  qu'elle  eut:  le 
ibir  on  réitéra  le  bain  ,  dans  lequel 
les  convuHions  reparurent  lî fortement, 
qu'on  la  crut  expirante  :  dès  ce  fécond 
bain  il  y  eue  des  borborigmes  très- 
forts.  Le  i6,la  malade  refla  deux 
heures  dans  le  bain  ,  &  le  foir  trois 
heures  fans  en  être  incommodée  ;  oa 
lui  donna  un  lavement  d'eau  tiède, 
on  lui  appliqua  des  ferviettes  mouil- 
lées fur  le  ventre ,  les  convulfions  fu- 
rent aulfi  violentes  que  les  jours  pré- 
cédens.  Le  17,  la  malade  fut  à  peine 
dans  le  bain  que  les  douleurs  des  lom- 
bes augmentèrent  &  les  borborigmes  ; 
elle  y  refla  cependant  trois  heures  ;  & 
çn  fortant  on  lui  donna  un  lavement, 
6ç  on  lui  appliqua  les  ferviettes  mouil- 
lées fur  le  ventre  ;  la  malade  dormit 
deux  heures  ;  elle  n'avoit  pas  fermé 
l'œil  depuis  quatre  mois. 
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Le  18,  iTiêmes  remèdes:  les  con- 
vulfions  revinrent  ;  mais  alors  le  cou 
de  la  matrice  étoit  moins  tendu.  Pen- 
dant le  bain  du  loir ,  il  forrit  un  venc 
avec  tant  d'impétuoîîté  ,  qu'il  Ht  jail- 
lir l'eau  hors  de  la  baignoire ,  &  ré^ 
pandit  une  odeur  inlupportable  :  ce 
bam  étoit  froid  :  le  lavement  fut  don- 
né avec  l'eau  froide  ;  &  les  lérviettes 
qu'on  appliquoit  fur  le  ventre  trem- 
pées dans  l'eau  froide  ;  après  cela  on 
trouva  le  ventre  ramolli  ;  les  convul- 
fions  revinrent  plus  tard  ,  furent  moins 
longues  &  moins  vives  ;  le  Ibmmeil 
fut  plus  long  &  plus  tranquille.  Le 
ip,  mêmes  remèdes,  la  malade  urina, 
rendit  par  les  felles  des  crottes  blan- 
ches ,  &  les  convulfions  furent  très- 
légères.  Ces  bains  ont  été  continués 
pendant  un  mois  :  on  lui  a  donné  de 
l'eau  de  poulet  &  une  boiffon  dé- 
layante pour  toute  nourriture  ;  &  tou- 
tes les  fondions  font  aduellemenc 
dans  l'ordre  naturel. 
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OBSE  RVATION 

De  Mr.  Mercadler  ,  Chirurgien 
de  Paris ,  communiquée  à  Mr. 
^oux  5  Docieur-Re'gent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Pa- 
ris ,  &'c.  Auteur  du  Journal, 
fur  une  je  une  Demoijelle  qui 
a  été  environ  Jix  mois  Jans 
prendi-e  prefque  aucune  nour^ 
riture  Ta  J. 

LE  fujet  de  rObfervation  fuivante, 
que  fai  l'honneur  de  vous  com- 
muniquer ,  Monfieur ,  efl  une  jeune 
Demoifelle ,  qui  a  pafle  environ  fix 
mois  fans  prefque  prendre  aucune 
nourriture,  ni  prononcer  la  moindre 
parole.  Comme  le  fait  a  paru  lingulier 
à  plufieurs  perfonnes  de  l'Arr ,  qui  onc 

(  a  )  Journal  de  Méd.  mois  d'Août  i7<f  î  , 
pag.  155. 

voulu 


t-oulu  voir  là  malade,  je  prends  là 
liberté  de  vous  l'adrefler  ,  &  vous 
prie  de  vouloir  bien  l'inférer  dan* 
votre  Journal ,  fuppofé  que  vous  le 
jugiez  capable  d'exciter  la  curiofité  da 
quelques-uns  de  vos  ledeurs.  J'avoue 
que  ce  phénomène ,  quoiqu'extraor- 
dinaire  ,  n*eft  pas  nouveau  ,  puifque 
dans  un  de  vos  Journaux  des  Sa- 
vans  de  Tannée  1 698  ,  on  lie  l*obfer- 
Vation  d'une  fille  qui  fut  trente- cinq 
femaines  fans  boire  ni  manger  ,  &qui 
a  vécu  long-tems  après.  Michelloti  ^ 
dans  fes  ouvrages  ,  en  rapporte  encorô 
un  femblable  ;  le  Journal  de  Verdun,' 
Mars  i7<5o,  cite  une  femme  qui  ne* 
vouloit  ni  voir  ,  ni  parler  ,  ni  manget- 
devant  perfonne ,  Se  qui  a  relié  dix-^ 
lèpt  ans  dans  cet  état.  Votre  Journal 
en  fournit  même  plufieurs  exemples^ 
Mais  comme  ces  maladies  font  rares^ 
&  que  d'ailleurs  celle  que  je  préfentâ 
au  public  a  été  accompagnée  de  bien- 
de  circonftances  qui  femblentla  diftin- 
guer  des  précédentes,  tout -cela  me 
J)erfuade  qu'elle  peut  devenir  intérêt* 
îante ,  eu   égard  aux  effets   &  aù^ 

Mm 
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çioyens  dont  on  s'efl:  fervi  pour  dé* 
truire  une  maladie  qu'on  a  toujours 
l^gardée  comme  incurable. 
i   Mlle.  L  ***  ,  âgée  d'environ  vingt- 
trois  an§ ,  jouiflant  d'une  parfaite  fan- 
lé,  n'ayant  eu  en  fa  vie  d'autre  mala- 
die que  la  petite  vérole ,  dont  elle  fut 
attaquée  en  nourrice  ;  d'un  caradere 
foinbre  &   mélancolique  ,   mangeant 
naturellement  beaucoup ,  &  très  -  fé- 
dentaire  ,   tomba   vers  le  milieu    de 
J)écembre    1759     dans    une     efpece 
4'imbécillité  ;    elle  tenoit  des  propos 
^ntraires  au  bon  fens  &  à  la  raifon  j 
^le  Verfoit  continuellement  des  larmes 
Qomine  une  perfonne  affedée  d'un  grand 
chagrin,  de  forte  qu'elle  paffa  plufieurs 
ioUrs  fans  prefque  prendre  aucun  ali- 
ibent  £(ÀidQ   ou  liquide.  Ses  parens, 
iuquiets  fur  fon  état ,  firent  tous  leurs 
çfforts  pour  découvrir  la  caufe  de  fon 
chagrin  ;  mais  leurs   inftances  furent 
inutiles,  Elle  s'obflina  à  garder  le  fi- 
lençe;  il  eft  vraifemblable  qu'elle  etij 
ignoroit  elle-même  la  caufe.  La  triile 
fuite  dQ  U   maladie  en  cil  une  foicâ 
prejuve. 


Ôans  ces  clrconftances  on  me  pria  dç 
ia  voir.  J'examinai  d'abord  fon  pouls  , 
que  je  trouvai  très-régulier  :  fon  erm»- 
bonpoint  étoit  toujours  le  même  ,  fon 
fymmeii  affez  tranquille  la  nuit  :  il  eft 
vrai  qu'à  fon  réveil  ,  la  triftefle  &  les 
pleurs  recommençoient  avec  autant  des 
i'orce  que  la  veille.  Après  bien  de 
queflions ,  auxquelles  elle  ne  répon- 
doitque  très- imparfaitement,  je  m'in- 
formai de  les  évacuations  périodiques. 
On  me  dit  que  le  tems  ordinaire  de- 
voir être  paflTé,  &  qu'on  ne  s'étoit 
encore  apperçu  de  rien.  Ne  trouvant 
autre  choie  qui  pût  exiger  aucun  fe- 
cours  de  l'Art  plusprelfé,  je  confedlr 
lai ,  puifqu'elle  avoit  moins  d'horreur 
pour  la  boiflon  que  pour  tout  autre 
aliment ,  de  lui  donner  une  légère  ixB' 
fulion  de  iafran  ,  afin  d'aider  la  nat- 
turc  à  opérer  cette  évacuation  ,  qui 
fi'avoit  jamais  été  auparavant  retardée, 
tii  avancée  d'un  feul  jour.  En  effet  ^ 
après  peu  de  jours  d'ufage  de  ce  re- 
mède ,  les  règles  parurent  avec  plus 
d'abondance  qu'à  l'ordinaire.  Sans  dou- 
ce que  ce  record  ne  provenQit.que.jda 
Mm  ij 
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prétendu  chagrin  dont  fon  efprit  étoît 
affedé ,  puifqu'à  la  feule  apparition 
des  règles ,  les  larmes ,  qui  avoient 
coulé  pendant  près  de  quinze  jours  ^ 
cefferent  en  même  tems ,  &la  malade 
reprit  fes  occupations  vers  le  commen- 
cement de  janvier  176^0. 

Cette  tranquillité  apparente  ne  dura 
pas  long-tems  :  vers  la  fin  du  même 
mois  de  Janvier ,  les  règles  reparurent, 
&  avec  elles  les  larmes  &  les  gémif^ 
femens.  On  lui  fit  toujours  des  quef- 
tions  inutiles  :  elle  ne  parloit  que  par 
monofyllabes.  Après  l'évacuation  du 
fang  menflruel ,  qui  ne  fut  pas  d'une 
11  longue  durée  ,  ni  en  fi  grande 
quantité  que  le  mois  précédent,  les 
larmes  parurent  fe  calmer ,  elles  n*é- 
toienc  plus  continuelles ,  mais  elles 
ïevenoient  par  intervalles.  Dans  le  peu 
de  paroles  qu'elle  prononçoit ,  on  s'ap- 
percevoit  qu'elle  déraifonnoit  un  peu. 
Elle  refta  huit  ou  dix  jours  dans  ce 
fécond  période  de  fa  maladie  ,  pen- 
dant lefquels  il  arriva  plufieurs  foi- 
blefles ,  qui  faifoient  craindre  pour  fa 
vie.   Cela  ne  paroi  cra  pas  étonnaut  > 
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quand  on  faura  que  la  malade  ne 
prenoic  pour  toute  nourriture  ,  qu'ua 
peu  de  tifane  ou  de  bouillon  ,  encore^ 
cela  n'arrivoic-il  que  deux  ou  trois  foiî 
par  jour.  Elle  n'a  eu  d'autres  évacua- 
tions durant  ce  tems  là  ,  que  celles 
des  urines; 

Enfin  vers  le  miKeu  du   mots  de 
Février ,  dix  jours  après  la  celTation 
des  fymptomes  du  fécond  période  de' 
fa  maladie  ,  la  malade  tomba  entière-' 
ment  dans  une  efpece  d'affoupiffement  i 
elle  ne   verfoit    plus  aucune    larme, 
ne  prenoic  aucun  genre  de  nourriture  , . 
ne  prononçoic  aucune  parole  ,  les  ex-' 
crétions  furent  totalement  fupprimées,^ 
les  règles  difparurent;  les  yeux  étoienc 
fermés  ,  fa  tête   penchée  fur   fa  poU 
trine ,  fans  qu'on  pût  la  lui  faire  rele-î 
ver ,  fon    pouls  dans  le    même  état 
qu'auparavant.  A  l'infpedion  du   vi-. 
fage  ,  on  foupçonnoit  qu'elle  devoit 
fouffrir  intérieurement  :  il  éroit   ridé 
comme  celui  d'une  perfonne  qui  fouf-. 
friroit  fans  fe  plaindre. 

Les  parens  plus  touchés  de  ce  trifïe 
«tac  qu'Us  ne  l'avoienc  encore  été  ,t 

Mm  iix 
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çpiîfulterent  un  Médecin  qui ,  apris. 
^êcte.  informé  de  ce  qui  avoir  précé- 
iié ,  convint  de  la  fingularité  de  la 
maladie  Qa)y  &  faifanc  confiiter  fa, 
principale  caufe  dans  l'embarras  du. 
cerveau  ,  il  propofa  la  faignée  du  pied 
&  du  bras ,  qui  ne  furent  pas  enrié- 
lement  exécutées  ,  attendu  les  foiblef- 
i]es  qui  furvenoient  après  l'ifTue  d'une 
demi-palette  de  fang.  On  employa 
alors  les  boiffons ,  &  les  potions  ai- 
guiféesde  plufieurs  efpeces,  qui  furent 
inutiles,  à  caufe  de  la  difficulté  infur- 
rnontable  qu'on  aypk  à  lui  faire  ava^-; 
1er  un  liquide  quelconque.  Trois  oui. 
quatre  jours  après  ces  tentatives ,  on 
parvint  à  lui  faije,  prendre,  non  fansf 
peine,  un  lavement  purgatif,  qu'elle 
garda  jfix  heures  :,•  après  lequel  tems  ^. 
eue:  eut  une  évacuation  confidérable 
de  matières  rioires  &  liquides.  Trois 
heures  après  l'effet  de  ce  remède ,  la 

]\hu  :.  ■ ~ 

(a)' Nç  pas  reconiioître  ici  l'hyftéricic^  . 
la  plus  parfaite,  8c. çarokre.furpris  de  la^ 
bizarrerie  des  fymptomés  qui  la  cara6léri-  * 
fent ,  c'eft  nous  donner  une  idée  peu  fayor. 
»lble>  du  Médecin  coafuUér 
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malade  ouvrit  les  yeux  ,  &  demanda 
du  pain  &  de  la  viande  ,  chofe  qu'elle 
n'avoir  pas  fait  depuis  longtems.  On 
voulut  voir  alors  à  lui  donner  un  peii 
de  foupe  ,  de  crainte  que  la  viande 
ne  l'incomniodât ,  n'ayant  rien  voulu 
manger  de  folide  ,  depuis  un  mois  au 
moins  ;  mais  elle  refufa  la  foupe.  On 
lui  donna  donc  ce  qu'elle  avoit  de- 
mandé ;  elle  le  mangea  avec  une 
avidité  furprenante  ;  deux  heures  après 
elle  retomba  dans  ion  premier  état. 
Le  lendemain  on  tenta  un  fécond  la* 
vement ,  dans  l'efpérance  qu'il  f>rociP' 
reroit  le  m.ême  effet  que  celui  de  la 
veille  ;  mais ,  malgré  tous  les  moyens 
dont  on  fe  fer  vit  pour  le  lui  faire 
prendre  ,  on  ne  put  jamais  en  venir  à 
bout  :  elle  fe  roidiflfoit  contre  tous  ceux 
qui  la  forçoient.  On  lui  préfenta  ^ 
manger  ,  elle  le  refufa.  Dans  ces  cip- 
eonftances  le  Médecin  prefcrivit  les 
demi-bains  tiedes,  pour  paffer  enfuite 
aux  bains  entiers  ,  le  tout  fut  exécuté 
ponâiuellement.  La  malade  reftoit  dans 
l'eau  deux  ou  trois  heures  :  on  l*y  ter 
Boit ,  à  la  vérité ,  malgré  elle.  Après 
Mm  iv 
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quinze  jours  d'ufage  des  bains,  il  ne 
parut  pas  que  b  malade  fût  mieux  î 
il  fembloic ,  au  contraire ,  qu'elle  al- 
loit  plus  mal ,  puilque  la  maigreur 
du  vifage  &  du  corps  fefaifoit  apper- 
cevoir  de  plus  en  plus.  Le  Médecin 
ayapt  mis  en  ufage  tout  ce  qui  lui 
parut  le  plus  propre ,  dans  un  étae 
femblable ,  fans  aucun  effet ,  ne  vou-' 
lut  pas  continuer  de  la  voir,  &  fq 
retira  Qa). 

Depuis  Pépoque  du  troifieme  péi 
riode  de  fa  maladie  ,  qui  eft  arrivé 
vers  le  milieu  du  mois  de  Février  , 
jufqu'au  départ  du  Médecin ,  fix  fe-^ 
maines  fe  font  écoulées  ,  durant  lequel 
tems  la  malade  n'a  pas  prononcé  I4 
moindre  parole ,  ou  du  moins  j  elle 
parloit  fi  bas,  qu'on  avoit  toutes  les 
peines  du  monde  à  Pentendre  >  fi  prcn 
che  que  l'on  fût  de  fa  bouche.  Sqi 
nourriture  étoit  un  peu  de  pain  trempé 


(«)  Si  on  blâme  ce  Médecin  de  n'aroir 
pas  lu  caraélérifer  cette  maladie  ;  du  moins 
eft-il  louable  d'abandonner  à  tout  autre  un 
çraiitetneBC  dont  il  ne  conuoîi;  pas  1»  route^ 
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clans  du  laie ,  ce  qui  n'arrîvoit  que 
deux  ou  trois  fois  par  femaine  ;  fa 
boifîon  ,  une  eau  rougie  très- légère: 
il  n'y  eut  d'autres  évacuations  que 
celles  des  urines  ,  qui  étoient  un  peu 
crues,  aux  environs  de  chopine  tous 
les  huit  jours.  On  la  promenoit  quel- 
quefois dans  fa  chambre  ;  il  ne  falloic 
que  la  foutenir  ,  elle  marchoic  affez 
bien,  mais  lentement,  fa  tête  tou- 
jours penchée  fur  fa  poitrine.  On  a 
eflayé  à  lui  mettre  plufieurs  fois  des 
alimens  autrefois  agréables  à  fon  goût  , 
9.  côté  d'elle,  ators  on  la  laiffoic  feule 
un  peu  de  tems  ;  mais  on  les  retrou- 
voic  à  la  même  place  ,  quand  on  re- 
venoic  auprès  d'elle.  A  l'égard  du 
fommeil,  on  ignore  fi  elle  en  prenoit, 
ayant  toujours  les  yeux  fermés  :  il  n'é- 
toit  pas  poflîble  de  favoir  l'état  de  fon 
pouls,  puifqu'elle  retiroit  le  bras  tou- 
tes le»  fois  qu'on  vouloit  le  lui  prendre. 
Comme  la  famille  défefpéra  de  la 
voir  rétablir  ,  plufieurs  perfonnes  con- 
leillerent  de  la  tranfporter  à  l'HôteU 
Dieu  ,  afyle  où  fe  trouvent  plus  com- 
f;nuQémçnc  COUS  U$  fecours ,  qui ,  daus 
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le  particulier  ,  conflituent  dans  d'é- 
normes dépenfes  ,  fur  -  tout  dans  les 
longues  maladies  (_d^.  On  l*y  tranf- 
porca ,  en  effet  ,  au  commencemenc 
d'avril  de   la  même  année  176^0. 

Les  circonflances  d'une  fi  finguliere 
maladie  ne  parurent  pas  moins  furpre- 
nantes  aux  habiles  Médecins  qui  con- 
duifent  cette  maiibn  ;  ils  employèrent 
donc  tout  ce  qu'ils  crurent  capable  de 
la  détruire  ;  &  ,  malgré  les  faignées 
réitérées  du  bras  &  du  pied  ,  &  de  la 
jugulaire,  malgré  l'application  conti- 
nuelle des  véficatoires ,  pendant  près 
de  deux  mois ,  &  les  remèdes  internes 
qu'on  a  employés  fous  différentes  for- 
mes ,  elle  ell  refiée  toujours  darts  le 
même  état.  Les  évacuations'  ont  été, 
*i  la  vérité ,  un  peu  plus  fortes ,  attendu 
U  quantité  des  purgatifs  &  des  éméti-! 


(a)  Dirons  mieux,  afyle  de  ces  mal- 
heureufes  viclimes  dont  tous  les  Hôpitaux 
du  Royaume  font  furchargés  ,  à  li  honte 
des  Médecins  8c  de  l'Art*    ■ 
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ques    (Qu'oïl  lui  faifoit  avaler  malgré 
elle  C^>  : 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai^i 
on  s*apperçut  qu'elle  craignoit  beau-, 
coup  l'eau  froide  :  on  la  baigna  donC; 
dans  Teau  froide.  Ce  moyen  la  lie  un 
peu  revenir  i  mais  celui-là  ne  fuiiifanc 
pas ,  on  la  coucha  à  nud  fur  le  car^. 
reau  ,  &  on  l'arrofoic  d'eau  fortant  du 
robinet.  On  a  répété  plulieurs  fois 
cette  efpece  de  douche  ;  &  l'on  efl 
enfin  parvenu  à  la  remettre  dans  fon^ 
premier  état  ,  au  commencement  de 
juin  de  la  même  année  C^^* 


(a)  Il  eût  été  avantageux  pour  cette  pau-" 
vre  infortunée  ,  que  les  habiles  Médecins  de 
cet  Hôpital  eufTent  penfé  auili  fagement  que 
le  premier  qui  en  avoit  été  chargé  ;  c'eft-à- 
dire  ,  que  ne  cônnoifTant  pai  plus  que  lui 
la  véritable  caufe  du  mal,  ils  eufTent  aban- 
donné la  malade  à  fon  malheureux  fort  j  on 
eût  épargné  par- là  toutes  les  cruautés  que 
cette  continuelle  application  de  vélicatoires 
nous  repréfente ,  8c  qu'on  ne  fauroit  ima- 
giner fans  frémir. 

(b)  Il  a  donc  fallu  enfin  que  lehafard, 
Tinflindl  ou  la  nature  découvrifTent  un  fpé- 
cifique  qui  nous  coûte  cant  aujourd'hui  à 
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Quelques  jours  après  elle  efl  reve- 
nue dans  fa  famille  ,  attaquée  d'une 
maladie  cutanée  ,  qui  fut  très-confi- 
dérable  ,  qui  a  même  ,  fuivant  les 
apparences  ,  concribué  à  fa  parfaite 
guérif)n.  Dapuis  ce  temps- là  ,  elle 
s'ell  tî  èi  -  bien  portée  ,  s'eft  mariée 
depuis  deux  ans  ,  n*a  pas  encore  eut 
d'enfans  ,  &  jouit  d'ailleurs  d'une 
parfaite  fanté ,  fans  fe  reffouvenir  de 
la  nloindie  circonflance  de  fa  ma- 
ladie. 

préconifer  ,  &  à  faire  adopter  à  ceux- mêmes 
quQ  nous  rendons  fi  fouvenc  les  témoins  dft 
les  puiiTdns  cffas. 
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OBSERVATION 

Su7'  Vufcigê  des  humecians  dans 
les  jnaladies  fpafinodiques , 
far  JMr.  Comte  ,  Chirurgien 
à  Aoji  en  Daupkiné, 

ON  loue ,  on  préconife  le  Traité  des 
vapeurs  (^tf);  on  l'attaque  en  mê- 
me tems ,  &  on  forme  des  doutes  fur  la 
dodrine  que  contient  cet  ouvrage  (J>). 
Il  ne  m'appartient  point  d'entrer  en 
lice  avec  fes  adverfaires;  le  litige  dé* 
céleroit  bientôt  mon  infuffifance ,  & 
en  voulant  défendre  fon  Auteur  ,  je 
fournirois  peut-être  des  armes  aux 
combattans.  Je  n*ai  donc  garde  de  me 


(a)  Voy.  le  Journ.   de  Méd.  mois  de 
Septembre  17 H  ,  p.    i^5- 

(b)  Idem,  mois  de  Septembre  17^5, p. 
»5«. 
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çréfenter  le  défenfeur  de  ce  fyflêmé  ^ 
toute  difcuffion  à  ce  fujet  me  déplai- 
roit  infiniment.  Je  me  borne  à  fournir 
des  matériaux  à  ceux ,  qui  plus  coura- 
geux que  moi  fauront  en  faire -ufage  : 
des  oblervations  bien  conflatées  &  des 
■expériences  pratiques ,  feront  à  l'abri  ^ 
fans  doute ,  de  tout  raifonnement.  En 
voici  un  certain  nombre  : 

Une  fille  du  commun,  âgée  de  trente 
:ans,  fouffroit  depuis  long- temps  d'un 
gonflement  très-douloureux  aux  deux 
mamelles ,  pour  lequel  elle  avoit  été 
jaignée  nombre  de  fois  lorfqu'elle  me 
confulta.  Le  fymptome  étoit  des  plus 
caraftériftiques ,  il  annonçoit  parfai- 
tement le  Ipafme  de  la  matrice  ,  6ç  le 
jeflux  des  règles  par  l'anaflomofe  des 
vaifTeaux  de  l'hypogaftre  avec  ceux 
des  mamelles.  La.  fomentation  froide 
fur  les  parties  fouffrantes  ,  emporta 
dans  peu  le  gonflement  &  les  dou- 
leurs, /^oye^  le  Traité  des  vapeurs  ^ 
féconde  édition,  page  32. 

Le  fieur  Chatelan ,  laboureur ,  âgé 
de  cinquante-cinq  ans  ,  d*un  tempe- 
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tament  fec  ,  fut  attaqué  d'une  fièvre 
putride  compliquée  de  fpafme,  que  l'on 
méconnut  entièrement.  Les  purgatifs 
réitérés  aigrirent  les  fymptomes.  Il 
furvint  une  chaleur  brûlante,  la  lan- 
gue étoit  feclie  &  noire  i  les  yeux 
enflâmes ,  le  délire ,  le  hoquet  &  une 
tenlion  douloureufe  à  Peilomac  ,  ne 
me  permii^ent  pas  de  douter  de  la  ^^^' 
méprife  ;  ce  qui  m'obligea  de  chan-  *  \ 
ger  le  traitement.  L'eau  de  poulet,  / 

les  lavemens  froids  ,  les  fomentations 
continuelles  ,  &  plulîeurs  verres  d*é- 
mulfion  ,  calmèrent ,  peu  à  peu  ,  le 
malade,  &  le  guérirent  enfin  parfaite- 
ment. Ibidem  f  page  281. 

La  femme  de  Jaques  Geynet ,  gar- 
de batelie*!:  des  fermes  du  Roi ,  âgée 
de  vingt-cinq  ans  ,  fut  attaquée ,  touc- 
à-coup,  d'accidens  épileptiques ,  qui 
alarmèrent  le  mari  &  la  famille.  Dans 
les  perquifitions  des  caufes ,  je  décou- 
vris le  vice  de  la  matrice.  Je  la  traitai 
en  conféquence,  d'après  les  inflrudions 
de  notre  Auteur.  Le  .bain  froid  dans 
lequel  je  la  laiifai  plufieurs  heures  par 
jour ,  rapplication  d?s  linges  trempé? 
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dans  l'eau  froide ,  fur  la  tête ,  la  guê^ 
rirent  radicalement  dans  Tefpace  dd 
deux  mois.   Ibid.  page  12a. 

Mlle  Buiflon  ,  gouvernante  chei 
Mr.  le  Comte  d'Aoft  ,  âgée  de  trente- 
cinq  ans  ,  fut  attaquée  ,  le  premier 
juin  17^4  ,  d'une  perte  de  fang , 
étant  enceinte  de  fept  mois.  Le  huit 
la  perte  redoubla  ,  &  le  neuf  elle  fut 
fi  confidérable  qu'elle  amena  la  fauflTe- 
couche.  Lecordv^n  fe  préfenta  d'abord, 
&  parut  gangrené  ;  l'odeur  des  pertes 
étoit  cadavereufe ,  les  défaillances  con- 
tinuelles ,  &  les  forces  très  -  abattues  , 
ce  qui  annonçoit  un  danger  évident, 
&  la  néceffité  d'accoucher  prompte- 
ment  cette  femme  ;  ce  à  quoi  je  tra- 
vaillai avec  fuccès.  La  fièvre  parue 
pour  lors  ,  certains  mouvemens  con- 
vulfifs  fe  mirent  de  la  partie  ^  le  ventre 
fe  gonfla  ,  &  les  lochies  fe  fupprime- 
rent.  Mes  indications  furent  d'attaquée 
les  fpafmes  ,  en  relâchant  les  tuyaux: 
de  la  matrice ,  &  toutes  les  parties  dir 
ventre  &  du  baffin;  pour  cet  effet,  je 
prefcrivis  les  fomentations  avec  les  her- 
bes émoUientes  ,  les  injedions  de  mê* 

me 
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me  efpece-,  &  enfin  Téatt^e  poulec 
nitrée  ,  pour  me  conformer  en  tout 
poinc  aux  préceptes  de  Mr.  Pomme. 

Ces  remèdes  agirent  d'abord  avec 
fuccès ,  puifque  les  lochies  reparurent^ 
On  appella  le  Médecin  ,  qui  ,  alarmé 
par  l'odeur  des  pertes  ,  accu  fa  la  gan- 
grené, &  rejecta  mes  remèdes  ,  pouç 
y  fubflituer  le  quinquina  &  autres 
antifeptiques.  Ceux-ci  réveillèrent  les 
fpafmes  ;  ils  devinrent  par  degrp  fî 
confidérables  ,  qu*on  fut  contraint  de 
revenir  au  premier  traitement  ,  au- 
quel on  ajouta  plufieurs  émulfions 
nitrées  ,  &  dans  l'efpace  d'un  mois 
tout  fut  entièrement  rétabli.  Ibidem, 
page  4^0. 

Mlle  Baudran  ,  époufe  du  fleur 
Baudran  ,  Notaire  &  Châtelain  du 
Marquifat  de  Saverge  ,  âgée  de 
trente  ans,  d'un  tempérament  fanguin 
êz  fort  mélancolique  ,  accoucha  aflez 
heureufement  le  10  juillet  17^4;  lé 
15  les  lochies  fe  fupprimerent  ,  & 
procurèrent  ,  par  leur  reflux  fur  le 
cerveau  ,  le  délire  maniaque  hyfléri- 
^ue.  Le  Médecin  &  moi ,  fumes  ap- 

Nn 
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pelles  en  même  teipps  pour  fecourk 
cette  accouchée.  Je  propofai  le  bain 
froid  ;    mais  cet  avis  fut  réjetré  avec 
mépris  de  la  part  du    Médecin ,     & 
encore  de  la  famille.   Il  fallut    donc 
fe  foumettre  ,    &  obéir  aveuglément 
au   confeil  fupérieur.  On  débuta  par 
la  faignée  du  pied  ,•  on  prefcrivit  en- 
fuite  ï'hypecacuana  ;   &  non  content 
d'avoir   excité  ,   par  ce  remède  ,  de 
plus  grandes  fureurs  ,   on  abreuva  la 
malade  avec  une  potion  anti-hyftéri- 
que  ,  lians  laquelle  entroient  l'ambre 
&  le  Caftor ,  que  l*on  fie  avaler ,  de 
gré  ou  de  force ,  jufqu'à  ce  que  les 
mouvemens   convulfifs  de  i'eflomac', 
&  ceux  de  rœfophage  ,    vinrent  s'y 
çppofer,  en  empêchant  la  déglutition 
de  tout  liquide  ,  encore  plus  celle  des 
alimens.  La  malade  devint  alors  fu- 
rieufe  ,    elle  s'arrachoit  les  cheveux, 
fe  jettoic  fur  tous  ceux  qui  Tentouroienc 
poui;jl;es. dévorer  &  pour  les  mordre; 
ce  qui  fit  croire  à  plufieurs  ,  qu'elle 
étoit  hydrophobique:  notre  Médecin  en 
fut  déconcerté,  &  fe  rappellantmou 
a^vis ,  il  livra  la  malade  à  mes  foins, 
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Le  bain  froid  fut  donc  notre  unique 
remède  ;  la  malade  y  entra  dès  ce 
jour  ;  elle  y  fut  attachée  de  force. 
On  renouvella  plufieurs  fois  la  froidure 
de  l*eau ,  dans  l'efpace  de  douze  heu- 
res qu'elle  y  refla  pour  la  première 
fois.  On  appliqua  fur  la  tête  des  fer- 
viettes  trempées  dans  l'eau  froide  ^  que 
l'on  renouvella  toutes  les  fois  que  Ici 
chaleur  en  indiqua  le  befoin  ,  ce  que 
l'on  fit  jufqu'à  parfaite  guérifon..  Ibid, 
page  128. 

Je  laifle  aux  antagoniftes  de  ce 
fyftême ,  le  foin  de  réfléchir  fur  ces 
obfervations.  Ma  reconnoiflance  en- 
Yers  notre  Auteur  cité,  eft  le  premier 
motif  qui  m'engage  à  les  publier.  Le 
fécond,  non  moins  intéreflant,  eft  le 
defir  de  foulager  l'humanité  ,  en  invi- 
tant ainlî  mes  Confrères  à  m'imiter  en 
pareille  circonftance. 

FIN. 
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fe,^.•,  ,r  ,  -^  '  .,',-..  '  ■. -, , 
TVàké  des  malacirés  nërvéùfès  cle  î^. 
Whitt ,  parok  enfin  en  notre  langue  ; 
fi  ]'ai  été  des  premiers  à  me  procurer  cette 
nouvelle  traduftion,  fuis-jeaufïi  un  de  ceux 
^  qui  .elle  paroît  particulièrement  adreflTée. 
Je  l'ai  lue  d'abord  avec  avidité  ;  je  l'ai  relue 
énfuite  &  parcourue  plus  d'une  fois  ;  je  là 
iconnois  par  conféquent  au  point  que  je  pour- 
vois jsn  donner  ici  l'extrait,  6t  en  relever  tou- 
tes les  contradi£lions,  fi  tout  autre-vque  moi, 
prépofé  pour  ces  fortes  d'analyfes ,  ne  m'a- 
voit  prévenu. 

Je  me  liornerai  donc  à  en  extraire  l'épi- 
graphe placée  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  ;  la 
.voici  :  Multum  egerunt  qui  ante  nos  fuerunt  ^ 
pd  non  peregeruîit.  Multum  adhuc  reftat 
opéra  multûmque  refiabit  ,  ne^ue  ulîi  nato. 
fofl  inille  facula  pfacidetur  occafio  aliquid 
adhuc  adjiciendi.  De  fi  belles  paroles ,  pro- 
férées avec  humilité  par  notre  Auteur  An- 
gïois  ,  fémblent  demander  grâce  à  touc 
ledeur  impartial.  Mïis  me  difpenferont-elles 
de  venger  l'humanité  de  ce  nouvel  outrage/ 
Je  me  croirois  coupable  ,  fi ,  avec  le  plus 
grand  nombre  de  Médecins ,  je  me  conten- 
tois  de  gémir  fecrétement  fur  elle  :  qu'il 
me  foit  donc  permis  de  prendre  hautement  fa 
défenfe ,  en  m'élevant  contre  les  prétentions 
de  M.  Whitt.  Son  Tradudleur ,  à  qui  nous 
fommes  redevables  d'une  préface  ,  d'une  fa- 
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Vante  Introduilion ,  &  d'un  Codex  Pharma- 
ceutique ,  à  rafpedl  duquel  tout  vaporeujç 
firémii ,  vengera ,  fi  bon  lui  femble  ,  foa 
Auteur  j  ce  à  quoi  je  l'invite  aujourd'hui, 
en  le  priant  de  vouloir  bien  écayer  les  ob- 
fervâtions  pratiques  rapportées  dans  cet  Ou-' 
vrage ,  par  de  nouveaux  faits ,  dont  nous 
puiflions  juger  par  nous-mêtnes  ,  en  les 
mettant  fous  nos  yeux- 

Si ,  par  des  obfervations  faites  en  France  , 
il  efl  prouvé  quel'émétiquc ,  l'hypécacuana ,.  ^, 
les  purgatifs ,  les  élixirs  ou  cordiaux ,  les 
ftomachiques  ,  les  antifpafmodiques  les 
plus  outrés ,  les  narcotiques ,  les  véfica- 
toires  &  les  cautères  foient  dès  remèdes  cu- 
ratift  dans  l'affeélion  nerveufe  fpafmodique, 
je  dirai  alors  avec  M.  Whitt  -•  Multum  €ge- 
Tunt  qui  ante  nos  fuerunt  ,  fed  non  perege- 
Tunt.  Multum  adhuc  refiat  opéra,  rnulluni' 
^ue  reftabit  ifyc.  &  avouant  alors  mon  infuf- 
fifance,  je  rentrerai  dans  le  cahos  ténébreux 
où  l'on  nous  a  laiffes.  Ce  n'eft  point  à 
M.  Whitt  feul  que  je  prends  la  liberté  de 
m'adrefler ,  mais  encore  à  tous  les  Auteuïs 
vivans  qui  ont  traité  avec  tnoi  cette  matière, 
je  n'en  excepte  point  les  anonymes ,  je  ne 
rejette  que  les  ^rfonnalités. 

Les  conteftatiorvs  des  iWlédecins  fur  le  fait 
de  l'inoculation,  ont  réveillé  le  zèle  des 
Magiftrats ,  qui  par  une  fage  ptévayancé 
ont  voulii  s'aflurer ,  par  des  éclairciflemens 
certains  ,  de  l'utilité  ou  du  danger-  de  cette 
opération.  La  conteftation  préfente  fur  un 
fait  tout  aufii  imporcaac ,  ne  fixera-t-elle  pa& 
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leur  attention  ?  Ceft  le  feul  moyen  de  ftatuet 
définitiveraeni  fur  cet  article,  8c  de  fouftraire, 
l'humanité  à  la  fureur  des  deux  partis. 

Notre  célèbre  Journalifte  a  fenti  toute  la 
conféquence  d'une  prompte  décifion.  *' Cette 
„  queftion  ,  (  nous  dit-il ,  )  une  des  plus 
„  importantes  qu'on  ait  agité  depuis  long- 
„  tems  ,  ne  fauroit  être  difcutée  avec  trop 
„  d'exadlitude,,  .Nous  recueillerons  avec  foin 
les  pièces  du  procès,  afin  que  les  Médecins 
inftruits  pHiffent  en  déduire  la  pratique  la 
plus  falutaire  dans  ce  genre  de  maladie  ,  qui 
n'a  jufqu'ici  que  trop  réfifté  à  leurs  efforts. 
Voy.  le  Journal  de  Médecine  ,  mois  d''Août 
17^6,  pag.  m. 

C'eft  à  M.  le  Bègue ,  Tradudleur  de  M. 
Whitt,  8c  à  tous  ceux  qui,  comme  lui,  adop- 
tent cette  pratique,  à  fournir  à  M.  Roux 
les  pièces  néceffaires  à  l'inftrudlion  de  ce 
procès.  Il  n'a  encore  paru  que  des  obferva- 
tions  oppofées  à  leur  fyfl;ême  ,  ou ,  s'il  en  a 
paru  quelques-unes  qui  femblent  leur  être 
favorables  ,  elles  ne  fauroient  être  décifives , 
ce  qui  nous  force  à  demander  des  faits  plus 
concluans  ;  en  un  mot ,  des  obfervations  con- 
traires à  celles  que  l'on  a  publiées.  J'ai  déjà 
fait  une  fois  cette  demande  dans  ma  pre- 
mière Edition  ;  je  l'ai  refaite  dans  ma  fécon- 
de ,  8c  encore  aujourd'hui  dans  la  troifieme- 
on  me  difpenfera ,  je  penfe ,  d'y  revenir  une 
quatrième  fois ,  8c  je  déclare  que  ce  fera  la 
dernière.  <^:- 
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APPROBATION. 

J'Ai  lu  par.  ordre  de  Monfeigneur 
le  Vice  -  Chancelier  ,  un  Manufcric 
contenant  nombre  d'obfervations  déjà 
inférées  dans  le  Journal  de  Médeci- 
ne ,  &  un  Pojl-Scriptum  qui  démon- 
tre que  le  bien  de  l'humanité  efl  Tu- 
nique objet  qui  détermine  les  Travaux 
de  Mr.  Pomme  :   nous  croyons   que 
ce    Manufcrit   ne   préfente   rien    qitt 
doive  CD  empêcher   l'impreffion  à   la 
fuite  de  la  troifieme  Edition   de  fon 
Traité  fur   les   Vapeurs  s  &  il  feroit 
à  defirer  ,  pour  l'honneur  même   de 
la   Médecine  ,  que  les  conteftations 
qui  s'élèvent  entre  les  Médecins,  ne 
fuffent  décidées  que  par  des  faits  donc 
l'authenticité  ne  pût  recevoir  aucune 
atteinte  de  la   mauvaife  foi  ;    en  ce 
cas  ,    Mr.  Pomme   ne   rencontreroic 
aucun  Contradicteur  dans  la  carrière 
jqu'il  coure. 

A  Paris  ce  25  Décembre  i''}66. 

BOUKGELAT. 
Oo 


Privilège   général. 


-Lj  ouïs,  par  la  gracç  de  Dieu  ,  Roi-de 
f  rance  &  tle  Navarre  :  A\hos  am^s  &  féaux 
Confeillers,  les  gens  tenant  n»s  Cours  de  Parle- 
ment, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtçl.,  Grand-Confeil ,  PreVôt  de  Paris ,  Bail- 
lifs.  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  civils  &  autfes 
■noy-Jùl-ticiers  qu'il  appartiendra,  Savut.  Notre 
«mé  le  Sr.  POMME  ,  Médecin  à  Arles,  Nous  a 
fait  expoier  qu'il  defjreroit  fairje  imprimer  & 
diiiuér  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compolitioii 
qui  a' pour  titre  :  Traite  des  àffdliôns  vapûreufes 
des  deux  Sexes  i  s'il  Nous  plailoit  lui  accorder 
nosTettrês  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A 
C£S  CavSes  ,  voulant  favorablement  traiter 
l'Expofant,  Nous  lui  avons  permis  •&  permets 
tons  par  ces  préfentes,  de  faire  imprimer  fondit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  Ifemblera,  & 
de  le  fâiie  vendre  &  débiter  "par  tout  noti'e 
Royaume  pendant  le  temps  de  fix  années  conCe- 
caitivès,  à 'compter  du  jour  de  la  date  des  pré- 
fentês  :  faifon*  défenfes  à  tous  Imprimeurs  , 
libraires  &  autres  Perfonnes ,  de  quelque  qua- 
lité &:  condition  qu'elles  foient ,  d*en  introduire 
d'iniprelîion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obeiiftànce  j  comme  auffi  d'imprimer  ou  faife 
impi-irnèr,  Ve'nîire,  faire  vendre,  débiter,  ni 
contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucuu 
extrait  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
être ,  fans  la  permilîiôn  exprelTe  &  par  écrit 
dudit  Eicpofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui ,  à  peine  de  con£fcation  des  Exemplaires 
contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  con- 
tra^cIiàCùn  d:es  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à  l'Hétel- Dieu  de  Paris,  8c 
l'autre  tiers  audit  Eïpofant  ou  à  celui  qui  aura 


droit ^e  lui,  &  de  tc\xs  dépens,  dommages  êfc 
ilitérctsi  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront 
enre'giftrees  tout  au  long  ibr  le  Regiftre  de  Ja 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris  ,  tdaiK  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que 
f  impreilion  dudit  Currage  fera  faite  daiis  notre 
Royaume  &  non  aiilleurs  ,    en  bon  papier  8c 
beaux  caraôeres ,   conformément  à  la  feuille 
imprimée ,  attadiée  pour  modèle  ious  le  coiitre- 
fcel  des  Préléntes  ;  que  l'Impétrant  le  cojifor- 
mera  en  tout  aux  RégJemens  de  la  Librairie, 
&  notamjnent  à  celui  du  lO  Avril  iV^^S  /.qu'a- 
vant de  rexpofer  en  vente ,  le  Manulcrit  qui 
aura  fervi  de  copie  à  rimpreliîcn  dudit  Ouvrage 
fera  remis ,  dans  le  même  état  où  TApprobation 
y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  trés-clier 
•  &  féal  Cliev-alier ,  Claaneelier  de  France ,  le  Sr. 
de  Lamcignon  i  &  qu'il  en  fera  enfuite  rcmif 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique j  un  dans  celle  de  notre  Qiàteaii  du  Lou- 
vre ,  un  dans  celle  dudit  Sr.  de  Lamoignon  ,  Se 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sr.  Fev- 
deau  de  £rou,  le  tout  à  peine  de  nullité  de< 
Préfentes  :  Du  contenu  defquelles  vous  mandou* 
&  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  txpolant  èci'es 
ayant  caufe  ,  pleinement  tt  paifiblement ,  (ans 
foultrir  qu'il  leur  loit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pcchement.  Voulons  que  la  copi^  des  Préientes, 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,   foit  teiiue 
pourdutment  fîgnifcée,  &  qu'aux  copies  ccUa- 
tionnées  par  l'un  de  no^  amés  fie  féaux  Confeil- 
1ers  Secrétaires ,  &i  ioit  ajoutée  comme  à  l 'ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Huiiiier 
ou  Sergent  lur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exé- 
cution d'icelles  tous  aitts  requis  &  néceliaii'es, 
lans  demander  autre  permiflicn  ,  &  nonobllant 
clameur  de  Haro,  Charte  Normande  &  Lettre* 
à  ce  contraires;  cai  id  eit  notre  plaifir.  L!o^i,£ 


à  Paris ,  le  trentC'Unîeme  jour  du  mois  d'Août, 
l'an  de  grâce  niil  lept  cent  Ibixante  -  trois  ,  Î5i  de 
notre  règne  le  quarante-neuvième. 

Par  le  roi  en  son  conseil, 

LE    B  E  GU  E. 


Reglflre  fur  le  Regiflre  Xf^  de  la  Chamhrt 
Royale  G*  S-vndiraledes  Libraires  &*  Imprimeurs 
de  P.trii  y  N^.  ud6,  fol.  4.55,  conformément 
au  Règlement  de  17x5  ,  qui  fai:  défenfes ,  Art.  41 , 
à  toutes  perjonnes ,  de  quelque  qualité  &*  condi- 
tion ^u  elles  foient  ,  autres  que  les  Libraires  G* 
Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  ,  faire  afficher 
/aucuns  Livres ,  pour  les  vendre  en  leur  nom , 
[oit  quiLs  s^en  dijent  les  Auteurs  ou  nutrement  ; 
(/  à  La  ckar^^e  de  fournir  à  la  fujdite  Chambre 
neuf  exemplaires  ptefcrits  par  l'Article  loi  du 
même  Kéglement.  A  Paris  ,  ce  3  Septembre  1763. 
DESPILLY,  Adjoint. 


C  E  S  S  l  O  l^. 

J'Ai  cédé  à  Moniteur  Benoit  Duplain"  , 
ibraire  à  Lyon,  le  Privilège  ci-deli'us  pour 
touiours,  iiiivaut  les  conventions  faites  entré 
nous.  A  Lyou  ,  lé  51  Septembre  1763. 

Pomme  iîls,  Méd. 


De  riraprimerie  de  Lovis  BuiSSON ,  place 
des  Cordeliers. 
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